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AVERTISSEMENT. 


V Oici la Troifiéme Partie de U Apolo- 
gie des Lettres Provinciales, à la fin de 
laquelle on trouvera deux pièces de 
^Poëfie qu’on a cru y devoir joindre. En voici 
l’occafion. 11 eft heureuferaent arrivé qu’en 
même tems qu’on fe difpolbit à meure fous la 
prefle la Douzième Lettre au P. Daniel , on a 
vû paraître l’Epître douzième de l’iiluftreM» 
-Dclpreaux fur l’Amour de Dieu. On aregardé 
cette rencontre comme un effet de la Provi- 
dence, êc l’on a crû que Dieu aiant armé en 
même temsplufieursEcrivains, & de plufieurs 
fortes , contre les ennemis de ion Amour , c’é- 
toit une efpece d’engagement à les joindre 
cnfemble pour défendre avec plus de vigueur 
une fi bonne eau fe. 

La Poëlie n’eft pas indigne d’entrer en lice 
pour les intérêts de Dieu. Au contraire elle eft 
originalement confacrée à relever fa gran- 
deur, & à défendre fes droits , mais d’u- 
me maniéré plus vive êc plus magnifique 
qu’à l’ordinaire : témoin -les Cantiques de 
Moïîè & le Livre de Job , les plus anciens Poè- 
mes que nous ayionsj outre plufieurs autres-, 
où le S. Efprit n’a pasdédaign^ d’emprunter 
4c langage des Vers , pour taire parler Dieu 

* i aux 
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AVERT I S S'EM E NT. 
auxhommes, & les hommes à Dieu. Carnon 
content de nous avoir donné faLoy 6c fesPro- 
mcflès dans un ftiie (Impie & commun, il a 
voulu que nous enflions encore danslesPfeau- 
mes toute l’Ecriture réduire en abrégé, 6c d’un 
ftile plus élevé & plus fubiime. 

: Après que Dieu a bien voulu donner place 
aux Poètes entre les Ecrivains Sacrés , il 11 e 
faut pas s’étonner que l’Eglife en ait mis au • 
rang de Tes Dcéteuis & les ait lait entrer dans 
faTradition facrée, pour rendre témoignage 
aux vérités de la’Religion. Quand S. Proiper 
n’auroit jamais fait d’autre ouvrage que ion 
Poème contre les Ingrats, c’eft- à-dire contre 
les ennemis de la grâce du Sauveur, il n’au- 
roit pas laiflé d’avoir place entre les Peres de 
l’Eglife, tout laïque qu’il étoit. 

M. Defpreaux 11 e doit donc pas craindre 
que les quai itez de PoèLe & de Laïque empê- - 
chent qu’on ne le regarde un jour, 6c dès 
maintenant même , comme un témoin de la 
Tradition fur l’obligation d’aimer Dieu. Cette 
grande 6c iainte vérité n’eft pas de celles dont 
la connoiflincc eft refervée aux Théologiens 
6c aux Doéteurs , ni de la nature de quelques- - 
unes qui femblent n’être propolées aux hom- 
mes que pour captiver leur efprit fous le joug 
de la Foy. Au contraire, il faut faire violence à 
l’efprit 6c étouffer la lumière de la rai Ion pour 
ne pas comprendre celle-ci, quia été gravée 

par 
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AVERTISSEMENT, 
parla main du Créateur dans le fond de la na- 
ture raifonnabîe , non feulement comme (à 
principale obligation, mais encore comme la 
plus juile 6c la plus aimable de toutes. Audi 
cette vérité eft elle fans comparaifon moins de 
l’ei prit que du cœur, & s’il faut maintenant que 
l’homme fàflè violence à celui-ci , pour lui faire 
aimer (on Dieu i s’il faut que Dieu même y 
écrive de nouveau cette loy d’amour , c’eftla 
marque la plus (ènfibie de (à corruption , de là 
fervitude , & du belbin qu’il a de la grâce du 
Sauveur pour recouvrer la liberté & la vie. 

Tout le monde a donc droit de rendre té- 
moignage for cette vérité de pratique, ceux 
qui ne font pas Théologiens auffi-bien que 
ceux qui le font. Notre Poète laifîànt aux 
Ecrivains Ecclefiaftiques le foin deramafTerles 
fufïrages des Do&eurs & des Savans fur cette 
importante vérité , femblc s’être chargé de 
recœuillir les voix du commun des fideles, 6c 
de rapporter au public le fentiment 6c du grand 
monde & du peuple*. 

Ces fortes de témoignages font d’autant plus 
forts & plus recevables, quand ils font accompa- 
gnés du confentemcnt & de l’applaudilTcment 
general du Public , & de l’approbation mê- 
me des Evêques , que c’eft tout ce qu’on peut 
defirer de plus accompli en matière de tradi- 
tion, de voir les Palleurs & le Troupeau , les 
Chefs des Eglifes 6c les fimplcs Fideles, élever 

tous 
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AVERTISSEMENT, 
tous enfemble leurs voix , pour publier Sc 
défendre une vérité de notre Foy. 

Or on peut dire fans flaterie £c fans exagéra- 
tion, que rapplaudiflèment ne peut être plus 
univerlbl , que celui que le public a donné à 
l’Epître fur l’Amour de Dieu* ni l’approba- 
tion plus illuftre , plus fuie, plus éclairée, que 
celle des deux grands Prélats au jugement del- 
quels l’Auteur a fournis fon Ouvrage: fans 
compter un grand nombre de Théologiens, 
qui ontfoufcnt avec joie aune fi jufteappro- 
bation ; Vanité a part , dit ce genereux De- 
fenfeur de l’Amour de Dieu dans fa Préface: 
j'ai Itt plusieurs fois cette Epître k un fon grand 
nombre de Dofleurs de Sorbonne , de Peres de 
l'Oratoire , CT‘ de je fuite s tres-eelebres , qui tous-y 
ont applaudi CF en ont trouvé la do fin ne très- 
faine cr très-pure. Beaucoup de Prélats illufres , 
*k qui je l'ai retirée ^cn ont jugé comme eux . Mon- 
feigneur l'Eveque de Meaux , c'ef k dire une des 
plus grandes lumières qui aient éclairé l'Eghfe 
dans les derniers ficelés , a -eu longtems mon Ou- 
vrage entre les mains , Cr après l'avoir lu & re- 
lu plufeurs fois , il m'a non feulement donné fon 
approbation , mais a trouvé bon que je publiajfe k 
tout le monde qiil me la donnoit. Enfin pour 
mettre le comble k mx gloire , ce fa int Archevê- 
que , dans le Diocéfe duquel j'ai le bonheur de me 
trouver , ce grand Prélat , dis-je , auffi eminent 
en dofbrine cr en venus , quen dignité Cr* en 

n.tifi 
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AVERTISSEMENT. 

naiffance , • q ne le plus grand Roi de l'Univers^ 
par un choix vifiblement injpiré du ciel , a don- 
né à la ville Capitale de fon Roiaume 3 pour af- 
feurer l'innocence Cr pour détruire l'erreur , Mon- 
seigneur l' Archevêque de Paris , en un mot , a 
bien daigné aujfi examiner foigneufement mon 
Epître , a eu même la bonté de me donner fur 
plus d'un endroit desconfeilsque j'ai fuivis , O* 
m'a enfin accordé aujfi fon approbation , avec des 
eloges dont je fuis également ravi cr confus. 

On fê flatte donc que le defTein de joindre 
cette douzième Epître à la douzième Lettre 
ne fera pas defaprouvé : & on doute moins 
encore que l'Auteur ne foit bien avoué du té- 
moignage qu’il y rend des ientimensducom-. 
mun des chrétiens touchant l’Amour de Dieu. 
On a cru cependant qu'il étoit bon de lui join- 
dre un fécond témoin de fa forte, dont la com- 
pagnie aflurément ne lui déplaira pas j en tirant 
de l’incomparable Athalie de M. Racine ce 
beau Cantique de l’Amour de Dieu , qui en eft 
une leçon admirable. Ces deux pièces tien- 
dront lieu comme d’intermedes aux Lettres 
Apologétiques, & ferviront àdélafler un peu le 
Leétcur , fatigué peut-être par l’attention que 
demandent des écrits polémiques dont la ma- 
tière eft allez fombre, Sc l’étendue plus lon- 
gue que ne doit être ordinairement celle des 
Lettrés. 

• On en efpere encore quelque chofe de meil- 

• • * s • 4 s ‘ . . • ; . i 
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AVERTISSEMENT, 
leur. Tel qui n’eft point touché de l'autori- 
té des faims Peres de l’Eglifc , parce qu’on 
lui a fait acroire que les nouveaux Cafuiflcs 
font les Docteurs qu’il faut écouter aujour- 
d’hui fur la Morale > que l’opinion qui dif- 
penfc d’aimer Dieu pour être jullifié dans le 
Sacrement de Penitence eft. l’opinion com- 
mune des Catholiques , êc qu’il n’y a 
que les Janfeniftes qui aient pris à tâche de- 
puis longicms de faire palier cette opinion 
pour une erreur*: un tel homme pourra le 
rendre à un témoignage qui lui fait voir au 
contraire , que le commun des fideles , que 
tout le public , foutenu de l’autorité de les 
Pafleurs, le fouleve contre cette opinion, 8c 
que ce qui en effet n’étoit que trop commun 
il y a peu d’années parmi des Ecrivains, qui 
iémbloient avoir la clef de la fcience 8c être 
les maîtres des Ecoles de Théologie , eft au- 
jourd’hui infupportable aux oreilles chrétien- 
nes , 8c banni de preique toutes les Ecoles 
Catholiques. 

* Otftce que dit unjefnittp. Z22.de fort nouveau Reccrufl 
Hiftorique de Bulles / de Cunltirurions .fkç.fupprimcpar or- 
dre de M. le Chamelier , où au lieu que le Pape ^Alexandre P'Il 
dans un Decret prcniftowiel de V JmjHiJïtion dit 5 Mai 1667 dit 
est pafjantcrfur l’expoje de ceux qui l’ayoiei n fûlliiité , que cette 
opinion ftmbloit être alors la plut commune parmi Us Scctafiiquts : 
Ou^e HDDiï inter ScolaVticos comtnûnior v 1 detor 
tenr du Recceuil i eut faire croire que le Pape a déclaré j>ar un De- 
cret txpref , que o'tjl abfohtmmt l'opinion commune des Catholi- 
ques: te qui eji infiniment différent de ce que dit le Decret^ ^ 
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Excès ctEf cobar fur le jeûne avoué par 
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3- Apologie des Lettres Provinciales 
'les Jejuites avec des menagemens. M. 
\ JPaJcal jujhfié fur Filiutm .cité ~ Autres 
decifions énormes du meme Efcobar & 
de Tambourin fur le jeûne. Dijcufion 
d'un cas de Ftliutius fur le même Jû- 
jet. Trois fedjifications pour l’excufer. 
DoSirjne du P. Bauni Jonchant l'oc - 
cafion prochaine , bien combattue par 
. M. PafcaJ , défendue de mauvœife fyi 
far les Jefuites- Du V J. Entretien. Un 
mot fur la définition d'un ajjajfin. Relâ- 
chement de Vafquès fur l'aumône , fui- 
vts de beaucoup d'autres Cafuijks. 


IX. Let. 


M 


On Reverend Pere, 


Je ne fçai fî ma dernîere Lettre ne 
vous aura point paru trop longue pour le fu- 
jcr que j’y ai traité. Il ell vrai que je m’y 
fuis un peu plus étendu à examiner la pre-, 
miere partie de votre Cinquième Entretien 
que je ne me Tétois d’abord p-ropofé: mais 
c’eft que la matière m’a paru de la derniere 
confequence par rapport à.'la queftion des pé- 
chés d’ignorance , & à celle du Péché Philo- 
fophique, qui ont fait tant de bruit depuis 
quelques. années. Dans la'queftion des péchés 
d’ignorance , vous a yie7. affefjté de cacher les 
fentimens de vos auteurs fous certains termes 
équivoques , qui ne donnant que des idées 
confufes, auroient fait croire à bien des gens 
que les Jefuites n’enfeignent rien fur cette 
matière , qui leur foie particulier, ou qui 
* * . paille 
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contre les Entretiens de Cleandre 3 
pwilfe faire concevoir le moindre foupçon con- IX. 'Ltfy 
rre la pureté de leur Morale . Et dans la que- 
ftion du Péché PhHofophique, àcaufe que 
vous aviez écrit les derniers, vous vous van- 
tiez d’avoir remporté la viûoirc , & vous fai- 
fiez Tonner fort haut vos avantages préten- 
dus, &la confufion de Vos adversaires, J’ai 
devant les yeux un libelle que vous fîtes 
imprimer il y a environ un an , mais qui 
fût t'opprimé avant la publication,, & dont 
les Exemplaires furent faifis par un ordre 
Supérieur , malgré les fortes follicitations- 
de la Société , parce qu’on y renouvellent 
des conteftations que routes les Puilîance*' 
s-eftorcent d’étoufter , & que vous feu fs 
voulez rendre immortelles. Ceux qui ont 
lû les remarques Hiftoriqués qui y font 
inférées., y trouvent par tout beaucoup 
d’aigreur , de faulfetçz , de déguifemens 
ou cTignorance de la vérité des faits. Mais 
ce n’-eft pas dequoi il eft queftion pre- 
fcntcmenc entre nous. Je n’en yeux par- 
ler que de l’endroit de la page 188. oii 
celui de vos Confrères qui ett auteur de 
ce Recœuil fî ce.n’eft vous même, mon 
Révérend Pere , dit en parlant du livre * 
qui a pour titre : L'erreur <b+ P*d>é Philo- 
fophique combattue parles Jtfnites $ que.ee li- 
vre aiant paru en *69 1 , il fallut que M , 

A z sAr- 

y Recœuil Hifleriqut de toiftes tes 'Bulles, Con- 
JfitutioiK j Decrets, Ü" Brefs des Papes , donnes 
pour maintenir la pureté de la Foy (jr des mœurs » 
depuis la natffancedes nouvelle opinions, c'efl à dire, 
depuis iy» 1567 jufquen lô$ 6 . 
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4 Apologie dtsfLcttres Provinctélej 
<x. X.5T. ^Xtmauld y maigri lui , en demeurât plus que- 
fatiifait. 

-, Il étoit donc necclTairc pour découvrir k 
rtromperie cachcc fous vos termes ambigus* 
de développer toute la doftrinc de vos au- 
teurs fur les péchés d’ignorance, & d’en fai- 
.re voir h clairement Ja corruption dans fan 
^principe & dans fes confcquences , que vous 
s ne pufiiez plus l’éluder par des diftin&ions Se 
-des explications, que vos auteurs mêmes ont 
rejectces exprefîément , en s’expliquant fur 
cette matière. Et pour rabattre un peu vos . 
vains triomphes fur le Péché Philofophiquc, 
il ctoit bon auffi de faire voir, d’un côté que 
«vos auteurs n’ont que trop-fourni de princi- 
ïpes à cette nouvelle herefîe , & de l’autre que 
le Livre* ou les Lettres de votre Confrère., 
«ne font pas un ouvrage fi redoutable que . 
«vous .avez «voulu .nous leperfuader. La briè- 
veté d’une Lettre , non plus que mon deflein, 
2 ne me permettoient pas de. le réfuter pied à 
pied 5 ainfi n’allez pas prendre droit for 
, t tout ce que je n’ai pas relevé. Mais j’en ai- 
.afles dit pour faire voir la foiblcffc, auflî- 
bien que le peu de finceritcde cet auteur. Ee 
«je ne doute pas que fi vous relifiez à pré- 
sent cet ouvrage, il ne vous parût une très, 
«.chetive piece , pourveu que vous eu (fiez 
v lû mes trois Lettres précédentes fans pré* 

Voilà., mon R. P. ce qui m’a obligé de 
sfn’étendrc un peu fur la première partie de 
«votre V. Entretien ; mais en rccompenfe Je 
rfccai j?hu^courc iur.ie xefie. Et pour vous en 
• • ‘ .donner 
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contre Jet Entretiens Je Cleanàrt éec. jfi 
donner des marques, j’encrerai d’abord en ma* IX* Lit* 
tiere. - 

La première chofe que je trouve apres vo* 
tre déclamation fur l’Idolâtrie Chinoiïe , c’elt- 
un cas d’Efcobar touchant le jeûne, où il de-- . 
erde que celui qui ne peut dormir s’il n’a foup* 
pé , n’eft point obligé à jeûner , quoiqu’il 1 
pût prendre fa collation le matin & fou* 
perlefoirj parce que, félon cet auteur, per*' 
fonne n’elt obligé à changer l’ordre de fes re-' 
pas. Votre Abbé de theatre avoue que l’on» 
a eu raifon de trouver à redire àccttedcci-- 


lion d’Efcobar , & de s’en mocquer. Mais- 
©urre qu’il ne feit pas cet aveu fans bien des- 
menagemens , il veut encore en être payé- 
comtanr. Il faut qu’Eudoxe lui donne aulïi* 
tût de l’encens -fur fa bonne-foy. Jeycus re- 
connais i<i , Monfieur V^thèé y dit Entloxe , /’jf P* 
"toi CT j'y lotte yotrt bonne-foy ordinaire, Lai> 
fonsle jouir en repos des applaudilfemens de 
fes amis , , & examinons fes menagemens. Le- 
premier eft que pbur foutenir la réputation 
d’Efcobar, qui fcmbloic un peu fouffrir de 
cet aveu , il a eu foin de nous dire,, qu 'Efi 
cobar ne fl pm toujours Efcobar , l 'efl-a-dire , 
félon le langage Janfenifte , fi relàihé que ces 
JVIef leurs ont entreprit de le faire croire att 
monde. 


I8l.’ 


Un autre ménagement, c’eft qu’il nous a ver* 
tH, en donnant le tort à Efcobar , que cè 
Cafuifle n’a point appris cette réponfe des 
quatre animaux, ni des 44 Vieillards. Nous- 
examinerons cela tout à l’heure j mais je dis 
toujours par avance, que quand cela léroic. 

A % • aiafil- 
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€ Apokgie des Lettres Provimiakt- 
jXL Lst. ainfi > les 4 animaux & les 24 Vicllards ne 
Jailfenr pas d’etre refponfablcs de la bonté de 
fa decifion , & cela en vertu de cette efpece 
de contrat par lequel les défenfeurs.de la 
probabilité fc lbnr promis une garantie réci- 
proque de toutes leurs fottifes. fl fulfit pour 
» cela qu 'Ejiebat ne fait pttf toujours ,. comme 

vous dites, fi EjtoUr. Il futjk qu'il ait fin 
mérité t? que communément il décidé raifinnt 
bien. En un mot il fuffit qu’il pâlie pour au- 
teur grave i. & à moins que votre Abbé ne 
nous produife une decifion en bonne forme 
de toute votre Compagnie, qui déclare im- 
probable cette réponfe fur le jeûne, ou qu’il 
, ne nous faiTc voir du moins qu’il a procura? 
don pour cela , ceux qui s’en tiendront à cet- 
te réponfe , feront toujours en fureté de con- 
fcicnce , luivant les réglés de la probabi- 
lité. 

Enfin un troüîcme ménagement , c’eft que 
vous prétendez que le bon homme s'efi mépris en 
citant pour fin f animent Filiutim , qui dans fin 
traité du jeûne ne dit rien, du tout d' approchant. 
Mais votre Abbé n’avoit pas bien lu Filiutius 
lorsqu’il foutint qu’il ne dit rien du tout; 
I).’appkochan r ; puis qu’excepté qu’il ne pro- 
pofe pas le. cas d’Efcobar , rien n’approche 
davantage de la réponfe de ce Cafuille que 
ç.e qu’il dk. Car il difpenfe du jeûne pour 
des incommodités qui ne font pas fi grandes 
que celles de ne pouvoir dormir , comme 
font (a) 4 'ayoir mal a la tête , d l'efiomac , ou 

aux 

(a) Qui laborant dolore capitis sut ftomachi, auf 
©ctilorum . aut patiuncur vertigines aut fimiles mor- 
te»* obeflenim eiijejuniura. 7r. 27. 113, 


Digitized by Google 



contre les Entretiens de Cleartdre &c. 7 

aux yeux r <T avoir des vertiges ou quelque au- IX. LkT. 
ire fmblable mal : Il en difpenfe encore ceux 
(b) q uiaar oient travaille' fortement le jour qui 
précédé un jeune, ou. qui deyr oient travailler le 
lendemain , s’ils croyaient probablement que le 
jeûne les affaibli roit trop , en forte qu'ils ne pour- 
tbient pas enfuite s' acquit er comme il faut de leur 
charge. Et qui elt-ce de ceux qui marchandent 
pou r jeûner , qui ne le croit pas ? ^Atnfi , con» 
rinue-t-ll , celui quiauroit fait un long voiage » 
oc* qui en auroit un a- faire y pourvoit etreexcuff 
de* jeûne II en difpenfe auflî ceux qui auroient 
une grande dévotion de faire des pèlerinages,. 

& qui s’excu (croient pour ccc effet d’ob fer ver 
le commandement del’Eglife. Il en difpenfe 
une femme, non feulement lors que fon ma- 
ri neveut pas qu’eile jeune, & qu’elle craint 
d’avoir quelque querelle avec lui , fi elle 
ohcUToic à L’Eglife, mais lors même qu’elle n’a. 
point d’autre raifon , qu’a caufc qu’elle pour- 
roit perdre quelque chofe de fa bonne cou- 
leur ou de fon cmbonpojnr, & que par ce 
moien elle pourroic n’êtrc pas fi agréable à fon. 
mari, (c) Les Dofteurs , dit-il, exeufent une 
femme que d taufe de fa maigreur ou de Ja pâleur 
ne pourvoit fe conferver agréa! le à fon mari. Si 
vous trouvez , mon R. P. la latinité de l’au- 

A. 4 teur , 

(b) Oblaborem pnecedenrem aut fururum exeufari- 
«tiam poflîuut» fi vel debilesfach func ve] débilita» 
te.n contAfturi probabiliter vide.incur > unde otKcio- 
fuo rite deinde fungi non poflunc. Ita qui longum 
itrr peregifftt 5 vel a&urus effet exeufari poflèct 
Ibid. 1 ai. ». X 24. 

(ci Uxor mm vu! en s fe gratam fervare viro ob ma- 
•Km vel paUorem , Do&ures e.xcu/am ». îij. 
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p C. Lît. teurun peu barbare pour unjefuite, ne me: 
faites pas un procès pour cela j je ne faisque 
rapporter les paroles de votre auteur, & je 
ne doute pas que le public ne foie beaucoup 
plus choqué de fa decifion , que de fa mau-- 
vaife latinité. Mais que cela foie dit en paf». 
fane. Outre toutes ces decilions qui marquent 
allés de quoi Filiutius eft capable s voici ce 
qu’il dit fur le cas d’Efcobar: (d) Celui qui 
.. croit de bonne-foi qu'il A une exeufe légitime pour 
nâ fidecre- ne point jeûner , t? qui fur cela ne jeune pas , ne 
dit fe habe-peche point, au moins mortellement. C'efi pour- 
re joftam ^ HOt fonpeut exeufer beaucoup de gens qui rcm- 
je]unaridi 0 ) D / ,Mt le jeûne, ou qui excédent dans laceüation J 
& propie- parce qu'ils ont des raifons qui leur perfuadtnf, 
rea non je- q U '}[ s n 'y font pas obligés , comme font l'ajfoi» 
püïat ^ Uijfement de leur fant«\ ou LE besoin DE do»* 
tem morta- MI R. 

lit» . quo voiez , mon R. P. lî jamais rien approcha 

fti i pofifunc davantage du cas d’Efcobar , que cette deci* 
multi fol- fion de Filiutius > U exeufe auflî bien qu’Ef-r 
vcpteijeju- co ba r ceux q U i pour en mieux dormit , le 
fxcedrntcs' difpenfent du jeune , ou en foupant dans tcu - 
in refi-c- tes les formes , solventes JEJUNIUM , ou en 
tiunculâ; changeant la collation en foupé par l’excès qu’ils 
'fe non Y ^nt , VEL EXCEDENTES IN REFECTIUN- 

teneri , ex cula. Il ne leur propofe pas feulement la 
varii* eau- co u a tion du matin comme un moien de re- 
jg£jJ* # i*aüerila peine qu’ils ont de dormir. Ainfî 
tel ad votre Abbé a encore oublié ici le cara- 
capien- âcre de lîncerité que vous lui avez don* 
pcm iOM- - j ors q U ’jj a voulu nous perfuader, que 
Filiutius dans fen traite du jeune ne dit rien 

du 
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cmttt les Entretiens dc Cleandrt &f. £ 
d» tout d’approçhant de la ûecifion d’Efco- DC- LstV- 
bar. 

Je n’y trouve qu’une feule différence. 

C’eft qu’au lieu que Filiutius Ce contente-' 

4’excufer delà tranfgreffion du precepte de- 
J’Eglife ceux qui croient bonnement que cet- 
te raifon fuffit pour les difpenfer du jeune,- 
& qu’il ne détermine pas clairement fi elle ; 
fuffit en effet i Efcobar le détermine , & y ' 
ajoute même une raifon , afin que fa deci- - 
fion ne manque de rien , & qu’elle ait la 
probabilité intrtnftque auffi bien que I'extrin- 
Mais encore peut-on dire qu’il n’a fait 
en cela que fuivre les principes de Filiutius. 

Ce Cafuifté immédiatement devant le paf. 
fige que j’ai cité, yenoitde dire que les Su- 
périeurs à qui l’onpropofe une raiion dou- 
teufe pour s’exemter du jeûne, ne doivent 
pas être fi fcrupuleux , mais qu’ils doivent 
en difptnftr j parce qu’ alors la raifon qu’on 
leur propofoit , & qui étoit douttufe , devient 
jufte & fuffifante. Qu an do enim caufa dubia^ ... 
rpfi difpmjdmdo ejfitiunt juftam. Apparemment 
c^cft fur ce principe qu’Efcobar , fe portant 
pour Aureur grave & pour directeur à l’é- 
gard de fes ledeurs, a eu la charité de leur 
accorder la difpcnfe pour le cas dont il eft 
queftion. 

Pour ce qui eft de la raifon fur laquelle 
Efcobar fonde fa decifion , vous avouez quel- 
le eft tres-rtdiiule , & je croi que vous avez 
raifon Mais cette raiion toute ridicule qu’el- 
le eft pour vous & pour moi , ne l’eft pas 
pour le» Cafuiftcs .* & elle ccifera même , 

A‘ J quand 
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Lbt. quand il vous plaira , d’être telle à votre 
égard en vertu de ce principe de vos Pro- 
. habiliftes : Que les raifons qui nous poroif- 
fcnc convaincantes & fans réponfe contre 
celles de l’opinion d’un auteur grave , ne 
nous doivent jamais paroître telles., l’cxpe- 
ricnce faifant voir tous les jours qu’on trou- 
ve des réponfes à tout cequiparoilloit n’en 
point foutfrir. Pouiquoi donc ce qui vous 
paroit aujourd’hui ridicule & /rèa-ridicule , 
ne pourroir-il pas vous paroître un jour fort? 
raifonnablc, comme il le paioit à d’autres 
de vos Cafuiftes. Car comme ils ne font pas 
(ï fcrupulcux , tout leur cft bon. Les rai- 
fcnnettes les plus impertinentes font pour 
eux, des raifons fuffifantes pour rendre pro-- 
bables les plus grands relâchemcns. Vous ne 
m’en croiriez peut-être pas fur ma parole: 
(©') eft il faut vous en donner des preuves. Depuis 
Uït à jfju- T ue cette rajion impertinente a pâlie par les 
«10 fum mains d’Efcoba c , elle cû devenue la meil- 
^ urc du monde pour T ambourin & pour les 
per noubi- Approbateurs. V<oiez, mon H. P. comme ce 

Je tempus Çaiuitc la rafine. (c) II efi certain., dit-il, 
non potcll, q Ue (( l m 

qui ue peut dormir, la nuit pendant un. 
ni» cornet» 1 ri n »•» r , „ , 

airmsemni itms ïwJ'dtraUe , s il ne Joupe , » eft pas oblt- 

onrrofum g* à jeûner , parce que ce jeroit une ihofe trop 

efl'cc fie je- onertufe en ce cas. (P tfi le Jentiment de Fagon* 

ragundei? dès » de Jean San fl tus y de Saillies } de La)man. 

Joannes Vous voicz déjà parla, mon R. P. le pro- 

Sanîliut, g r è s q Ue f a j t la probabilité. Ce casn’eftde- 

ou IpTaînb c *dé dans. Efiobar que comme une opinion. 

/. q, inDtc. probable fondée fur l’autorité- de Filiurius.. 
c. 5-. $. 7. Mai* Tambourin l’aiant trouvée dans deux 
tf. ia. ou vois autres auteurs du nombre des 24. 

Y ici- 

: / 
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Vieillards , la regarde comme une veritc ter - IX. Let. 
tame : Res. est certa. Mais écoutons la fui- 
te : (f) Et je ne l'oblige pas , dit Tambourin, (O Neque 
de collationner le matin Z? de fouper le foir , au- hunc obli “ 


quel cas Jon jeune ne» Joufjriroit. rien. Je ne l y j ?mar e, 
oblige pas , dis-je , quoiqu'il le puijfe faire com- feq-ie Terè» 
mo dément j. parce qu'on ne doit obliger, perfonne P^ en ® r '^ A * 
** f e fi r ~ a > r de remedes extraordinaires pour jeû- paûô 

ni a renoncer au droit qu'il a de manger jriunium 


ner 


à midi.. Cefl U fentiment de Thomas Sanches , ^ r[um te * 
• * - j r? i> ... , • ctum, «tex 

er de Eagondes. He bien ,, fupradi.au- 


de Iran Sanélius. , 

* O r IU|/I «U V.LK 

mon R. P. celà n r eft-il pas joli ? U faut patet» con 


avouer que Tambourin- tourne bien une rai- rervarft 
Ton ! Efcobar fe contente de dire cruement ^inquam, 
qu’on n’eft pas obligé de changer l’ordre de licet com. 
les repas. Mais Tambourin prend un biais, 1 " 0 ^’^ 3 ' 
bien plus apparent pour dire la- même cho- ^^nemo 
(e : il trouve que c’eft un droit acquis à-io j.junan- 
tour le monde de diner à midi en Carcmej do, ft 
Çi que. c’eft un remede extraordinaire pour fxnaordi^ 
obferver le jeune que de faire fa collationle-namreme- 
matin. Qui ne fe rendroit à de fi bonnes * nf, dia > &ad 
xaifons , lur tout lorfqu’elles font appuiées dum^u'U- 
<dc T auroriré d’un Sanches & d’un Fagondcs fns come- 
cités.par Tambourin.? , ' dendi cire» 

Vous varez mon R. I?. combien cette de- ^Thoma* 
cifion libertine d’Efcobar a eu d’approbateurs Sanc ]oan. 
Jefuites , même parmi les vint-quatre vieil* Sanc Fa * 
lards. Vous avez .procédé lolennelkment gun<i ' * 
que vous abandonneriez tout le corps des _/<•- 
fuites,, fi dans une d< c ifion évidemment niaurai- 
fe , pour h » auteur qui l'aura donné, vous n'en 
pouvtf fournir dix Z? vint y qui auront enftigné. 
tout Iç contraire. En. voici, une qui de votre 
aveu eft dans le cas.. Voilà au moins quatre 

A fc «m- 
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I x Apologie des Lettres ProvUcUlef 
IX. Let. auteurs J efuiftes qui l’onr enfcigncc , Efc*« 
bar, Tambourin, Sanchcs , fit Eagondès. . 
Aicz donc la borne , fuivanr votre promef- 
p. 14$. fe , de nous en citer dix Cr -vint qui aient 
enfeigné le contraire, fit alors tout le mon» 
de dira que vous êtes un galant homme. 

Mais. en attendant , je fuis bien aife de 
vous demander aulïi votre avis fur quelques 
autres dtcifions de Tambourin &d’Efcobar. . 
Vous .nous renvoiez cavalièrement à St. Tho- 
mas , pour y trouver des queftions fur le jeûne 
femblable à celles d’Efcobar(qui font auffi cel- 
les de Tambourin) fit aufli diverriffantes.Mais, , 
dites moi donc de grâce, en quel endroit de 
St. Thomas on trouvera décidé que celui , 
dont la vint*&-uniéml année n’eft accom- 
plie qu’à une heure après minuit un jour 
de jeûne, n'eft point obligé à jeûner ce jour 
là comme vos auteurs l y enfeignent ? 

En quel endroit de St. Thomas on trou* 
vera qu’il foit permis de boire du vin , de : 
l’eau de vie , de l’jiydromel fit du chocolat 
. plufeurs fois It jour , même peur le feul plat • 

* f i 'T -fi r 1 ** “dijfern de frauder le jeune} EtiaM 
». V. * ri folam deleltationem , etiam multeties tn die f 
ETIAM IN fraude** jEjüNH : dit Tamboul 
rin. U eft vrai que cer aureur par tendre!» 
fc de confeience avoir donné l’exclu fion au 
chocolat comme à une boifton trop nouril» 
(ante : mais après avoir pris ce parti , fa . 
délicatdlc de conlciencc de probabihfte iînee- 
xe le preflam , il nous avertit qu’il vient de 
lire un traité de Thomas Hurrado autre }e- 
fuirc , fur cette matière, où cet auteur fou- 
licnt fortement fit avec bien dci’crudrtion quo 
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le chocolat ne rompt pas le jeune , & il nous IX. Lst» 
renvoie à ce traité 

En quel endroit de St. Thomas trouve- IM. .§. j. 
ra-r’on que l’on peur hardiment. manger tout *»• *• 3 * J* 
ce qu’on voudra de viandes de Carême à. la ** 8 - 
collation jufqu’à la concurrence de huit on- 
ces , & que la veille de Noël on peur aller 
jufqu’à feize onces , quand bien même cet-- , 

te veille arriveroit le Samedi , & que Noël 
ne feroit que le Lundi ? 

En quel endroit de St. Thomas trouve- JW* $. 4» 
re7.-vous que ce ne feroit qu’un pechc véniel **• a * 
de dîner dès le matin un jour de jeûne, mê- 
me fans aucune raifon , & qu’il n’y auroic 
pas le moindre mal lî l’on avoir quelque rai-. 

Ion pour cela? 

En quel endroit, de faint Thomas trour JWi 5 * 4 r .‘ 
vcz-vous qu’il eft permis à des cabaretiers , *»' 7 * 
des hôteliers , & des aubergines , avec une 
bonne direction d’intention , de prefenrer à 
louper à ceux qu'ils croient probablement 
«u qu’ils favent même certainement qui fuc« 
tomberont à la tentation & violeront le pré- 
cepte du jeune , & meme de les inviter à le 
faire , c’eft à dire à fouper? 

En quel endroit St. Thomas , dit-il , qu’un JW. §. 5% 
malade à qui le jûne feroit bon pour fa fan- »♦ 14. 
té, ne laiiferoit pas d’être difpenfc du jeû- 
ne ? 

En quel endroit St. Thomas enfeigne-r’il JWo% 
que celui qui ne peut fc bien réchauffer la 
nuit s’il n’a foupé ;, eft difpenfé du jeune, 
fans être obligé à faire ia collation le ma- 
tin ? Efcobar avoir oublié celui-ci : mais 
Tambourin nous afiure qu’il l’a trouvé dans 

San- 
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IX. L Et. Sanchès & dans Fagondcs. 

En quel endroit de Sc. Thomas trouve* 
Ibid.ruij. t’on que rout homme qui ne peut pas com- 
. modement s’acquitter de Ton emploi en jeûa 

nanc, cft difpenfc du jeune , & par confe- 
quent qu’un ecolier que le jeûne incommode 
dam fon étude y enforte qu'il n'étudie qu'ayec 
peine , VEL qucmodocumjuc cum dijfîcultate fi»- 
W Dic0 <W, eft exempt de jeûner? 
fomarem 11 " h* 1 c l uc ^ endr °i c ht. Thomas foutient-il , 
JOoâorum, (g) qu'il efl probable 3 a caufe de 1' autorité des 
♦fi»' proha- Docteurs , qu'aucun artifan 3 pas même les tail- 
anificeuu- ^ euys n> ^ es barbiers , neft obligé a jeûner} 
que adeè En quel endroit Sr. Thomas alfure-t’il que 
futures, bar- (h) le l’ape peut difpenftr quelqu'un du jtîsn* 
obhpri^âd f am tn ayo,r d'autre rai fon que de le gratifier 
jejunia. pour quelque* feryiee qu'il lut aura rendu. Et 
Ibid. «..2 S. qu'en cela le Pape ne commettrait pas meme un 
(h) T ta ut pediéveniel }. Et enfin, que les Evcques en 
peuvent ufec "de même à l’égard des jeûnes 
ntgnuin a- qu’ils ont établis dans leurs Dioccfes f C’eft 
licuj bene- gommage , mon R. P. que le Pape 5c les F.vê- 
oftendere 9 UCS ne ^°' ent P as bien pcrlûadés de cette 
fufüciataù- doftrinc de Tambourin & des autres Cafui- 
quando ad ft es qu’il cite : ils paieroieqt lesfervices qu’on 
Îg-ÎÊJW rend fans mettre la main à la bourfe, 
eft un de. & bien des gens les fervicoiçnt encore pius 
tune com- volontiers pour obtenir ces fortes de difpcn- 

Tvis a qui- e fcs > c l llc P our dc l’argenr. 

jrn» cuipa En quel endroit de St. Thomas trouvez- 
àbid.n.q$. vous encore qn'uite fille qui. y eut tire variée 
I n'efi pas obligée à jeûner le. Carême r lersqtfiel' 

je. fatt qu't» le jeûnant. elU mt cri fièrent nota - 
j humant J q beauté 3 tnjerte quectux qui la ytr- 
ttiwt remarquer dent afejfi-lôt quelle tjl plus 

fait 
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t? plus maigre qu'a l'ordinaire , ut EA IX. -LeIV 

"visa fîatim de ditia maire extra fuum morem W Q ui exit 
. a loco ubj 

^aretur ? _ e ft aliqua 

Enfin en quel endroit de Sr-..Thomas trou- lexv.«. je- 

Vera-t’on (j) que celui qui fiait que de fl & ,e 

main jour de jeûne dans le lieu de fa refidence , et,am (um 
i r* i entent une 

ou un lour de fete , î? q«A j enva dans un . . 

r ■ n u 1 — . r . ..non iqu- 

li eu ’voijin qui efl a un autre D toit je , CT on u 

tsefl ni jeûne , ni fête, Exprès afin de NEf ma j j 0 . 

point jeûner, ou de ne pas entendre Jacumubiéa 

meiTe, ne fait aucun peihé , par ce qu'agir de ! j* ft non 

la forte y n'eft pas. tranfgrefler la loi du jeûne , ’ tra °£ 

ou l’obligation d’entendre lamelle, mais gredirur, 

que défi finalement s'enfuir pour ne pas être ie( ^li-gerry 

compris fous la loi , EFFUGERE ne OBUGETUR e xcutere 

AD PRÆCEPTUM, V s'en défaire d'une manie- irçuimè 

te légitimé. Ho la bonne raifon! . 

Sur ce principe Tambourin, raconte une ^ ' y 
biftoire qui mérité bien d’être rapportée., il 
dit que pendant qu’il étlldioit dans un de a b- 
vos Colleges avant que d’être Jefuite, quel- fentem ad 
quesuns defes condifciples aiant fait partie j c J un * a 
un Vendredi au foir pour aller le lendemain oShgari” 00 x 
à la chaire dans une forêt allés éloignée 4. poteflne 
comme ils prévoioient qu'ils y demcurer.oient 4 U15 . f* 
auflt le Dimanche & qu’étant fort éloignés 1 °"^ Jt 
des Eglifes ils nepouroient entendre la Mef- vitec ? Fa- 
fc , ils allèrent trouver le Pere. Préfet de la 
Congrégation pour favoir s’ils pou voient fai- £" n ^ et IC ’ 
rc cette partie prévoiant bien qu’ils n'enren- Efiolar.tr, 
tiraient pas la Melle ; & que « Pere leur 1. Exam. 
répondit qu'ils le pouy oient Jans off, enfer Dieu. 13. n. 64. 
Respondie pajer sine culpa lic&re. Un Jbid.n.y. 
d’eux neanmoins, plus fcrupuleux alla-con- 
fnitsr le ReéVeur qui fut d’un avis contraire^ 

. ce 
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|X* Lst.ce qui excita quelque concertation encre ce»' 
deux Pères , chacun foutenarit Ton fenti* 
ment. Tambourin qui n’étoit alors qu’cco- - 
lier n'étoir pas encore capable de les mec* 
tre d'accord. Mais étant devenu JeTuite Jt 
Théologien , il le fait le plus agreablemenc 
du monde. Il die qu'ils avoient cous deux 
raifon , ou du moins que leurs opinions, , 
quoique contraires, étoienr toutes deux pro- 
bables: SciO-HTRUMQUE PaTREM PROBABI- 

X.ITER esse tocuTUM. Rien n’eft plus com- 
mode ; car h l'on aime à chaiîer , on peut 
en toute feureté fuivre le Perc Préfet de la 
Congrégation i & fi l’on n’aime pas la chafc - 
fe , on fe fait honneur de fuivre le R. P. Re* - 
âcur. Encore une fois rien n’eft plus com-> 
mode que les decifions de Tambourin. 

He bien, mon R. P. dites nous, je vous 
prie en quel endroit de St Thomas on trou-- 
▼era de pareilles decifions 3 Ou , comme je 
prévois bien que vous me direz que M. Paf- 
cal n’avoit point parlé de tout cela, & par 
confcquent que ce n’eft pas là-dcffus que voua ■* 
nous renvoiez à St. Thomas , dires-moi au 
moins ce que vous penfez de toutes ces bel- 
les decifions de vosCafuiftes? Si vous trou- 
vez qu’elles font trés-relachécs & tres-per- 
nicieufcs , pour quoi défendez- vous fi fort' 
les Cafuirtcs , qui font tout-pleins de pareil- 
les choies ? Et fi vous trouvez qu’elles n’ont - 
rien de mauvais , dites nous au moins fur:, 
quels fondemens vous appuiez un fentimenc 
fi étrange. Cela feroit curieux , & ne feroie 
pas inutile. Au refte je n’ai rapporté toute» 
ccs decifions relâchées de Tambourin tou- 
chant 
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contre les Entretiens cUCltandre 17- 
chanc le jeûne , qu’afin de vous foire voir IX. Llfi * 
par cet exemple, que M. Pafcal a beaucoup 
épargné vos Cafuiftes , & qu’il s’en fout bien 
qu’il ait renfermé toute la morale corrom- 
pue dans fes lettres au Provincial. Je vous 
iaifle à penfer , mon R. P. , ce que jugeront 
ceux qui liront cet endroit de ma lettre , des- 
paroles que vous mettez dans la bouche 
d’Eudoxe : Plus nous arvanpons , lui faites 
vous dire, plus je foupponne que Les livres des p. 

Cafuiftes de la Société ne font pas fi féconds en 
decifions monfirueufes que les JanfeniftesO’ ceux 
qui les croient , en ceux qui font femllant de les 
croire , le publient par tout. Mais avançons 
chemin. . - t ... ... 

Nous voici arrivez au fameux cas de Fi» 
îiutius , fur lequel vous dites tant d’injures 
à M. Pafcal & à Wendrok. Il fout avant 
toutes chofes rapporter l’endroit de la cin- 
quième Provinciale : Celui qui s'efl fatigué 4. 

•ptelqiH ibofe , comme a pourfuivre une fille , 
efi-il obligé de jeûner } Nullement: mais s'il s'eft. 
fatigué exprès , peur être par ladtfpenfédujeûne 
y fera-t-il tenu > Encore qu'il ait eu ce dejfein 
formé il n'y fera point obligé* Voilà ce que 
M. Pafcal attribue à Filiutius. Sur cela vo-. 
treAbbé l’accufc de deux chofes. L’une, d’a- 
voir prétendu mal à propos, fur une tradu- 
ction à fa mode, que ce que Fil Iiutius avan- 
ce ici , cft un fentiraent relâché j l’autre , d’a- 
voir omis une elaufe qui exeufe tout à foie 
Filliutius , & cela par une infigne mauvaife 
foi. Voions donc s’il eft vrai que M. Pafcal 
foit coupable, & fi coupable qu'il ait don- 
né liçu d«. traiter ÇÇ. qu’il dit, Açfceleratan 
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1 8 apologie des Lettres Provinciales 
JX. LhT.JoHVerain degré. Voici cc que j’enpenfe. 

Après avoir bien examiné la traduction 
. que je viens de rapporter , & enfuire celle 

• de votre Abbé , avec toutes Tes raifons, je 
trouve d’un côté que M.Pafcal n’a pas rap- 
porté le pallage de Filliutxus tout au long, 
qu’il l’a un peu abrégé , n’en prenant que 
•ce dont il avoit befom pour convaincre cet 
auteur de relâchement j mais auflî qu’il ne 
lui a rien fait dire dans- fa traduction qu’il 
n’ait dit effectivement.. Et de l’autre côté je 
trouve que votre Abbé a falfifié le paffage 
pour difculper Filliutius , & que le- retrait» 
chemcntdonr il fe plaint n'cft pas fi crimi- 
nel qu’il le prétend. Il faut prouver ces deux 
chefs. 

Rien n’eft plus aifé à prouver que le pre- 
mier. M. Palcal ne fait dire que deux chofès 
à Filiutius 1 l’une ,.quc celui qui fe firoit fati» 
gué A pourfuhre une fille , ne ferait pas obligé 
a jeûner $ & l’autre , qu’/7»’y fer oit point ebli* 
gé , quand même il fe feroit fiitigué exprès afin 
de ne point jeûner. Or il cft bien certain que 
fk) Dices FiMutius dit l’un & 1‘autrc : (k) Vous dire % ce 
fecundo ; font fes paroles , Celui qui fe fatiguerait a mau~ 
An qui ma- ya if e fin , comme a eherJttr quelqu’un pour le 

Iwraret 1 nt** #r * CU * P Dur f un ' re une fi^ e ^ cat ** an > ctt * 

ad aliqpêm reux , ou d quelque ihofe de pareil , feroit-il 
occidendü , obligé au jeune ? ^4 quoi je répons , ( qu'il pe* 
quendàm** ^ rrA ** larerhé s’ il a unemauyaife fin >.) mais 

2micam , QUE LA FATIGUE QUI S EN EST ENSUIVIE 

vel quid fi- ê’excuseroit du jeune. Voilà déjà la pre- 
Mtu? 'a^ e " wiere. Voici la fécondé : Il feroit exemt du 
K| uni u m ? fiûne y à moins , félon quelques uns , qu'tlnefe 

Rffp ( calé fût fatigué exprès pour en être exemté. Maif 
peceaturum ' dW 

yu.dcm ex •- 


Tr. ij.c.6. 

». X2J. 
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contre tes Entretiens de Ckandre &c . 19 
d'autres difent mieux , (Qu d Urerité il a manque IX» LêTÏ 
en- faifant une ihofe qui efi caufe qu'il romt le ma !° fine ) 
jeûne ;) mais qu'étant une fois- faite, il 4t f eiut * 
Est excuse* du jeune. Il n’eft pas» encore d y at tè d "‘ 
ici que/hon de favoir pourquoi M. Fafcaln’a 
pas fait mention des paroles que j’ai mifes ■ 
entre des crochets , n’y s’il a, bien fair de g e r ft 
les omettre y mais feulement fi Filiutius a in fraudé, 
dit en effet ce qji’il lui fait dire , & s’il 
blâmable pour l’avoir dit- Or il eft déjà bien mdîùs S klii 
clair par le palfage que je viens de rappor- (culpam 
ter, que Filiutius ex cm te du. jeûne celui, qui fe q'J'demetTe 
fer oit fatigué dans le demande faire une mauvaife kkentiâ 50 


cau- 


aeiten } quand bien même il aurait eu en y ne de fa fraâio- 
fe difjtenfer du jeûne par cette fatigue. Et il n’eft n “j f j“ nii ) 
pas moins vifible que fa decifîon eft tout à fait If « ta ^ 
mauvaife. Votre Abbé n’a ofé foutenir le con- riàjejtmê^ 
traire qu’après avoir faliifié le pliage de Fl- J J 
liutius dans le texte & dans la tradudioru. 

La première de fes falfifications eft d’avoir 
coupe en deux le mot defatigatione , comme 
s’ilyavoit dans Filiutius fecuta defatigatione , 


&cela afin d’avoir lieu de traduire suppose’ 
L'état où la fatigue l’aukoit mis- Belle 
invention & rare expedienr, d’oter toute 
conftrudion & toute lignification à un pafîage 
pour avoir prétexte de mal traduire? Il n’a 
pas eu le front de foutenir que ce ne fut pas 
un grand relâchement de dire que la fimple 
fatigue d’un tel homme dut le difpenfer du 
jeune. Il a donc fallu prêter à Filiutius au- 
tre chofc que ce qu’il avoir dit , & couper un 
mot en deux pour faire croire que ce n’ccoit 
pas en 1 >ue de la fatigue , mais en y ne des fuites 
4 e cette fatigue , & de quelque fâcheux acci- 
dent - 
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• dent que Filiutius difpenfoït du jeûne en cer^ 
te occaûon. Mais il ne faut qu’ouvrir Film-- 
tius j>our rcconnoître la tromperie de votre 
Abbe. On y trouvera le paflage tout comme 
je l’ai rapporté. sAt fecuta defatigatione Su.- 
Voilà la première falfîfication. 

ta fécondé confîfte en ce que votre Abbé- 
traduit les paroles fuivantes de Filiutius : Se A 
meliùs alii culpam quidem ejfe in apponendâ causâ ■ 
ftaflionis jejunii , par celles-ci : Mais d'autre*' 
Aifent mieux que le péché confîfte a s'être mi» 
bans l’impossilite’ de jeuner, De bonne* 
fby , mon R. P. y a-t-il un mot de cette im* 
poflibilitc dans Filiutius ? Cet auteur parle 
d’une fatigue pour laquelle on fe difpenfe dt*\ 
jeûne, comme pour une caufcfuffifante, & 

11 plaît à votre Abbé de fubftituer à la placé 
de cette caufe , qui n’eft quelà-fatigue, toe 
impossibilité* de jeûner. Eft-ce là donc la 
fïncerité de cet homme, qui ne comprenait peu 
comment on pouyoit n'être pas fincere , CT qu'un 
defaut de ftneerité le chagrinait jufqu'd être tenté- 
comme le mifantrepe de Moliere à quitter le mon- 
de , pour s'épargner le chagrin de yoir un mène 
teur ou un fourbe applaudi aux dépens de la yt* 
rité ? 

Pour le convaincre d’une maniéré à ne s’en 
y pas relever , il ne faut que voir ce que Filiu- 

* rius entend par le mot de fàrigue. Car s’il 
entend toute autre chofe que cette impoffi» - 
biliré qu’on lui attribue, la falfîfication fera 
toute vifîble. Et comme il s’explique lui-mê- 
me fur ce qu’il appelle fatigue en matière de 

je voiage, le procès fera bien aifé à inftruire. 

Il dit donc que (1) lors qu'un homme à pied à 
- ' * fait 
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. jêoxtre ksËfttretUxs déC kandrcfêc. 2 T 
"fait dou%e ou quittée tnillts { d'Italie ) il tjl cenfé IX. Lft» 
-1 cyoir faitajfés de chemin pour être fatigué ^ V cont roj 
far confequent qu'il efi difpenfé du jeune ; cette ^£ c Y ant 
J fatigue caufant d'ordinaire de l'épuifement , C^ duodecim 
jettant dans la necejftté de reparer les fines épui~ «utquinde- 
Jées. Et vous favez., mon R. P. que cela ne^’^J^ 
fait qu’environ quatre à cinq lieues d’une ob^âo k- 
’ heure de chemin chacune. Et par confequent bor eft in- 
tour homme qui a fait cinq lieues à pied eft ^ 

.cenfé être fatigué, ce qui l’cxemte du jeûne fat.gationg, 
félon Filiutius. . & confe- 

- Or je vous demande fi celui qui aurait fait 
* cinq lieues pour aller chercher fa maitrelfe , reftauraû»* 
■ ou pour tuer fon ennemi dans le deffein de ai*, 
«’exemter du jeûne par ce chemin , ferait 
dans une impoflibilité de jeûner ? On fçait 
;bien qu’il aura plus de peine à jeûner , que 
i?il étoit demeuré au logis. Mais il faudrait 
xtre fou pour dire qu’il fut dans l’impoffibi- 
liré de jeûner. Pour moi jefjais bien que j’ai 
•fait autrefois plus de huit lieues en jeûnant 
.for t exactement fans en être plusmalade pour 
cela. Concluez donc, mon R. P. .qu’on ne 
fouroic exeufer votre bon ami , cet Abbé fin» 
jcere d’une infîgne fâlfification en cet en- 
..droir. 

Enfin une troifiéme falfificarion efi: d’avoir 
cajoûté à la fin du paflage de Filiutius : C'efi 
aujft le fentiment de S. ~éntonin , de Médina , 

.de Silyeftre j Ita ^intoninsss , Médina , -Syl- P* 

~yefler ; afin de. pouvoir couvrir le relâche- 
ment de cet auteur , du nom de St. Anto- 
nin , & de pouvoir dire que cette decifion ejh 
■ de Filiutius , de St. ^Cntonin , CT des autres. 

Je dis que c’cil une. fâlfification , parce qu’il 

*'1 
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XX. Lcr. n’y a pas unmot de cela dans Filiurius. Mo* 
dina eft cité un peu plus haut, comme votre 
Abbé le rapporte -• mais il ne l’eftpasencet 
endroit, & les deux autres n’y font cités ni 
de près ni de loin. J’ai devant les yeux l’e» 
dition d’Anvers de Filiutius.Ellecft de 162$. 
cle^ Ifijer! erg. Le paflage en qucflton elt à 
Ja page 2%. colonne 2. Tout le monde peut 
le confulter \ & je fuis bien feur qu’on n’y 
trouvera pas un mot de ces trois citations. 

Voici comme ce paifaee de Filiurius eft 
rapporté dans la Rfpcnfe des Jefuites aux Let - 
très des Janfcnifies , Impofi. 8 . d’où votre Ab- 
bé a pillé tout ce qu’il d« ici , excepté ce 
paflage traduit qui étoit la feule choie qu’il, 
devoit en emprunter : Celui fui fe fatigueroit 
a quelque mauvaife action , telle qu'c fi 1 elle <de 
tuer un ennemi ou de pourjühre une fille , ou 
d'autres ftmblubles , firoit-il oblige de jeûner f 
Je répons avec Mtdnut que celui-là peiberoit à 
. raifon de la maui-aife aUion qu'il fie propofie de 
faire > maie qu'étant fatigué il fieroit dijpenfié 
du jt ûne fi ce n'efl , c-omme difient quelques au-, 
tenrs , qu'il fie fût fatigué à defl'ein de s' en exetn- 
Ur. Neanmoins il y en a f autres qui difient en- 
core mieux , qu'il peiberoit en fie mettant exprès 
dans un état qui Cexemte du jeûne , mais que 
s'y étant mis , il ne fieroit plus tenu de jeûner. 

Voilà comme ce paflage a été traduit par 
« les Jefuites mêmes il y a plus de quarante 
ans. Cherchez tant qu’il vous plaira , mon 
11 . P. dans cette traduéh'on ce que votre 
Abbé a fourré dans la flenne , de Yétat où 
la fatigue auroit mis cet homme , de l'impofii - 
Likté de jeûner , & des citations de S. *4 nto - 
v.r um 


contre les Entretiens de Cleandre &c. 2 3 
ttin, de Médina , cr de Syfaejire 5 vous n’y IX. Ï.ET» 
en trouverez pas un mot. 

IJ faut à préfent dire un mot fur l’omiffion 
qui vous a fi fort échauffe courre M. Pafcai 
8t contre Wendrok. Vos Confrères n’ oubliè- 
rent pas ce reproche dans l’ouvrage que je 
viens de citer, & ils le pouffèrent d’impor- 
tance. Mais voici ce que Wendrok y répon- 
dit : „ Dans le palfage de Filiutius il y a 
y , trois propofitions. La 1. que celui qui fe Not. ai 
„farigucroit en faifant des aftions mauvaifcsy quint. Epi- 
„ne laifleroit pas d'être exemt du jcüne../^* 

,,La t. que s’il fe faciguoitde la forte dans 
,,I e deflein formel d’être par là exemt du 
,, jeûne, il pécherait par ce mauvais deflein. 

,,Et la 3. que celui qui fe ieroir ainfi fati- 
gué feroit encore difpenfé de l’obligation 
15 du jeune. De ces trois propofitions ia pre- 
mière & la troifiéme font tr.ès-corrorapues. 

„La fécondé ne l’eft pas. Quel mal a donc 
„fait M. Pafcai, qui n’avoit delfeinque d’ex- 
„pofer la mauvaife morale de vos auteurs ? 

>,à la vue du public , de rapporter la pre- 
mière & la troifiéme qui font mauvaifes . 

de laiflerla fécondé à laquelle il n’y.avoic 
^,ricn à redire ? Voilà la réponfe de Wen- 
„drok , à laquelle il ajoûte , que fi C M. Pafcai 
i^en cet endroit a fait mention del’occafîon 
»jdepecher, il eff: vifible que ce n’a été que 
j,pour en venir à la doârine du Pere Bau- 
„ny, & non pour accufer Eiliutius d’en avoir ,•> j 
„mal parlé. 

Vous direz -ce qu’il vous plaira de cette 
reponfe, mon R. P. & vous fou tiendrez tanr 
que vous voudrez -que Wtndrok jure ici comme * 

* - s, y 1 ' • y ' ~ 

.. UC VI ti £>:•..♦>..• } .. ..il 
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tX> tET. un clutrtier embourbé , <JT quayec tout cela A 
demeure dans le bourbier : mais je doute fore 
<m)Ande-q uc ceux qui ne feront pas fi paflionnés que 
teffus ex- vous , trouvent rien d’embaralïé dans ù ré* 
■hbore^icl- P® 1 ^» & qui ne foit au contraire de fort 
eo vel iili* bon fens. .< 

citojobiiga- De plus M.Pafcaln’eft pas plus coupai 
tioni jejunii jjj cette omiffion, qu’Efcobar qui l’a 

ln üato, y. faite autti bien que lui. (m) je metsenmar- 

*• pile de- ge fon palfage , qui cil fi horrible , que je 

tttigacione, n’oferois le traduire . pour le faire entrer 

tov.g.cmn u* 115 I e corps de cette lettre. 

fœmtni* Enfin s’il étoit néccflaire pour exeufer 

commix- M.Pafcal de trouver unCafuiiVe Tefuite qui 
tione» ali- » r , r , « ■■ 1 

qui aflèrüt eut loutenu qu on peut lans peche avoir en 

delinquere, vue dans ces mauvaifes avions de ne point 

Î uiprxvi- 
it ali la 


jeûner , je pourrais farisfàirc à la condi* 
tion. Tambourin ferait encore ici mon ga* 
rand , pourveu qu’on n’eût point attendu 
que le.jour du -jeûne fut arrive pourfe mec- 


bore red- 
dendum 
inhabilem 

Ali! putant trc 611 vo * a g e i mais qu’on l’eût fait avant ce. 
abfolucè li- jour, dans la vue de fe difpenfer du jeûne, • 
berandum j ors q Ue le jourferoic arrivé, (n) Si le tra * 

nii^ 6 qula^ ya ’^ 1 ue ^' on f*’* ^ ts j eHrs de jeûne fe fait ayec 
quo die o- peihé 3 comme lorsque quelqu'un femet en yoia- 
bligat pi* ge à fted pour aller commettre un adultéré oh 
"jeju- P tUT yo ^ er s H faudra dijhnguer. Car fi Von fait 

rare non t« 

poteft; quandoverè laborabat licitè autilliciti» praeceptum non 
tliigabat Quid fi in fraudem jejunii fefe nimium defatigaflet ? Ad- 
hucliberatur à Doâo ; fed cum Azorio ejufmodi laboris affréta* 
torem , jejunii viola torem repuumna. 

(n)Silaborfutcumpeccato, ut fi (quit) adadulterandum vel ad 
furandum, iter pedeftrearripiac, diftiriguendum erit: namûhsec 
fiant eodem die quo urget jejunii praeceptum, cùm id fit poneredi- 
reftum i mpedt mentum execution ipraecepti, dum prseceptum urA 
f et , illicitè contra pr nxeptum de jrjunando fient : Si veri» fiant tem* 
pore remoto nec multüm proximo ipfi dieiquo jejumum urget, 
non i! licitè fieri , fuprà $ t. deaudicione Millse per occafionemdi- 
Ximut : quem locum reculai omnino velim. L.+. inDtc c.j $ 7 j# 


Contrôles 'EnttUiens de'Cleanâre if 

C«j tbofes le jour meme que le jeûne efl commun- IX, LeT- 
dé t elles feront cenfées illicites C? J contraires au 
freiepte du jeûne ; parce qtt' alors on met un em- 
pêchement dire fl a Texemtionde ceprecepte dam 
le tems meme qu'il oblige. Que fi on les fait demi 
un tems éloigné , ou qui ne fait pas -trop proche 
du jour de jeûne , nous avons dit plus haut par 
çccaficn en parlant de l' obligation d'ouir la Mefi* 
fe y que cela efi permis. Souvent^ "cous bien de cet 
endroit , je "vous prie. Souvenez-vous donc , 
mon R. P. puifque Tambourin le fouhaitc , 
que dans l’endroit oùil nous renvoie, il fou- (o) Ratî« 
rient que fe mettre dons l’occafion de ne pas ^eundV* 
obferver ce précepte du jeûne, pourveu que îoœutoi- 
J’on n’attende pas que le jour foie arrivé, ce derit |>r«- 
ai’cft pas tranfgrelfer le précepte , mais le t ce P Turn > ll “ 
fuir & s’en débaraffer fans péché. (o) 
fon , dit-il, efl qu'en fartant d'un lieu où vous fi de indu- 
prévoie^ qu'il y aura un précepte , vous vous en ^ r ‘® ucno * 
■dtLirajJe^y quoi que vous fort te f du lieu exprès Cotise 
pour ne point ouir la Mejfe , ou pour ne point jé\un?s-, ut 
jeûner y ou pour exercer des oeuvres ferviles. Car'°P e . rt * r “ 
par cette conduite vousfuîiif légitimement le far- ceas abeo . 
deau de la loi. Joco difee- 

Je crois, mon R. P. qu’en voilà -afles là- das:fl ^ ise “ 
deflus , & que vous aurez lieu d’être con- ^jVirnèTegi* 
tent. Ainfi je pâlie i la do&rine du P. Bau- nnus. 
ny, fur t’occafioa prochaine , & fur l’obliga- -£• 4- in 
rion dcla-quitter. Vous foutenezque ce que f *r§* 
M, Pafcal attribue, là-delfus à Bauny fe peut 2,n - 12 * 
atppeller -hardiment une bonne impofhtrt X? bien 
a auditionnée -y que rien n'y manque ; que cela efl 
net-y er qu'il n'y a point à difputer la-dejj'us. 

■Et moi , je vous foutiens mon R. P. que 
W. Pafcal n’a rien dit que de bien en cet en- 
. Terne 11. & droite 


iSS. 
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IX. Let. droit , & qu’il n’y a pas fujet de le repren- 
dre. Je n’ai pas befoin , pour en avoir déjà 
une preuve , d’aller chercher plus loin que 
dans le paflage même par lequel vous préten- 
dez le convaincre d’impofture. Vous avez eu 
grand foin de faire paroitre en lettres capita- 
les que Bauny dit , que ce dont il s’agit en ccc 
endroit ne peut-être conlîderé en qualité d'oc- 
eajîon prochaine j mais fi vous y aviez de me- 
me fait paroître la fuite , vous auriez fâic 
remarquer à tout le monde votre condam- 
nation. Car Bauny ne dit pas Amplement 
que ce ne (bit point une occafion prochaine ; 
mais feulement que ce n’en eft pas une tel- 
le QUE LE PENITENT LA DOIVE NECESSAI- 
REMENT EVITES, pour pcjfeder CST recevoir la 
grâce du Sacrement. Et c’eft juftement ce qui 
fait voir que c’en eft une fuivant cet auteur, 
mais que fon fentiment eft qu’on n’eft pas 
obligé de la quitter ; qui eft tout ce que 
M.Pafcal lui attribue. De forte que le pafi 
fage même que vous produifez pour le con- 
vaincre d’impofture, juftifie fi clairement ce 
qu’il a avance , que pour me fervir de votre 
phrafe , il n'y a point à difputer là-dejjus. 

Mais ce qu’il ajoute immédiatement apres 
le paffage cité par M. Pafcal ne le juftifie 
pas moins bien. Car voici comme il prouve 
qu’onne doit pas refufer l’abfolution à ceux 
dont il parle en cet endroit : „ Et pourquoi-? 

„( ce font fes paroles) D’autant que le pré- 
cepte d’éviter ce qui allèche l’homme au 

„vi ce 3 POUR EN ETRE L’OCCASION QUASI 

„certaine , eft affirmatif ou négatif. Si a f- 
jjfirqaatif, ilne peut obliger en cas de telle 

' - • ■ ' •- ■ ~ „ 
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eontre Je s Entretiens de Cîeandre &c. 1 y 
i,nccclîïté ( c’eft à dire , lors qu'on donneroit IX. LlT» 
t ,Ji*jet au monde de parler , ou qu'on en reccvroif 
iy de l'incommodité.) Si négatif, ce n’eftquc 
3 ,fous confiderarion de n’affe&er & rechercher 
,, de gaieté de coeur, & fans neceflué ce qui 
,, porte au péché , ou de s’y arrêter , quand 
,,par mégardc on s’y voit plutôt tombé que 
„d’y avoir penfé. Or en cas de trafic , 

,, D’HABITATION , ET DEMEURE, QU'ON NE 
-„PEUT PAS QUITTER SANS SCANDALE OU IN- 
COMMODITE’, les dangers qui y font joints, 

,,ne font pas recherchés, ni volontaires en ce 
,,(cns , qu’on les puiffe éviter fans interet de 
,,{c>n honneur & de fes biens. Il s’ensuit 

„ DONC QUE D’ï PERSEVERER N’EST PAS 

„faute. 

Hé bien , mon R. P. oferez-vous encore 
dire , qu’il ne s’agit pas en cet endroit d'oc- 
cafion prochaine , & que c'efi une impojlttrc de 
le diréi Puifqu’il s’en agit tellement,que Bau- 
ny ne fc contente pas de dire , que celle dont 
il parle eft prochaine ; mais qu’il dit même, 
qu’elle eft quasi certaine ; puis qu’il com- 
prend fous cette clafle tou t trafic ^habitation, 

& demeure quon ne peut quitter fans donner 
fujet de parler au monde y ou en receyoir de l'in- 
commodité. Nierez-vous que tout cela ne foie 
occafion prochaine de pcché ? Vous n’ofe- 
riez. 

Mais enfin s’il étoit queftion de reveler 
ici route la turpitude de Bauny fur ce fujer, 
il feroit aifé de vous fermer la bouche , & 
de vous faire repentir d’avoir nié qu’il ait Bauny 9 
parlé de Voccafion prochaine , lors qu’il a dit Som. des 
qu'on ne doit pas refufer l’abfolution. Je n’en ptdieT'. p. 

B i jap- 1090. 
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IX* Let. rapporterai qu’un endroit , où il foutienc 
comme appuie de l'autorité de Vivaldus, de 
Diana, &de Jean Sancius , que l'infant de 
famille qui ne peut abandonner la maifon de fan 
pere , ni en ihajjtr la ferrante dont il ABUSE 
FREQUEMMENT , peut êtreabjous , toties quoties t 
t'efi à dire auffi four en t qu'il en priera le Prê- 
tre , pourvu qu'il ait du deplaifr du paffe avec 
prepos de n'y plus retomber 4 bien qu’en EFFET 
XL n’y ait apparence qu’il fasse ce qu’il 

PROMET ET A QUOI IL SE RESOUT. 

Au furplus je laillc à Noiïeigneurs les Pré- 
lats , qui font les Juges naturels de la do- 
ûrine, à décider ce qu’on doit penfer de la 
pureté de votre Morale en cet endroit , mon 
R. Pere. Vous approuvez hautement le fen- 
timentdu P.Bauny, qu’on ne doit pas refu- 
fer l'abfolution à ceux que leur commerce 
& leur trafic oblige de parler & de traiter 
avec des filles & des femmes dont la vue & 
la rencontre les Élit fouvent tomber en pé- 
ché mortel (car cen’eftquedes péchés mor- 
tels qu’il s’agit) pourveu qu’ils aient une 
refolution ferme de s’abftenir, c’eft à dire, 
fiuivant le langage du P.Baurry, qu’ils a(lu- 
rent qu’ils ont cetre refolution , quoique 
leurs rechutes frequentes ne prouvent que 
F* *^8 trop le contraire. Vous foutenez que ces oc- 
cafions ne font pas prochaines ; parce que 
bien qu'elles faffmt tomber fourent , on y nffle 
aujfi fournit y parce qu’il y a de la differente 
entre une caafon proihaine , O 1 une occaficmcn- 
tinuelle ; parce que s’il falloir quitter c es 
emplois , il ne refteroit point d'autre parti que 
de je faire H ermite ou Chartreux : & enfin 

parce , 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. ig 
parce que fi Mr. le Curé de St. Eufiaihe fuivoit IX. Let* 
cette morale , il y auroit tous les ans à Pâques p. i8$. 
bien des boutiques à louer â la rue de S. Denys. 

Voilà ce que vous nous débitez : mais il 
n’eft pas difficile de deviner ce qu’en juge- 
ront NolTeigneurs les Evêques. Ils s’en font 
déjà affés déclarés en donnant les Inftruéhonv 
de Sc. Charles pour réglés à tous lesConfef- 

feurs du Roiaume. Voici donc ce que ce fainr . „ „ 

*» i a i r* • i f* Jnfrruct.de 

Archevêque prelcrit touchant ces occafîons. s Q. ar [ t 

5, Les occafîons de péché de la fécondé for- fi 
j,te, c’eft adiré, qui ne le font pas d’elles- ‘ 
jjtncm es, mais feulement à l’égard delà per- 
sonne qui s’y rencontre , font les chofes 
,,qui quoique licites en foi , on peut nean- 
a , moins juger avec fondement , que le pe- 
„nitent retombera dans les mêmes pecliez, 

3 y qu’il y a déjà commis , s’il y perfevere 
j, comme il a fait par le palfé. Telles font or- 
dinairement à plufieurs- , parla cornipriott 
„du fîecle , la guerre , le trafic , les magi- 
stratures, la profeffion d’Avocat, de Pro- 
cureur , & d’autres femblables exercices, 

,,dans lefquçls celui qui ell habitué à pccher 
,/o uv ent mortellement..», fçait que conti* 
puant ces exercices , il fe rencontrera dans 
3 ,ies mêmes occafîons , & qu’il n’a pas fu- 
,C c de croire qu’il doive refifter à l’avenir 
plus puifl’amment au péché qu’il n’a fait au- 
paravant. Et l’on a raifon de préfumer 
,, qu’il retombera par confequent dans les 
,, mêmes péchés. C’eft pourquoi ces perfon- 
,ynes doivent , comme dit S. Auguftin , ou 
,, ABANDONNER CET EXERCICE, qui leur eft 
d^gereux , ou pour le moins ne l’exercer 
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30 Apologie des Lettres Provinciales 
IX. Let. „qu’avec la permilfion & de l’aveu d’un di- 
,,rcftcur vertueux & intelligent , lequel ne 
J, doit point absoudre une perfonne qui 
„eften cet état, s’il juge probablement qu’il 
„retombcra dans les mêmes péchés demeu- 
rant dans les mêmes occafions. Voiez,mon 
R. P. comment vous accorderez ces maximes 
de Sr. Charles avec celles que vous nous dé- 
bitez. 

Je ne vous en dirai pas davantage li-def- 
fus. Mais fi c’cft que vous ignoriez de bon- 
ne foi la corruption de vos Cafuiftcs fur 
£ § k s occa ^ ons prochaines , vous pouvez con-. 

i.iïcr ^ u ^ lcr Tambourin dans fa méthode pour les 
Confeflèurs, approuvée par le P.Caraffa vo*. 
tre General, qui l’aianc lue, exhorta l’Au- 
teur à écrire fur le Decalogue. Vous y trou- 
(p) Proxi- verez entre autres un pafiage de Layman ou t 
nas occa- il reconnoît en meme rems , que l’état des . 
tarcobiT** marc hands dont parle Bauny eft une occa- 
mur Exci- fion prochaine , & foutient qu’ils ne font pas 
pe tamen obligés à la quitter, non plus que les autres 
mfi proxi- • f onr< j ans d’autres occafions, lors qu’en 
peccandi les quittant ils en recevroient une mcotnmo- 
mortaîiter, dite notable, (p) Nous femmes oblige ^ , dit 

fmc gr^vi t auteur d'éviter les caaftcns prochaines de 

incommo-t , , _ 

do corpo peihe. Ce qui doit s entendre pourtant Ji ce n eft 

ris, famae, cjue l'on ne put oter ces occafions prochaines fans 

vel torui r m fcj r une pr and e incommodité dans le corps . 
narum,tol--' JJ . * . , , . . „ r ’ 

li non pof- dans la réputation ou dans les biens. Car alors 

fit : TtJKC CE n’£ST QU’UN CONSEIL , ET NON PAS UN 
■ni m com- p R £ CEPTE de les éviter. ^4infi l'on doit abfou - 
■sr , nom dre ceux que leur emploi , leur trafic , on leur 
rmÆcmi- logis i met dans un danger prochain de pécher , Z? 

re^bfof-*" i m nt yeH ^ ent f as i farce qu'ils ne le 

peu • 
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contre les Entretiens de Cleandre , érc. 3 1 
peuvent faire fans une grande 'difficulté. Voiez IX. Lir. 
toute la fuite dans Tambourin-- vendi func 

En continuant dans votre cinquième En- qui offic .'°» 
... . , . nrgociatitv- 

tretien 1 examen de la cinquième Provmcia- ne , domn 
le , vous en venez à une autre maxime du inquâpcc- 
P. Bauny fur les occafions prochaines. Voi- P en “ 
ci comme elle eft rapportée par M. Pafcal : minet ,dif- 
3,11 ne refte plus qu’à dire qu’on peut re- cedere no- 
3,chercher les occafions prochaines , puif- j. unt * t i u,a 
„qu il eft permis de ne les pas fuir. Cela m « 

5, meme eft aufli quelquefois permis , ajou- coltate non 
3,ta t-il. (lejefuite) Le célébré Cafuifte Ba- P offuIU 
„fîle Ponce l’a dit , & le P. Bauny le cite, 

„& approuve fon fentiment,que voici dans fon ‘ ^ ’ r * 

3, traité de lapenitence: On peut rechercher une 
mcajîcn directement CST pour elle-même , f Pri- 
mo ET PER se) tjuandle bien fpirituel outem- f l‘4*P , 94* 
porel de nous , ou de notre prochain nous y porte. 
„Vraiment,-lui dis-je, il me femble que je 
„rêve quand j’entens des Religieux parler de 
la forte. 

Que repondez-vous à cela , mon R. Pè- 
re ? Deux choies , l’une que la citation eft 
vraie, l’autre que Bauny n’a rien avancé de 
mauvais. Il faut vous ouir fur l’un & fur’ 
l’autre chef. Voici ce que vous dires fur le 
premier : ,,Je parle ainiî , non que je dif- 
„convienne de la vérité de cette -citation ; 

„je n’ai garde. Le P. Pintereau & le P. Cauf- 
„fin en répondant à la Théologie Morale, 

,»nierent que ces paroles fiiifent dans Bauny, 

,,aiant pris une alfertion de ce Théologien 
,,pour une autre , où Balilc Ponce eft auffi 
,,cité pour un fu jet femblable , & qu’ils 
3,croioient être celle que l’Auteur de la Theo- 
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g l Apologie dès Lettres Provinciales 
Lit. *,logie Morale “attaquoir. Cette méprife a 
„ été une occafion de triomphe pour Palcal* 
„dans fa Quinzième Lettre. Mais il a beau 
„ faire > il n’y a qu’à démêler un peu les 
„chofes pour faire voir ici une calomnie- 

EVIDENTE. 

Vous êtes admirable , rtion R. P. pour 
trouver par tout des calomnies évidentes.. 
Vous avouez que la citation eft vraie , & 
que vos confrères ont eu tort de la nier. Et 
cependant vous prétendez y foire voir un* 
ijaltmnie évidente. Il fout pour cela que votre 
adrefle lôit tout-à-fair finguliere.- Une ca- 
lomnie eft une fouffe acculàtion. Celle de 
M. Pafcal ne contient rien qui ne foit vrai, 
meme de votre aveu. Cependant vous pré- 
tendez conclure de tout cela, quec’cftune 
calomnie évidente. J’aimerois autant dire tout 
d’un coup que M. Pafcal n'a rien dit que de 
vrai dans toures les citations des auteurs Je* 
fuites ; mais que chaque citation ne laide pas 
d’être une calomnie évidente. Vous voiez fans 
doute combien cela eft ridiculei 
T91.& Mais enfin quelle preuve apportez-vous 
y. pour foire une demonftrarion fi curieufe? 
C’eft , dites-vous que Enfile Ponce fe fort de 
ce principe,, pour prouver qu’il eft quelque- 
fois permis à une perfonne Catholique d’e- 
poufer un hcretique, même avec danger de 
fe pervertir. Donc, inferez-vous , ce que Pafc 
cal rapporte eft une calomnie évidente, jelaifie 
à d’autres à examiner ce beau raisonnement-. 
Pour moi- Je me contente de vous dire , qu’il 
ne s’agit pas ici de Bafile Ponce ; c'cft le 
P. Bauny. qui élit acculé d’avoir adopté fa 

maxi*. 
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contre les Entretiens de Cîeandre &c. 3 3 
maxime. C’étoitdonc fur le P. Bauny qu’il Let. 
falloit répondre. Mais je m’apperçois que de 
tems en tems les diverfions vous font d’un 
allés grand fecours pour un peu détourner 
Tefprit de vos ledeurs. Quand ailleurs M; 

Pafcal cite Diana » Caramuel , ou quelque 
autre femblabie , vous rejettez bien loin fes 
citations , & vous vous contentez de dire 
qu’ils ne font pas Jefuites. D’où vient donc 
que vous n’cn ufez pas de même ici , finon 
que vous ne pouviez cacher la turpitude du 
P. Bauny qu’en la couvrant du manteau de 
Baille Ponce ? 

Mais vous n’étes gueres moins admirable 
dans la manière dont vousexeufez leP.Pin- 
tereau & le P. Cauflln. Vous dites que c'efl 
qu'ils a-v oient pns une ajfert ion pour une autre 
où Bafile Ponce eft auffi cite ' pour un fujet fem - 
blable qu'ils croioient être celle que l'auteur 
de la Théologie Morale attaquoit. En vérité, 
mon R. P. vous n’y penfez pas. Eft-il pof- 
fible que vous ayiez crû qu’une défaite aufîl 
frivole fe prendroit pour argent comptant, 

& que le public en feroit fatisfim ? Quoi ! 
l’on vous a rapporté dans la Morale des Je- 
fuites , un paflage du P. Bauny ;• on a cité 
le traité d'où ce paflage eft ciré ; deux fa- 
meux Jefuites écrivant exprès pour répondre 
à l’accufation au nom de tout le corps, ont 
foutenu que le paflage n’étoit point dans le 
livre de Bauny y ils ont cric de toutes leurs 
forces à la calomnie ils ont invité tout 
le monde à confuirer Bauny , & même à le 
lire entièrement pour s ? atlûrer de Ion inno- 
cence j- - on a' vérifié- le fait j ic paflage s’y 
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IX. Let. trouve j vous êtes obligé d’en convenir : & 
cependant vous croicz avoir bien jurtifié ces 
deux Jefuitcs, en difant froidement que c’eft 
qu'ils ont pris un pailagepour un autre, & 
une alfertion pour une autre , & qu’ils ont 
crû que c’étoit celle dont il s’agilfoit. Voilà 
lans doute une méthode bien commode pour 
difculper vos auteurs lorfqu’ils feront accu- 
fés. Il ne faut qu’aller chercher les propo- 
rtions mauvaifes dont on les accufera , dans 
d’autres endroits de leurs ouvrages , que ceux 
qu’on aura cités j & puis foutenir hardi- ; 
ment qu’ils n’ont jamais avancé de pareilles 
propofitions , & que c’eft une calomnie de 
les leur attribuer. 

Mais ce qui n’cft pas moins furprenant , 
c’eft que vous vouliez nous perfuader que 
deux Jefuites de confequence , comme ceux 
dont il s’agit , dans deux ouvrages difFerens, 
& en une matière de très-grande confequen- 
ce , où il s’agilfoit de vérifier les paroles d’un , 
auteur , aient tous deux pris une alfertion 
pour une autre, & que dans une bevueaulfi 
groflicre , ils aient tous deux crû bonne- 
ment que c’étoit dequoi il s’agilToir. Ne 
croiez pas, mon R. P. que le public foitaf- 
fés duppe pour donner dans ce panneau. 
L’on croira bien plutôt que ces auteurs lui* 
vant les maximes de la Société & pour fau- 
ver fon honneur , auront eu dans l’efprit 
quelque bonne reftridion mentale , & qu’ils 
auront cru par là exemter de péché les pro- 
teftacions qu’ils faifoient que la proposition 
n’étoit pas dans Bauny, & qu’il falloit être im- 
pudent pour la lui attribuer. Vous les enten- 
drez tantôt parler là-dedus. La 
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• La féconde choie que vous fouîeneztou- IX. Let.' 
chant la propofition de Bafile Ponce 8c de Bau- p- jgi, 
ni , c’eft que la furprife de M. Pafcal fur cet> 
te propofition ne fuppofe point du tout qu'elle ait 
rien de bien méchant & qu’il ne l’a empioice 
que pour fe faire une tranfition plus jolie a la 
matière de la probabilité. Ce jugement fi bénin 
de la décifion de Bauny , eft une fuite de l’a- 
veu que vous faites que la citation eft bonne. 

Il n’y avoir pas d’apparence d’avouer en mê- 
me tems èt que la propofition étoit bien ci* 
tee , & qu’elle étoit mauvaife. Cela eût blcfle 
l’honneur de la Société. Mais il fautqUe je 
vous remette devant les yeux ce que M. Pafc 
cal a dit fur cette conduite dans fa Quinzié- 
me Lettre. Comme vous n’avez fait que ré- 
péter en cet endroit te que vos Peres dirent 
alors dans la 9. impofture, la réfutation que 
M. Pafcal en fait fervira aufti à vous réfuter, 
j. Il y a dix ou douze ans , ( c’eft M. Pafcal Lett. 1 J . 
5, qui parle à vos Peres ) qu’on vous reprocha 
„cetre maxime du P. Bauny: Qu'il eft permis 
rechercher directement ( primo 8t per fe ) une 
^ouafion prochaine de peiher pour le bien Jpirituel 
9J ou temporel de nous ou de notre prochain , dont ^ q t 
9> il apporte pour exemple : Qu'il eft permis d 
,, chacun d'aller dans des lieux public s pour conver- 
tir des femmes perdues , enc ore qtdil foit vrai - 
yftmbL ble qu'ony pecher/t jpour avoir déia expe- 
yyrimenté Couvent qu'on eft au outumé de fe laiffer 
au péché , par les careffes de ces femmes . 

Voilà , mon R. P. ce que vous appeliez une 
doârme qui n’eft point du tout mauvaife } 

•mais écoutons M. Pafcal 8c vos Peres , ils 
nous en diront affés. Que répondit à cela vo- 
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3 6 Apologie dès Lettres Provinciafér 
IX. Lit. tre P. Caulïin en 1644 dans fon ^Cpologié- 
pour U Compagnie de Jefus ? *' Qu'on yoye Ven* 
p. 182. yydroit.du P. Bauny ; qu'on hfe la page , lesmar - 
y-ges y les ayant-propos , les fuites , tout le refle 3 
, ,C“ même tout le livre y on n'y trouvera pas un 
yftul veflige de cette fentcnce , qui ne pourrait 
jyttmler que dans Came d'un homme extrêmement 
yyperdu de confiance , CT quifcmble ne pouyoir être 
yyfuppofêe que par l'organe du demeni Et votre P. 
t. "Part. p. jyPintcrcau.cn même ftyle: Il faut être bien 

yyperdu de. conf ient e , pout enfeigner une fidete* 
yyfltiLiedoürjne 3, mais il faut être pire que le de- 
y,mon pour l'attribuer au P. Bauny. Lelleur , il 
3i n'y en a ni marque nivejhgedans tout fon livre. 
,,Quine croiroit que desgens qui parlent de 
5, ce ton là,euflent fujet de fe plaindre, & qu’on 
3 ,auroiteneffct impofé au P.Bauhy? Avcz- 
j,vous rien alluré contre mol en. de plus fort* 
n termcs ? Et comment oferoit-on s’imaginer 
>} qu’un pajTage fût en mots propres au lieu 
v mcmeoù l’on le cite,, quaad on-dit qu'il ny 
9% en a ni marque ni vefiigedans tout le livre.} 
5, En vérité, mes Peres, voilà le moicn de 
j,yous faire croire jufqu’à ce qu’on vous rc- 
3 , ponde ÿ mais, c’eft aufti le -moien de faire 
,, qu’on ne vous croie jamais plus , après qu’on 
„vous aura répondu. Car il eft fi vrai que vous 
.^mentiez alors,, que. vous ne faites au jour- 


->> 


d’hui aucune difficulté de reconnoître dans 
.„yos réponfes,. que cette maxime eft dans le 
„P. Bauny, au lieu même qu’on avoir cité: 
,,&» ce qui eft admirable , c’eft qu’au lieu 
,, qu’elle étoic deteftalle il y a 12 ans, elle eft: 
^maintenant ft innocente que dans. votre 9. 
,^impoft.p. 10. vous m’acoifez d' ignorance. vr 
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contre les Entretiens de Cleandre &'c. 37 
malice, de quereller le P. Bauny fur une opinion IX 
n'efl point rejettée dans l'ecole. Qu’il eft 
^avantageux j mes Peres, d’avoir affaire à 
„ces gens qui difent le pour & le contre ! Je 
„n’ ai befoin.que de vous-même pour vous con- 
fondre. Car je n’ai à montrer que deux 
„chofes : l’une que cette maxime ne vaut rien;, 
,, 1 ’autre qu’elle eft du P. Bauny; & je prou- 
verai l’un & l’autre par votre propre confef- 
„fion. En 1644 vous avez reconnu qu’elle 
„ eft deteflable , & en 1 6 j 6 vous avouez qu’eî- 
„le eft du P. Bauny. Cette double reconnoif- 
„fance me juftifie afles , mesPcres. Mais elle 
fait plus: elle découvre l’cfprit de votre po- 
étique. Car, dires-moi , je vous prie , quel 
,,eftle but que. vous vous propofez dans vos 
„écrits ? Eft-ce de parler avec fincerité? 

„ Non , mes Peres , puifquc vos réponfes s’en- 
„tre détruifent. Eft-ce de fuivre la vérité de 
„laFoy? AufSpeu; puis que vous autorifez 
■yji ne maxime qui; eft deteflable félon vous- 
-même. Mais confierons. que quand vous 
—avez dit que cette maxime eft deteflable , vous 
—avez nié en même teins qu’elle fût du P. 
—Bauny; St ainft il étoit innocent. Et quand 
—vous avouez qu’elle eft de lui , vous foure- 
j, nez en même tems qu’elle eft bonne, 8 c 
—ainli il eft innocent encore : de forte que l’in- 
-nocence de ce Pere étant la feule chofe com- 
— munc à vos deux réponfes , il eft vifiblc 
—que c’eft auffi la feule chofe qpe vous y re- 
cherchez + 8 c , que vous n'avez pour objet 
—que la défenfe dp vos Pères , en difânt d’une 
—même maxime qu>Ue eft dans vos livres, 
!,&■ qu’<^le.n’y .eftpas qu’elle pft. bonne * . 

„qu’d- 
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38 -Apologie des Lettres Provinciales 
Let. ^qu’elle eit raauvaife : non pas félon la Te* 
„riré, qui ne change jamais j mais félon vo- 
,,tre interet , qui change à toute heure. Que 
„ne pour rois- je vous dire là.dclfus ? Car vous 
,,voiez bien que cela eft convainquant ? Ce* 

,, pendant rien ne vous eft plus ordinaire. 

^ Nofleigneurs les Prélats pourront juger lî 
* l’on doit fouffrir que l’on dife , comme vous 
- faites , que cette propofition du P. Bauny 

n’eft point du tout mauvaife > que c’eft fans 
fondement que M. Pafcal difoir : II me femble 
que je rêve, quand j'entens des Religieux parler de 
«tte forte > & que c’écoit Iui-mcme qui revoit, 
lors qu’il trou voit dans cette propofition , de 
fi grandi fujets de fe feandalifer j que l’on ap- 
prouve , comme vous faites , la maxime du 
meme Bauny , Qu'on peut quelquefois abfoudre 
une perfonne qui efl dans une occafion dangereuje 
fans l'obhger à la quitter , quand elle a une jtifle 
taufe de ne le pas faire , pourveu qu'elle ait une 
ryer i table repentante de f es péchés paffét , Cf qu'el- 
le ait une ferme refolution de ne plus peJier ; SC 
fur tout , Que cette occafion ceffe d'être prochaine 
dès qu'elle tejje d'être volontaire , CT qu'elle ceffe 
d'être volontaire dès-la qu'avec la volonté de 
M'empétberd'ejfenfer Die » , . il y a une necejfité d'y 
demeurer. Il y a toujours du gahmathias dans 
ces propofitions. Vous y fourrez ordinaire- ' 
ment certains termes qui pourroient fur- 
prendre , comme ceux de véritable repentance , 
de volonté de s'empêther cCofftnjer Dieu , & de 
necejfité de demeurer dans l'actafion. Mais ceux 
.qui entendent votre jargon , favent bien que 
,les deux premières expreflions ne marquent 
autre choie, que les paroles du penitent, qui 
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contre les Entretiens de C le An dre &c. 39 
témoigne être dans ces refolutions. Et qui IX. Lbt« 
eft-ce qui ne le témoigne pas pour obtenir 
d’être abfous ? Le P. Bauny s’explique allés 
là-deflus ; & que la troifiéme ne marque pour 
l’ordinaire que la crainte de donner à parler 
au monde, ou de perdre quelque bien rem», 
porel. 

Mais ce que je ne dois pas omettre ici,eft 
de vous avertir , mon R. P. que la propor- 
tion de Bauny , que vous foutenez ne conte- 
nir rien de mauvais , a été foudroyée par 
l’Eglife, % & qu'elle eft la 63 entre les 6$ con- 
damnées par Innocent XI. Voiez donc com- 
ment vous pouvez tant prôner votre foumif- 
fion aveugle aux decifîons de l’Eglife , vous 
qui ne faites pas fcrupule de foutenir haute» 
ment des propofîtions qu’elle a folennelle» 
ment condamnées. •. 

Vous fimflez le V. Entretien en difant que 
Cleandre & Eudoxt témoignèrent à l'^bbé cjn'ils ” 
étoient furieufement fiandalïZés des faljîji étions 
de M. Paftal CT de l'infidelité des mémoires fur 
lefquels il avoit tompofé les Froyinciales. Mais il 
cft à craindre pour vous , mon R. P. que ceux 
qui verront ces Lettres, ne foient furieufe- 
ment fcandaliles de votre peu de fîneerité , 8c 
de la hardielTe avec laquelle vous chargez vo- 
tre adverfaire d’injures fans le moindre fu jet. 

Mais en laiffanc au public à juger tout ce 
qu’il trouvera bon de vous & de vos Dialogi- 
ftes, je m’en vais continuer. 

Je paffe toute la première partie du fixiéme 
Entretien, qui ne concerne que le ftile & la 
maniéré d’écrire de M. Pafcal. Tout ce que 
j’ai à vous dire là-deflus, c’eft qu’il s’en faut 

bien 
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IX. Let. bien que vos Entretiens aient ni la polirefftf 
du ftile, ni la delicatefle des maniérés de cec 
auteur. 

Je palfc encore l’endroit, où fur quelques 
F* zz8. notions de Ganoniftcs vousfoutenez qu’il a 
eu tort de reprendre la définition qu’Efcobar 
donne au mot d’aflaffm , & je confens fi vous 
voulez , que l’on n’appelle plus aifaflins que 
aux qui ont reçu de l'argent pour tuer en trahi * 
fon: & que ceux qui tuent fans en recevoir au- 
cun prix , mais feulement pour olliger leurs amit t 
ne fient pas appelles ajfaffins. Je confens au/fi 
que l'on dife , que celui qui tue fon ennemi , 
n’eft point appelle traître s quoi qu’il Je foit mis en 
tenbufeade a ce ieffein r fcr qu’il le frappe par 
derrière. Je vous avertis feulement que vous 
aurez bien de la peine à accoutumer nos Fran- 
çois à ce langage, & que vous pourriez bien 
être obligé de porter ces phrafes en d’autres 
pays pour les y faire recevoir. 

Je remarquerai neanmoins en deux mots 
que c’eft à tort que vous accufez ici M. Pas- 
cal de falfification , en ce qu’il a dit que, 
félon les 24 Vicilards , tous ceux qui tuenc 
-en trahifon ne doivent pas encourir la peine 
portée par la Bulle de Grégoire XIV. conrrc 
les aflaflins. Car vous ne fauriez nier que, 
feloii la notion même qu’Efcobar donne au 
mot de trahifon , ceux qui pour faire plaifîr 
à d’autres vont attendre fur les chemins un 
homme qui ne leur a jamais fait mal, & le 
tuent , ne le tuent en t rahifon : & il n’cft pas 
•moins certain parle même aureur , que ccs 
homicides n’encourent pas les peines portées 
pâr la Bulle dè-Gregoire XIV. parce qu-’il nç 

lui 
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Jtti plaît pas de les appellcr affaflins. Donc IX. Le 
il eft inconteftable que , félon Efèobar ou les 
vint-quarre Vieilards , cc qui eft là meme 
chofe , il n’eft pas vrai que tous ceux qui tuent 
en trahifon encourent la peine portée par cet- : 
te Bulle. C’eft donc chicanner & contefter 
de mau vaife foi , de vouloir faire palier en cet 
endroit M.Pafcal pour falfificateur. 

Mais cet- article n’eft' qu’une bagatelle en ; 
comparai fon- de celui qui fuit j touchant le 
fentimentdeVafquès fur l’aumone. Comme 
la matière eft tout autrement importance y 
vous avez fait auffi de plus grands efforts 
pour difculper ce Phoenix des Efprirs , com- 
me l’appelle Diana, & pour perfuader à vos 
Leâeurs qüe M.Pafcal l’a calomnié. Mais il 
s’eft fi bien juftifié lui-même force point dans 
la douzième Provinciale , & quelque autre 
encore pour lui dans la défenfe de la douzic* 
me , qu-’il ne feroic pas neceflaire d’y rien 
ajouter. Il ne fàudroit que prier les- perfon- 
nés équitables , dé recourir à cette douzième 
lettre & à fa défenfe après avoir lu votre 
fixiéme Entretien , pour y trouver de quoi 
vous confondre & juftificr M.Pafcal. Je ne 
prétens auffî que faire quelques remarques 
for votre conduite , que M. Pafcal ne pouvoir 
faire alors* ou qu’il a faites, mais que vous 
tâchez d’eluder par vos déguifemens. Et com- 
me le fort de vos plaintes roule for ce que 
M. Pafcal en traduifant un paffoge de Vaf- 
quès, appelle Amplement fuperflu cequecec 
auteur nomme en Latin fuperfimm , c’eft 
par là que je commencerai mes reflexions. 

La première , c’eft que l’omiflion que vous 


42 Apologie des Lettres Provinciales 
PC. Let. reprochez, ici à M. Pafcal , aufii bien que les 
prétendues falfifications dont nous avons par* 
lé jufqu’à prcfcnt & dont nous parlerons en* 
core dans la fuite , ne fe trouvent pas alluré* 
ment dans Wendrok. C’eft à dire, que le 
palTage de Filiutius touchant le jeûne, celui de 
Vafquès touchant l’aumône, celui de Valentia 
touchant la Simonie, duquel nous parlerons 
dans la fuite , & ainfi des autres , font rap* 
portés de mot à mot dans Wendrok tout com- 
me ils font dans vos auteurs, fans aucune omifc 
fion ni changement. Ainfi , quand tout ce 
que vous relevez fi fort dans vos Entretiens 
& fur quoi vous criez fi haut à.la calomnie, 
fcroit quelque chofc contre M. Pafcal , ce qui 
n’eft pas neanmoins , il cft certain au moins 
qu’il ne fiait rien contre Wendrok, où les pa fi- 
lages font rapportés dans la langue originale 
& dans les propres termes de vos auteurs»' 
Voila un fait confiant que vous n’oferiea 
me nier. 

Sur cela > mon R. P. je veux bien vous di- 
re, fans crpiodre d’être delà voué, de la parc 
de tous ceux-qui prennentdnterêc aux Lettres 
Provinciales, qu’on vous donne à choifir, 
lequel vous voudrez des Lettres de Montalte 
ou de Wendrok, pour examiner fur celui que 
vous aurez choifi , fi les J efuites ont corrom- 
pu ou non la Morale de Jefus-Chrift. Vous 
ne fauricz reculer Wendrok, puis qu’il elt 
exemt des prétendues falfifications que vous 
reprochez à Montalte. Cependant je fuis Leur 
«jue vous ne voudrez pas non plus vous en 
rapporter à lui. Vous ne lavez que trop com- 
bien fon livre vous a coûté. Vous nous dites 

vous- 
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antre les Entretiens de Cksndre &c. 43 
vous-mêmes que cet auteur étant venu quel- IX. Lift 
ejnes tems après au fecours de M. Pafcal, ou plu- 
tôt aiant été lâché par le parti pouracheyer U p. 2 I# 
déroute des Je fut tes , tout cela réùjfit au delà de 
ce qu'on pouyoit efperer. Il faut donc que VOUS 
avouiez malgré vous , & quand vous ne le 
voudriez pas faire, tout le monde en con- 
viendra pour vous , que toutes les prétendues 
falsifications & fuppofitions de partages , fur 
lefquelles roulent vos Entretiens , ne font 
point des faits relevans, ni qui méritent qu’on 
s’y arrête} puis qu’en lifant Wendrok (où, 
li l’on en excepte un ou deux palïages Fran- 
çois fur lcfquels .vous faites quelques petites 
conteftations , tous les autres paflages fe trou-- 
vent fans la moindre omiflîon ni alteration ) 
on ne trouve pas les Jefuites moins coupa*, 
blés d’avoir corrompu la Morale, qu’en li*r 
fant en François -les -Lettres de Montaltc*. 

Voilà ma première reflexion. 

La fécondé, c’eft que l’addition du mot 
que vous prétendez que M. Pafcal a retranché 
malicieufement, n’empêche pas que la pro-, 
pefïtion de Vafquès ne foie une propofîtion 
très mauvaife , & qu’elle ne foit au moins 
temeraire & fcandaleufe. Il n’en faut point 
d’autre preuve que le jugement qu’en a por- 
té le Souverain Pontife. Vous favez , mon 
R. P. que la douzième des 6f propofitions 
condamnées par innocent XI eft en propres 
termes !a propofîtion de Vafquès , même avec 
l’addition du mot flatui , d’où vous préten-' 
dçz tirer fa juftification ; Vix in feiularibttê 
invenies , etiam in régi bus , fuperfluum STATUT# 

Et ita yix aliquit ttnetur ai eleemojymm , quand u 

tene* 
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Let. tenetur tantum ex fnperfiuo STATUT. Vous 
voicz que cette addition n’a pas empêché que 
Je Pape ne la condamnât, & qu’il ne défen- 
dit fous peine d’excommunication encourue 
par le feul fait , de la fourenir , de Ja défen- 
dre ni d’en parler, finon pour la combattre- 
Pourquoi donc tant faire valoir le retranche- 
ment de ce mot dans la traduction de M. Paf- 
cal , quand bien même il auroit eu tort de ne 
le pas exprimer ; puis que , foit qu’on le laifc 
fe ou qu’on le retranche, la propofition de 
Vafquès n’en cft pas moins digne de cenfurc ? 
A quoi bon ces efforts que vous faites pour 1* 
juftifier, puisque telle qu’elle eft de votre 
aveu , l’Eglife la condamne ? Si vous aviez 
pour les décidons du Sr. Sicge la foumifïion 
aveugle dont vous fuites parade , lors que 
vous la prêchez aux au t-res, vous n’auriez ja- 
mais entrepris la défenfe de cette propofition, 
non plus que de quelques autres que voua 
fourenez dans vos Entretiens , quoique vous 
li’ayiez pû ignorer qu’elles étoient condam- 
nées , ni les fourenir , Tachant leur condam- 
nation , fans encourir par le feul fait les cen- 
fures- portées par le Decret d’innocent XL 
Mais il ne parok que trop par votre conduite, 
qu’en mêmetems que vous exigez des autres 
la fourmilion dans les faits fous peine d’here- 
fie , vous n’avez pas même la foumifïion pour 
le droit, lors qu’il s’agit de condamner dans 
vos auteurs des doctrines non feulement con- 
damnées par l’autorité de celui dont vous 
faites profeffion d’être les plus fournis fervi- 
teurs, mais fi manifeftement condamnables , 
qu’on ne peut ne les pas trouver telles, quand 

PU 
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contre Us Entretiens de CUandre fa. 4 - 5 * 
on a , je ne dirai pas quelque Religion , mais JX. Ljx. 
quelque fentiment d’humanité. 

Une troifiéoae reflexion, c’eftqucM.Pa£ 
cal a mis dans la traduâion de la propofltion 
donc il s’agit, tout ce qu’il devoir y mettre, 

& qu’il n’a pas dû y exprimer le mot que vous 
1’accufez d’avoir retranché. En voici une 
preuye qui me paroît convainquante. C’eft 
que le mot de fupcrfl » , lors qu’il eft feul & 
qu’il n’eft déterminé par aucun autre, ligni- 
fie toujours en notre langpe , ce que l’on 
appelle en Latin Juperfiuum jlatns. Que l’on 
demande, par exemple, fi unConfeiller du 
Parlement , fi un Advocat , fi un Médecin ont 
du fuperfî », perfonne nes’eft jamais aviféde 
demander ce que l’on entend par ce moc de 
fuptrfltt , parceque tout le monde a toujours 
compris que c’en la même chofeque deman- 
der fi ces gens ont plus qu’il ne leur eft nccefi 
faire, pour s’entretenir l’un félon fa qualité de 
Confeiller,l’autre félon là qualité d’Avocar,& 
le troifiéme félon fa qualité de Médecin. Audi 
n’eft-cc que de cette forte de fuperflu que les 
Peres ont parlé , lors qu’ils ont foutenu que 
l’on eft obligé fous peine de grand péché de 
donner fon fuperflu aux pauvres. Et fi vous 
voulez que je vous prouve la même chofe en 
termes d’école , je vous dirai qu’il n’y a que 
le fuperflu de l’état , que l’on puiifc appeller 
fiptrflmm fempluiter , le fuperflu de la nature 
n’étant fuperflu qacfecundùm quid $ puisqu’il 
eft necelïaire à l’état. C’eft donc une chican- 
nerie picoiable d’acculer M. Pafcal de falfiti- 
cation pour n’avoir pas exprimé le mot Latin 
JUtui dans la traduction du paflage de Vafquès; > * 

puis ■ . : 
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4 6 Apologie des Lettres '"Provinciales 
ÎX. Let- puisque celui de fuperfi » fignifie inconteftâ- 
blement dans fa traduction, ce que fignifie 
fupcrfiuum ftatui dans le Latin de cet auteur. 

Ainfi il faut conclure que M' Pafcal a tra* 
doit ce paiiagc comme un homme qui en ten- 
doit bien le françois & qui n’écrivoit que 
pour ceux qui l’entendoient aufli : au lieu 
que votre traduction ne peut-être que .d’un 
homme qui n’entend pas notre langue , ou 
qui feint de ne la pas entendre , afin de chi- 
canner fon ad ver (aire. En vérité il faut que 
votre caulé foit bien mauvaife, & que vous 
en Tentiez bien le foible , pour vous atta» 
-cher à dépareilles vétilles. 

Une quatrième reflexion eft , que tous bat* 
tez la campagne lors que vous tâchez de fai* 
re valoir la feverité de Vafquèsfur le chapi* 
trede l’aumône à l’égard des Ecclefiaftiques, 
Vos premiers Apologiftes avoient déjà em- 
ploie ce moienj mais on leur a répondu 
qu’ils étoient hors de la thefe , qu’on n'ac* 
eufoit pas Vafquès de relâchement fur les 
aumônes des Ecclefiaftiques, mais fur celles 
des Séculiers j que c’étoit précifement â quoi 
il falloir répondre > qu’il y avoit d’autres 
Cafuiftcs qui avoient pris foin de mettre au 
large les Ecclefiaftiques fur ce point. Et en 
effet Wendrok vous a fait voir dans fes No-, 
tes fur la 12. Lettre , par des paffages de Hur* 
tado , de Mendoza , de Sanchès , & d’Ef- 
cobar, que ces auteurs ont avancé des maxi* 
f’ajquts de mes très-pernicicufes & très-damnables fur 
Redit. Eccl. l’emploi des biens Ecclefiaftiques. Vafquès 
c. 1. §. a. lui-même tout levereque vous lefaites, ne 
dub.i. ». laiftc pas d’avoir encore fes rclâchemens là* 
a 7 * -deflus. 
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deflits. Car outre qu'il fe déclaré pour le fen- IX. LlT. 
tiraenr , qui veut que les Ecdefiaftiques foient 
les proprietaires de leur revenu , & que quel- 
que abus qu’ils en folfent , ils ne foient point 
obligés à reftitution; fentiment nouveau , & 
cft inconnu , félon votre confrère Comitolus, de Eltmof 
aux quinze premiers ficelés del’Eglifç : ou- f • 4 * ,, • a3, 
treccla, dis* je, ilexemte encore tous ceux 
qui ont des penfions fur les Bénéfices d’au- 
trui. , de l’obligation de faire l’aumône au- 
trement que les laïques. Cela n’eft déjà pas 
fi fevere que vous voudriez le foire accroire 
au monde. Mais y'y trouve encore un autre 
relâchement que Wendrok n’a point remar- 
qué. C’eft qu’il foutient que lors que les Ibid. n.ïî* 
, Ecdefiaftiques retranchent fur eux-mêmes la 
. dépenfe qu’ils pourroient foire fuivant leur 
état, ils peuvent fe fervir de leur épargne, 
pour enrichir leurs parens. Ce qui donne 
lieu à beaucoup d’EccIefîaftiques d’avilir leur 
caradere,, & de fe rendre méprifables par 
leur maniéré de vie, dans la vue qu’ils ont 
d’enrichir ainfî leurs parens. 

Une cinquième reflexion eft que vous ne 
raporrez pas fidèlement la dodrinc de Vaf- 
quès fur les aumônes ordinaires. Vous pré- 
tendez qu’il n’en difpenfe point du tout les p. 240. 
riches , & que tout ce qu’il dit delà liberté 14I. 
qu’ont les Séculiers de relever leur état, 
eft fans confequeme pour les aumônes ordinai- 
res -, que ces aumônes ordinaires font un cas 
tout different que leur obligation fubfifte 

toujours. Mais vous avez beau faire , vous 
n’effacerez pas ce qui fe trouve dans les li- 
bres de Vafquès ; & il eft bien certain qu’il 
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48 Apologie des Lettres Provinciales 
ÏX. Let. y abolit ablolument l’obligation de faire Païf-' 
1 mône dans les neceflités communes. Voici 

'omnescon- S U1 va vous cn convaincre, (q) Trotjieme~ 
vemunt , ment tons les auteurs conviennent ( c’eft une 

quôd gene- foulfeté. comme il le rcconnoît fix lignes plus 

xahternul- , , , , 6 „ 

3u» tenctur ^as ) 1 ke gfteeraienunt parlant perjonne n ejt 

ad-eteemo- oblige' de faire l'aumône de te qui eft Juperflu a 

hue* de fu ^ C>> ttat 0t * * P cr f cnne 3 A celui qu, ne foujfre 
perfluo fta- t l uune neeejfité tommune. Car il y a un fi grand 
lus feu per- nomlre de pauvres qui la Joujfrent , qu'il y au - 
fon* pacié- roit J e p tX tès d'obliger tout le monde à foulager 
continu* es nfCV JJ lt:s communes. Et plus bas , aiant rap- 
nem necef- porté l’opinion de Cajctan , qui dit qu’on 
luatem. c ft obligé lors qu’on a des biens fuperflus 

adeà multi d cn donner une parue a ceux qui leroienc 
qui eatn dans une neceflité ordinaire, non à celui-ci 
pauuntur , ou à celui-là en particulier , mais à ceux que 

<fletomnes lon J u g ero,t a P ro P os dc foulager j jlfcde- 
obligare ad clare contre ce fentiment en ces termes: 
lublevandS (A Mais ee fentiment ne me plaît pas : parce 
tem com- f* f* r cela feul qu on auroit du fuperfu s 
muntm. l ° n était obligé a l'aumône , feus peine de petbé 
De Eletm. mortel , il s'enfuivroit qu'on y feroit aujft obligé 
c.i.dub fous la mime peine quand bien ptrfonne nefouf- 
». 11. fnroit cette netejfité. ( La belle confequence /_) 
ïnetTfcn** ^ f aut ^ onc » ajoute-t-il s avoir égard a la ne~ 
jentia tnihi cejftté : mais fi ce n eft pas une neceffité PREs- 
ron proba- SANTE , mais feulement une neceffité tommune 3 
H ftmble trop dur d'obliger perjonne fous peine 


perfiuitas 


de 


obligat fub mortali ad elecmoFynam , ergo licftnulluspatiatur ne- 
ctilitarem teneor fub mortali fublevare Attcndenda ergo necefH- 
tas : fedfiiilafit cotnmunis nec urgens necefTitas,duriffimum 
videlur aliquemobligare fub mortali ad lubievandum. ibid.n. ji . 
Secundbtùm quishabetfuperfluum ftatûs, fentit quod etiam G non 
i nt neceffitatis urgentes, tmetur communit-r egentibus aliqui» 
tribuerc , licec non torum fuperfluum , tK faltem in aliquo prateep- 
tum implrarur ,'nec in torum omitcatur Sed 110c non placet ; 
fupra ciiim concrarium cumra Cajetacum & Navarrum probavi- 
mus. Ibid.n. 31. 


Digitized by Google 



— «• — 


contre les Entretient de Cteandre 49 

’ de 'péché mer tel , a la foulager. Et plus bas IX. LET 
parlant du femiment de Corduba ; En. fé- 
cond lit», dit-il , cet auteur e/l de fient iment y 
que lorfque quelqu'un a du fiuperfiu , quoiqu'il 
n’y dit point de nece/fttés pre/fantes , il efi obli- 
gé a- donner QUELQUE CHOSE à ceux qui fioufi- 
ftent une necejfité commune 3 afin d'accomplir en 
quelque point le précepte , CT dette l'omettre pas 
entièrement , quoiqu’il ne /oit pas obligé de don- 
ner tout Jen juperfit*. Mais CELA. NE ME PLAIT 
pas, ajoute Vafquès , car fai fait voir plus 
haut le contraire contre Cajetan Cf Navarre. 

Voila, mon R. P. la dodrinede Vafquèsaf- 
fés bien expliquée pour être comprife de 
tout le monde , 6c pour faire connortrc-duïU 
à tout le monde , que vous n’étes pas de 
benne foi en rapportant les fentimeus de 
vos auteurs. 

Enfin ma dcrnicre réflexion eft , que vous 
n’étes pas de meilleure foi fur l’explication 
des mots de neccfltté commune par rapport 
à l’aumône. *Ace mot de mee/fités communes , 
dites-vous , il a pin à Pafcal de fubfiituer ce- 
lui de neceffités ordinaires , pour pouvoir dire 
que Fdfiquès anéantit le précepte .de C aumône y 
en difant qu'il n'oblige point dans les netejjités 
ordinaires. Mais qui ne voit ici la malignité 
d'une telle tradition ? S’il y a de la malig* 
nité dans cette traduction , elle eft tout en- 
tière dans vos idées , & point du tout dans 
les paroles de M. Pafcal , qui n’a traduit que 
comme il devoit faire. Si vous ne voulez pas 
m’en croire, vous en croirez peut-être l’ex- 
plication qu’en donnent vos auteurs eux-mc- 
mes. Écoutez donc ce qu’on dit Efcobar. 

Tome IL C Après 
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jo Apologie des Lettres Provinciales 
IX. Let. Apres avoir demandé : Quand eft-ce qu’on 
eft obligé à l’aumône ? Voici ce qu’il dit: 
(si Ut rcl* pour répondre , je préfuppofe qu il y a la 
pondcam , f!fLe jft t ë extrême ^ La griéve , C? la commit- 

efle ' nccef • ne A* wmrmtnë eft lors qtte la necejftté eft 

fitatem ex- ORDINAIRE , comme eft , par exemple , celle 
trematn > man< iitr. Quel mal a donc fait M.Pafcal 
comtrui- de traduire ce mot dans fa lignification na- 
nem ... turelle & comme les Jefuites l’expliquent 
communis, cux _ D1 ê me s ? Mais , dites vous , c’eft pour 
fitas ordi". pouvoir dire que, félon Vafquès , l’aumone 


v g. men- 

^ arC . tend M.Pafcal: mais avant que de l’accu- 
’ , fer de malimité là-dclfus vous deviez avoir 
n. 43 . répondu à ce qu’il vous a dit dans la 12. Let- 
tre. Vafquès dans ce traité enfeigne exprefi 
fement que dans les cas où l’aumdne obli- 
ge les.riches , ce n’cft pas un péché aux 
(0 Quia P^yres de les dérober , (t) parce , dit-il, 
non eft do- que le propriétaire n' eft pas raifonnable , s'il n'y 
minus ra lon ftnt point. Sur quoi M. Pafcal vous a dir 
oue c’écoit une neccflitc d’en conclure, ou que 
Doute 5.M. 1 aumône n oblige que rarement , (elon v af- 
^.2. quès , ou qu’il eft fouvenc permis de déro- 
ber. Répondez donc à cela , mon R. P. & 
puis on examinera fi vous avez fujeedevous 
plaindre ici de M. Pafcal. 

• Au refte fi Vafquès a été un des premiers 
de vos auteurs qui ait donné atteinte au 
grand commandement de faire l'aumône , 
J) [ n T il n’cft pas le feul. U 11e faut que lire Tara- 
.g I# bourm, & Ion trouvera que Valques a eu 
bien des compagnons. Je me contenterai de 
vous en rapporter quelques petits cchantil- 
. . - Ions. 


rft , n’oblige point les riches dans les neceffités 
en ' ordinaires. Il eft vrai , que c’eft ce que pré- 
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contre les Entretiens ae C te an dre &c, f i 
Ions. Voici, par exemple, un endroit fort IX. Et T. 
propre à faire ceflertout le fracas que vous 
faites fur Pomiffion du mot fiat ni dans le ^ A « ver _ 
partage de Valquès. fu) Remarquelf , dit te boni 
Tambourin , que des biens temporels , il y en tempop'î* 
a qui font net efiktres pour conferver la vie , d'au- * e 'fliriaaî~ 
très pour foutenir honorablement fon état , CT vit* fu- ’ 
d'autres qui ne font neccffaires ni pour l'un ni ftentatro- 
pour F autre , & que l'on appelle fuperfius. Voi- 
là, mon R. P. ce qui s’appelle fuperflu dans t num de- 
le langage ordinaire, ce qui n’cft périme- centercon- 
ceflaire ni pour le foutiendela vie , ni pour 
l’entretien de kcondi ion. Ecoutez. Ic refte : quxnecvi- 
(x) Mais comme il y en a - qui foutiennent , CT t«nec fti- 
dent le fentiment efi probable , que ce qui efine - ^eceffiîn^ 
(efi'airepour relever fon état , n'efi pas fuper - q U * fuper- 
fiu .... il arrivera rarement dans cette opinion flnavocan- 
que perfonne ait du fuperfiu. Voici encore un 
autre pacage de Layman, que le même auteur niam u v * r ^ 
rapporte touchant l’aumône, (y) Un Confcf aliqutcoiv* 
feur ne doit pas edfément refufer Vabfolution à 
un riihe qui refufe , même après en avoir été ' ^ cr ca 1JC 
averti , de foulager les necefihés communes des futn necef- 
pauvres, tant parte que les Doüeurs ne s'accor- f»riï a J ac- 
dent pas tombant celte obligation , J avoir , s il y mcUorem 
m a une , CT' quelle elle efi $ qu'a taufe que le ri- ftacum.non 
che allègue toujours quelque raiCon apparente de ^fle f u J^ r * 
fon refus , ht il eft bon de vous dire qu’ri faS q „Un 
s'agit en cet endroit d’un riche qui refufe de haefenwn- 

donner quoique ce foit aux pauvres. ^ hah c e blT 
Ce patfage de Layman pourrait bien n’êtrc ^ ’I 
• C 2 pasflua 


(y) Confeflarius abfolutioncm à peccatis diriti non facilè n égaré 
drbet , quod communes pauperum mifmas per ekemofinam 
fubWare monitus Ttcufec , tum quia deobligatione hac,an 8c 
qiuiisfit j Doctores non convenant, tum quia dives femper ali- 
quamcaufam ia (pecteprseiericur reculée. 
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3X. Xït. pas tout à fait à » votre goût , parce qu’il ne 
convient pas avec ce que vous voudriez- nous 
perfuader, quevos Théologiens n’enfeignent 
rien autre chofe à l’égard des necefïhés com- 
munes, fincm , qû'tm homme ruhe qui pajfe 
p. tqf. dans une rue ne pêche pas mortellement en ne don- 
nant pas l'aumône à TOUS les mendians qui la. 
.lui demandent. 


Mais en Yoiciun autre de Tambourin, qui 
.me fe^ble un peu plus mortifiant pour vous, 
-en ce qu’il fait voir que vous avez tort de 
rfoutenir, comme vous faites, quet’eftune 
moire 'calomnie de prétendre , comme fait 
M. Pafcat , que par le moien des opinions pro- 
bables un Directeur peut bouleverfer les con ; 
iciences à fon gré. Voiez donc ce que vous 
direz du cas fuivant. Tambourin demande , 
S au cas qu’il fallût une fomme fort confîde- 
xablepour fauver la vie à un homme , par 
•exemple , trois ou quatre mille piftolles , un 
particulier qui feroit riche bien au-delà de 
4:ette fomme feroit obligé de la donner , pour 
jfauver la vie à celui qui feroit en danger de 
la perdre, & fi fuppofcquece riche ne vou- 
lût pas donner cette fomme , il feroit permis 


.à cet homme de la lui prendre ? A quoi il 
.répond , que le riche , fuivant une opinion 
•probable , n’y feroit point obligé , mais que, 
fuivant une autre , il y feroit obligé : qu’ainfî 
le riche en s’attachant à la première opinion, 
rmihi pro- C P° urroit refufer cette fomme , & le pauvre 
tfubiir fa- en fuivant la fécondé opinion la lui dero- 


.ciunt poffe ber. (z) Ces rai fons me perfuadent , dit Tantv- 
Bourin > ‘P*'* e fi probable 3 que celui qui feroit 
item tttrri-- dans cette necejftté extrême ^ pourvoit prendre en 
J*« modi» xn. 
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contre les Entretiens de Cleandre foc. 
tachette des ch'ofes de grand prix de la maniéré IX. Le^. 
que je Vas expliqué > CT* que par conséquent lerî “ prsedifto 
che feroit cbli^é , Jelon cette opinion , à les lui P rec j 0 ^» &- 
donner. Mais comme l opinion contraire ejr «*-rCTe«bu- 
core probable y ainfi que nous l'avons vît } ' le ri- jus opinio- 
che pourra la fuivre , €7* ne pas denner cefihofes. j" . 

Et ilne s'enfuit pas qu'il puijfey avoir une guerre vitem e’ar. 
jufle des deux cotés en parlant dlfoluntent s métis giri. Sed- 
feulement qu'elle peut Ü être par la force de dif- ^ uia con 
ferentes opinions probables* En quoi nous Ensei- ntorurvî* 
Gnons tous qu’il n’y a nul inconvénient, dimus.pro* 
Si ce n’cft pas la boulcverfer les confcicnccs , •* 

vous me ferez plaifir, mon R. P. de m’expli- rit dm-*'* 
qjier ce que c’eft que les botileverlcr. Mais en. eam /equi,. 
voilà allés fur l’aumone. trud'r n ° a 

Je n’ai plus que deux motsà dire fur deux en- 
droitsd’Elcobarf&puisjefmiraicettelettre. hélium ju- 
Le i. eft touchant les Bulles des Papes, qui ltu ' n cx 
excommunient les Religieux qui quittent £arte abfo- 
leur habit. Efcobar dit qu’un Religieux n’en- futés fcd ex* 
coure pas les peines portées par ces Bulles , Vl diver f i '" 
lors qu’il quitte fon habit pour un fujet hon- manut-r» 1 " 
teux , OB TURPEM CAUSAM y V. G, UT Fil- probable 
RETUR OCCULTE AUT FORNICETUR. M. Paf- lium » 
cala prétendu que cela lignifioit qu’un Reli- 
gieux qui fort .de fon cloitre en habit dégui- conve- 
fé pour aller faire un vol , ou commettre une M,E, “ 0Mk 
aétionhonteufe fans être connu, n’encoure pas Moa> ° ç 
l’excommunication. Vous fourenez au contrat 
re que ce n’a point été l’intention d’Efcobar,& 
qu’il ne l’entend que de ces crimes commis, 
dans le monaftere. Belle défaite ! comme fî. _ 
un Religieux pouvoit fc metere à couvert 
dans fon monaftere en fc déguifant fous un» 
lubie feculier ! Diana le grand. ami de la. 

C j So- 
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cunque 
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îi , onrni 
queofficiû, 
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&c Benefi- 
cio Etc'.e- 
ftaflico- 
prÆfentis 
canon:» 
automate 
priva.r.us. 
*p. zjr. 


Apologie des Lettres Provinciales 
Société j elt de meilleure foi que vous, ea 
difant expreflement , pour pofer le même 
cas, ce qu’on ne peut ne pas entendre dans 
F.! co bar : Ut eut incagnitus ad lupanar . Mais 
cet endroit ne merire pas qu’on s’v arrête plus 
long-tcms. L’on n’a d’ailleurs que trop de 
preuves de la corruption de la Morale d’Ef 
cobar , & des conrorilons qu’il donne aux 
Bulles des Papes.. 

Fn voici un autre exemple. C’eft tou- 
chant les Ecclefialliqucs qui fe laiflent aller 
au crime que Dieu a puni autrefois du feu 
du ciel. Pie V. fuivant les Décrets de plufieurs 
Conciles, déclaré par l'a Bulle (a.t) qn'ilprive 
de tout privilège delà dtriiature , C5" de tout cffiie, 
dignité y V? Bénéfice Eulcfiajlique tous Prêtres on 
autres i lins qui commettront un Jt grand crime. M. 
Pafcal parlant de la maniéré dont Efcobar ex- 
plique cette Bulle , dit qu'il n'ofe le rappor- 
ter , par ce que e'efl une ihofe effrcialle. Sur 
cela vous dites ^que fi Pafcal parle de la dc~ 
cijîcn aEjicbar il fe maure outre iii ou fort 
ignorant ou fort malin. 

Pour vous confondre là-dcflus , mon 
R. P. il faudroit qu’on pur fapporter la de- 
cifion d’Efcobar : mais je n’oferois la rappor- 
ter, non plus que M. Pafcal , tant elle eft 
abominable. Pour vous qui la croicz fort 
innocente , vous deviez donc la rapporter, 
afin que v.os le&eurs puflent en juger. Mais 
on voit bien que vous n’avez ofé le faire, 
car il n’y auroit plus çu rooien ..de la défen- 
dre. Voici ce que l’on peut en rapporter fans 
blefler la pudeur. Le Théologien Efpagnol 
qui dit que cette. Bulle probablement n’eft 

pas 
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contre les Entretiens de Cleandre C ?c. y g 
pas reçue & n’oblige point ' en confcience, IX. Let. 
eft le Jcfuite Henriquès : Efcobar ajoute 
que , fuppofc qu’elle foit reçue & qu'elle obli- 
ge par confequent en confcience , celui qili 
n’auroit commis ce crime que deux ou trois 
fois, n’encourroit pas les peines portées par 
la Bulle , félon Suarès •> d’autant que le 
Pape fc fert du mot excncre -, qu’il plaît à 
Suarès de n’expliquer que- de l’habitude de 
ce crime. Enforte que comme Efcobar ajou- 
te, fondé fur' le même auteur, que la Bul- 
le n’oblige ceux-mêmes qui feroient habi- 
tude de ce crime de'teflabîe qu’après la fen- 
tence du juge , un homme quelque adon- 
né qu’il y rut , qui ne (croit convaincu en 
juflice de l’avoir commis que deux ou trois 
fois , ne devroit pas encourir les peines por- 
tées par la Bulle. Et pour ce qui eit du for 
intérieur , Efcobar ajoute que pourveu que 
ce pecheur d’habitude foit contrit de fa fau- 
te, (bb) il peut conferver fis offices s Lcneji- (5,ty Eiiam 
(es , CT* dignités , CT’ que Von t(î obligé de mémo he- 
l'ahfcudre. le doute foie, mon R. P. fans en £ e & ci0 > 0 f* 
rapporter davantage , que ceux qui liront dignitace 
ceci, trouvent que M. Pafcal ait euii grand omuino 
tort de traitter cette dccilîon d’cffroiablc, cffe 
nique vous ayiez eu railon de dire qui! Ejiol.tr. ï. 
falloir qu'il fut lien ignorant ou lien malin. Exani. 

Je ne relèverai pas davantage ce que vous n . 102. 
dites qu'il n'y aurait pas de jens à tegardtr 
comme la doélrine de la Soiicté celle à'Efcebar , 
qui aura fuivi , par exemple , P'afquès , tandis 
que Suarès CT" Layman dijent le contraire : non 
plus que ce que vous ajourez , que ce que 
Pafcal rapporte de Diana ey de Caramuel ne 
regarde pas les Jefuites j parce que j’en ai ak 

C* 
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(cc) Qtiod 
doôores 
doccnt li- 
bris im- 
prcllisjvel- 
le ccnfetur 
Ecdefia , fi 
non recla- 
mer, ut dé- 
ferrée 
Traiï. 6 . 


$6 Apologie des Lettres Provinciales 
te s dit ii-ddfus dans la III. Lettre, & que 
j’ai fait voir , que par le moien de la proba- 
bilité les dédiions de chaque Cafuifte, re- 
connu pour auteur grave, deviennent la do- 
ôrinc de tous les autres., quand bien mê- 
me ils fcroiçnt d’un avis contraire dans la 
fpeculation. J’ajouterai feulement ici , que 
vous avez fupprimé un paflage de Bauny 
rapporté par M. Pafcal qui itiffiroit tout 
feul pour le prouver. Le voici : il dit, 
(cc) Qu'une opinion étant avaixée par quelques 
Cajuifits^ PEglife ne s'y étant point o ppof ée 3 1 '"ejb 
un témoignage quelle l'approuve. Je vous prie-,, 
mon R. P. de vouloir bien me dire votre fen- 
timent fur cette pr.opqlîtion, & fi elle n’adopte 
pas tout ce qu’il y a de plus corrompu dans 
les livres des Cafuiftes& des Théologiens , 
à moins que l’Eglife ne l’ait nommément 
condamné. En attendant je fuis, &c. 

Ce 14. Septemlre 1697* 

P. S. Une perfonne très-digne de foi dit- 
favoir de feu Mr. Nicole même , qu’il aver<- 
lit M. Pafcal , qu’on prendroie prétexte de 
le chicaner de ce qu’il abregeoit les partages 
qu’il citoit; & que M. Pafcal lui répondir-, 
qu’il ne croioit pas qu’on pût lui faire une fi 
bonteufe chicane, parce qu’il n’abregeoit les 
paliages qu’en confervant le fens entier , fans 
■y rien ajouter & fans en rien dter. Le cas pré- 
dit étant arrivé & le procès intenté fur cet ar- 
ticle , Wcndrok , dit encore alors Mr. Nicole, 
cita les palfagcs au long & au large , ne les 
trouvant pas. plus malaifcs à battre étendus 
que rdferrés , mais feulement un peu plus 
ennuieux au Lcéleur. 
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DIXIEME LETTRE 

AU R. P. DANIEL, JESUITE. 

Où l'on jujltfie M. Pafcal de la prétendue fal- 
Jification d'unpaffage du Jefuite V slentia. 
L'on fait voir au' ü ne lui attribue aucun 
fentiment que les Jefuites ne lui attribuent 
eux-mêmes. On examine àfondlàdoélri- 
ne horrible de ce Jefuite fur la Simonie , 
l'on de'fend S. Thomas , de qui le P. Daniel 
foutient faujfement que Valent ia a pris J a 
doftrine. Relâchement de plujieur s autres 
Jefuites fur cette matière. Efcobar fort 
mal exeufé par le P . Daniel. Le P' Batt- 
us encore plus mal j par trois raijons. 


M 


• , i » 

'On R E VER-END' P ERE,, 


X. 


Nous femmes déjà bien avancés 
dans l’examende vos Entretiens. Cependant 
il me femblc que nous ni avons encore rien 
trouvé dont vous puiQicz tirer le moindrè 
avantage. Au lieu des falfifications vifibles', 
des impoftures , & des déguifemcns que vous 
atcrilxtez à M. Pafcal , & donc vous voudriez 
le rendre coupable , nous avons trouvé beau- 
coup de mauvaifcfoi, dedéguifemens & de 
faKUkacions dans tout ce qui a etc avancé par 
cet AbbelîTmcerc & par fesdeux amis. Àinfî 
je ous avoue que toutes leurs accufations", 
& tous les reproches qu’ils font à cet auteur, 
ne m’onc pas encore fait naître le moindre, 
fçrupulc d’avoir lu avec plailîr les Lettres 

Ç J.» 311 


Let. 
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y-3 Apologie dés Lettres Provinciales- 
X; Let. au Provincial v & d’avoir meme ajouté foi à 
ce qu'elles difent de la Morale corrompue de 
vos auteurs. Mais nous voici' arrivez à un 
endroit où il fcmble que vous ayiez un peu 
plus de fujet de vous plaindre. Aufll n’àvez- 
vous pas manqué d’en faire bien du bruit. Il 
s’agit d’un partage de Valentia touchant la Si- 
monie. M. Pafcal a prétendu que cet auteur 
Ja favorifoit , & en a rapporté un partage ,, où 
il paroît effeftivement qu’il la fâvorife. 

Mais comme il y a quelques paroles dan* 
ce partage qui ne font pas de Valentia , vous 
vous infcrivdz en faux contre cette citation, 
& vous foutenez que Valentia bien loin d’a-. 
voir favorifé la Simonie , n’a fait , pour ainfï 
dire, que copier St. Thomas fur cette matie- 


?-> 37 ‘ 


P- 


re , & que le fuivre avec toute la fidélité avec 
laquelle un.difciple fuit fon maître. Il faut 
vous ouïr là-dcffus. ”Valentia ( dites-vous en 
,,un endroit ) dans fon traité de la Simonie 
j,propofe la quertion comme S. Thomas. U 
,,la traite dans- les mêmes cas que S. Thomas. 
,,ll en réfoud pluficurs par la direftion d’in- 
,,tcntion comme S.' Thomas. Pourquoi certc 
„direâion d’intention fera-t-elle dans Valen- 
,,tia unmyftere delà politique des Jefuites, 
gérant très innocente dans S. Thomas ? Pafcal 
„( dites- vous encore ) oferoit-il contefter que 
„de donner le temporel , comme une corn-; 
,,pcnfation gratuite , ou comme un motif qui 
,, engage par reconnoiffanceà accorder le bien. 
„fpirituel qu'on prétend obtenir parle tem- 
porel, foit un ufage reçu parmi les fideles ; 
quecetufage foit légitimé & innocent; 




ou 


? ,o'u enfin qu’il ne faille y avoir Us intentions 

que 


i 
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contre les Entretiens dèCîeandre , &c. f<) 
„qiie Vaientia fuggere, & en exclure celles X.- 
,, qu’il en exelud ? Ofcroit-il dire que le prin- 
cipe de Vaientia déterminé , comme il l’eft, 
„par la maricre qu’il traite avec S. Thomas, 
„iroit à conclure qu’il eft permis de donner 
„de l’argent pour un Bénéfice ? Qu’il le faile 
„donc dire à St. Thomas lui-même , comme 
„à Vaientia; qu’il le fàffe dire à toute l'Egide 
&c. Vous foutenez que le principe de Vaien- 
tia , appliqué comme il l’applique , eft très in- 
nocent & très raifonnable ; mais que par les pa- p. 
rôles françoiles & latines qu’on y ajoute , d'un 
principe très innocent Ven en fuit une propor- 
tion très feaniuleu fie. Sur quoi vous foutenez. 
que les Janjenifies après une femblab le fourberie ?• 
font indignes qti on leur réponde , jufqu'a ce qu'ils 
en aient fait fatisfailion au public en l'avouant 
Ven la condamnant. 


Enfin voici ce que vous dites encore : 
„ Autant que le principe de Vaientia &deS. 
„Thomas , appliqué à la matière où ils l’ap- 
,,pliqucnt, eft raifonnable ; autant que l’ap- 
plication qu’ils en font eft neceflaire , pour 
,, apprendre aux Ecclefiaftiques à purifier & 
„à relever leur intention dans des minitléres 
,,fi faints ; autant seroit elle impie et 


P- 


„RIDICüLE, AUTANT LE PRINCIPE SEROIT IL 

,, dangereux dans la matière où l’applique 
Pafcal, ( c’eft à dire dans la matière des bé- 
néfices. ) Souvenez-vous bien de ces derniè- 
res paroles, mon R. P. auftî bien qucdecel-. 
les de purifier V de relever l'intention. Vous 
pourriez bien vous repentir tantôt de les avoir 
avancées. . • 

Mais afin dexépoadre méthodiquement à 
C 6 tout 


Leï. 

2<5j. 

264. 

264. 
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6o Apologie des Lettres Provinciales 
Z.IT. toutcc que vous dites fur le chapitre de Va^- 
lcntia , nous y devons diftinguer deux chofesj. 
4e reproche que vous faites à M. Pafcal d’a-. 
voir falfihé le pallage de Valentia, & celui, 
de lui avoir attribué faufiement une méchante, 
doârine fur la Simonie : & il faut répondre, 
fcpar cment à ces deux chefs d’accufation. 

Pour réponfe au premier reproche, j’a-- 
voue d’abord que le paffage n'eft pastout-à- 
fàit tel dans Valentia qu’il cil rapporté dan*, 
la dixième Lettre de M. Pafcal , &.que ces pa- 
roles, Non tanquam pretium benefnii t fedtan~- 
ejuam motiyumad refignandmn , ne s’y trouvent, 
pas. Mais il faut aufli que vous m’avouiez- 
deux chofes j l'une, que Wendrok ne les a* 
pas mifes dans fa, rradudion j l’autre, qu ? elles\ 
ne fe trou vent- que dans la première édition- 
des Provinciales , & qu’on les a retranchées 
dans les fuivantes. Vous avez jugé à propos 
de ne rien dire de la première , quelque pro- 
fèflîon que vous faflicz d’examiner le Wen- 
drok auflï bien que les Lettres de Montalte j.- 
iàns doute parce que vous vous êtes bien ap- 
perçu que cet aveu nuiroir à votre dcflèin , 8c 
qu’on ne trouveroit pas moins à redire au pafV 
fage de Valentia rapporté mot à mot par Wen-, 
drok qu'à celui qui eft cité avec quelques, 
paroles ajoûtées par l’auteur des Provinciales. 

A l’egard de la féconde i vous en conve- 
nez ; mais on diroit que ce n’cft que pour 
faire à vos adverfaires un nouveau crime de 
leur bonne-foi. Vous dites qu’ils n’dterent 
^ cès paroles qu'âpres qu'elles eurent fait dans les 
premières éditions tout l'effet qu'on eu prétendait j 

qu’xjs appréhenderait que cette fklfibcation 

venant 



cintre les Entretiens de Clèandre &c. 6 1 > 

Tenant à être découverte, n'eut de méil>antes X. Leï, 
fuites ; qu’ils i’ôterent fans dire mot Si que 
vous ne croiez pas même que les.Jefuites s'en 
f oient jamais apperçtts ; du moins qu'ils ne s'en, 
font jamais plaints mais qu’on n’a qu’à lire 
dans la première édition in quarto t qu'elles y font, 
tout de long. , 

Je ne ijjai, mon R. P. ce qu’il faudroic 
.faire pour vous contenter. Vous prenez et* 
mauvaife part tout ce qui vient de vos ad ver- 
fâires. Vous leur, reprochez une infigne fal- 
fification dans la, citation d’un paifege. II. 
fe trouve que de vint* fix éditions des Lettres. 
Provinciales où cepaffage efteite, il y en a, 
if où les paroles dont vous vous plaignez, 
font retranchées. Cependant cela ne vous fa- . , 
tisfàit pas. Vous dites qu’ils ont fait ce retran- 
chent nt/*/w àrremet. Auriez-vous donc vou- 
lu qu’ils vous le fiifenc lignifier parunHuif-. 
fier? N’étoit-ce pas allés, qu’on eût remis le 
pafiage comme il devoir être , & qu’il fût ex-, 
pofé aux yeux de tout le monde ? Vous dites,, 
qu’ils ne le retranchèrent , que parccque la 
fallifiçation avoit fait tout l’effet qu’on pré- 
tendoir. ITn autre moins mal difpofé en. cûc 
jugé autrement. Il auroit infere.de la que ces , 
paroles n’avoient été rapportées fous le nom * 
de Valentia que par méprife, & fur la foi 
d’autrui ; puis qu’au premier avertificmenc 
de leur fuppofirion , on les avoit retranchées. 

Et cela d’autant plus qu’il cd ridicule de dire, 
qu'elles ay oient fait tout l'effet qu'on prétendoit y 
favoir de peri’uader que Valentia favoritoitla 
Simonie; puisqu’il eit évident qu’elles n’a- 
voient pù encore faire aucun effet dans ceux 
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6l Apologie des Lettres "Provinciales 
X. Let- qui n’ont lu les Provinciales que dans l’un® 
des i f éditions fuivantes, qui font incom- 
parablement en plus grand nombre que ceux 
qui ont lû la première. Et pour ce qui eft du 
mérite perfonnel que vous vous faites d’avoir 
découvert le premier cette prétendue falfîfi- 
cation , les Jefuites , dites-vous, ne s'en étant 
jamais plaints ; il ell très mal fondé. Les Je- 
fuitcs l’ont fait il y a plus de quarante ans. 
Car dans l’écrit qu’ils firent pour répondre 
au premier fàdum des Curés de Paris , voici 
ce qu’ils difent, p. 6. de la fécondé partie: 
R faut que les Janfemfles avouent leur impofiure 
t outre Greroriut de Valentia. Car cet auteur-n'a 

O 

nullement enfeigné qu'il fut permis de faire des 
pattes pécuniaires qui obligeaient en matière bé- 
néficiaire , pourvu que l'on ne donnât pas l'ar- 
gent comme le prix du bénéfice vendu. Et lors 
qu'il txeufe de femblables pattes , c'efi pour re- 
compenfes des Mejfes , c'efi pour les falaires des 
enterremens , C? pour les fondations. Voilà en 
peu de mots & le reproche que vous faites à 
M. Pafcal , & tour ce que vous alléguez pour 
la juftification de Valentia. Ainfi n’aicr point 
de vanité d’avoir rien découvert là-deffus, 
qui nel ? eût été dès le commencement de la 
difpute. i . 

Mais pour en revenir à M. Pafcal, s’il lui 
étoit arrivé à l’egard de Valentia, ce qui ar- 
riva à Valentia même à l’egard de S. Auguftin 
quand il felfifia un paffage de ce Doéteur en 
prefence du Pape Clément VIII, & de toute 
la Congrégation de * en mettant un 

mot pour un autre , non par mégarde » ni par 
oa bit, ni for k rapport alun autre., mais en 
» • p . tenant 
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contre les Entretiens de Clèandre &c. 6$ 
tenant k livre entre les mains., en y lifantX. Let* ' 
le partage qu’il fàlfifioit & en défendant fafal- 
rtficarion pour autorifer le Pelagianifme de 
Molina par le plus grand ennemi que le Pc-' 
lagianifme ait jamais eu ; s’il croit arrivé quel- • 
que chofe de fcmblable à Kl- Pafcal , je Terois 
le premier à lui jerrer la pierre. Je conviens 
qu’il a eu tort de n’avoir pas vérifié le partage 
de Valentia avant que de le citer, & de s’en 
être fié â quelque garand peu exaft. Je me 
garderai bien neanmoins dei’bccufer, ni de 
mauvaife foi , ni de falfification. Car fa fince- 
rité bien vérifiée fur tout le refte le metallés à 
couvert de tout reproche à l’égard du partage 
dont il s’agit,. & c’eft une cfpece de miracle, 
que cet auteur aiant à examiner beaucoup de 
Cafuiftes qui fe copient l’un l’autre , une 
femblable nftéprife ne lui foit pas arrivée plus 
d’une fois. Mais une preuve convaincante 
qu’il n’y a point eu de mauvaife foi dans fon. 
pro^dé,cçft que le partage de Valentia, tel 
qu’il eft dans l’auteur , n’autorife pas moins 
la Simonie, comme je le ferai voir, que de - 
la maniéré dont il eft rapporté par M. Paf- 
cal. • *• ; 7 * : •’* , t 

* Que fî vous me preffez de vous dire ddqtri' 
cet auteur a emprunté les paroles dont vous ' 
vous plaignez , je ne ferai pas fort en peine ,! 
de lui trouver des garands. Miîhard dans fa 
Guide des Curés c. 6f. n. i. non feulement 
enfeigne cette doétrine, mais il l’enfeigne \' r ' . r 
fous les aufpices de Valentia. Il eft bon de in *• v 
vous rapporter fes paroles: ^Jamais l’on' rie T ' ’ 

,, petit faire le péché dé Simonie (dit cér au- ' ■ ,,h 

: „ceur) fînon lors feulement qu’on éntendroic 

ache- * • ’* : 
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X< -Le t* ,, acheter une chofe fpirituellc , entendant 
, .bailler l’argent comme jufte prix d’icclle,. 
^tellement que celui qui n’entendroit le bail- 
.,1er pour prix , croiant comme telles chofes 
„fpi rituelles ne peuvent être appretiées , ven- 
dues, .ni achetée* , il ncpecheroic ni mor- 
„tellemenc ni venielleraenr. Ce temporel. 
n donc fe peut offrir comme caufe motive &. 
„un moien de pouvoir obtenir un Bénéfice 
5: Tom. Ecclesiastique. Voici comme un très ce— 
difp. 6. q. j,lebre Théologien (c’eft à favoir Valentia ) . 
x6.pun.fi ^preuve ce que nous venons de dire. Après 
quoi il rapporte un long paffage de Valentia. 
que je pourrai bien vous rapporter suffi dans 
la fuite. 

Voilà déjà un garand que M. Pafcal pour- 
■> roit vous citer pour l’ addition qu’il a faire. 

aux paroles de Valentia. Mais comme vous 
pourriez prétendre qu’il n’cft pas allés for* 
mel , & alléguer peut-ctre encore que Mil- 
liard n’eû. point Jefuite j.il faut vouiren. 
g) Conclu- citer un autre que ..vous ne puiffiez. rccu- 
tb^non ffl'è 1er* Ce fera le P. Brade Bile autrefois Pro- 
improba- felfeur des Cas de confcience dans votre Col- 
mu it'^do^ » 4 u i foutient la propolîiion. 

ônrei ca- Vivante: {a) Je conclut enfiixtéme lien , qu'on 
tholici- vo~peut regarder comme probable , ,ce que plu fleur s 

limt, non Douleurs catholiques enfet ruent , Jayoir qu'il n* y. 
elle ullam . . 1 1 -• • ■ » » \ 

Simonia» 4 a Simonie ni le moindre peine a 

nec pecca- donner pour un bénéfice de l'argent ou toute autre. 
tum , dire t /> 0 yë temporelle par forme de rcconnoijfimce CT* de 
veTahud* gr atitl *de\ ouj comme çti MOTIF sans LEQUEL 
qtlid tem- ON n’eÛT POINT DONNE’ LE BENEFICE,^CJ»r- 
porale i-ro qu'on ne .les donne pas comme un .prix <j»i 

vei N tuûb°. e S^ e du bénéfice. Et après avoir ciré 

graticudini* M*f* 

I 


Digi 


/ Googl< 


Contre les Entretiens de Cleandre érc. 6 f 
Milliard pour cefcntimeru & avoir rapporté 
ks paroles , il a foin de nous avertir que 
c’cft de Valentia que Milhard a emprunté fon 
opinion , & il rapporte même les paroles de 
ce Jefuite. (b) Or Milhard cite , dit-il, Va? 
lentia comme l'auteur de fon fentiment. Voilà 
donc encore un autre garand que M. Pafcal 
auroit en la perfonne du P. Bile qui enfeignoie 
à Caen en 1644 ce que je viens de citer» 

Mais je veux bien vous dire, mon R. R. 
que je n’ai rapporté ces deux auteurs que 
' pour vous tenir un peu en haleine , & que 
j’ai un troifiéme garand qui eft plus formel 
que les deux autres. Ceft votre P.Tannerus 
cité dans la Réponfe des Jefuites aux Lettres 
Provinciales» Ecoutez ce que cet auteur at- 
tribue à Valentia au rapport de vos Peres. 
Taonerm expliquant l'opinion de Valentia , dit 
que fi Von donne de l'argent pour le prix d'un 
bénéfice , c'efl untSimome. contre le droit divin} 
mais fi on le donne comme un motif qui porte la 
volonté du benefiiier a le tefignari ott bien comme 
une reconnoijfance , ce n'efi pas une Simonie de 
droit divin. C es paroles font tirées 'de l’im-r 
pofture z. p.d. 

He bien, mon R. P. ne font-ce pas là les 
paroles que Pafcal a rapportées , Non tan? 

QUAM PRETIUM BENEFICII SED TANQUAM MO- 

tivum ad resignandum ? N’eft-il donc pas 
bien à couvert du reproche de mauvaife foi 
&de falhfication , lors qu ? il ne fait dire à Va? 
lentia, queeeque Tannerus (avoué en cela 
par toute la Société) . lui attribue lui-même? 

Mais ce qui achevé de difculper M. Pafcal, 
non de quelque négligence , mais de mauvaife 

foi. 


X. Let.'. 

aruidocali» 
vel ut MO« 

TIVUMStN* 
QUO NO» 
DARSTUR 
BENKFt- 

cium» mo- 
do nctnde- 
turutbene» 
ficioaequaîe 
pretium, 
(b) Laudat 
autemMil- 
hardu» fux 
fententia 
autorem 
Valcnturn. 
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X. Le t. foi , c’cft que dans fa douzième Lettre , aianr 
rapporté au long les pafl’ages de Valentia, il 
l’a rapporté fans ces paroles dont vous vous 
plaignez. Et cela dès la première édition de 
fes Lettres. Vous n’avez qu’à la consulter, 
p . î . de cette Lettre XII. 

Après tout, mon R. P. il faut que vous 
m'avouiez que la principale qucûion n’eft pas 
de favoir fi M.Pafcai a ajouté quelques pa- 
roles au paflage de Valentia dont il s’agtt, 
mais de favoir s’il attribue à cet auteur des 
femimens qu’il n’ait pas, & fi c’eft faullè- 
ment qu’il l’accufe d’avoir fàvorifé la Simo- 
nie. Car enfin fi Valentia cft innocent , la 
-plus grande faute de M.Pafcai, n’eft pas de 
•lui avoir fuppofé quelques paroles qui ne 
•font pas de lui j mais de l’avoir fait au te ut 
' d’un fentiment dangereux dont il eft fore 
éloigné. Si au contraire il eft coupable, 
qu’importe pour fa condamnation qu’il fe foie 
fervi de certaines paroles plutôt que d’aurrcîj. 
puisqu'il fera touiours vrai ou’il a aurorifé 
la Simonie ? Tout fe réduit donc à favoir 
quelle éft là-dcffiis là doftrine de Valentia. 
Aulfi eft-ce fur quoi vous vous étendez da- 
vantage ; & fi l’on vous en croyoit, la que- 
ftion l'eroit bien-rôt vnidée. Vous loutenez 
que rien n’eft plus innocent ni plus pur que 
la doftrine de cet auteur touchant la Simo- 
nie ? Qu’il eft vrai que fi l’on appliquoic 
f es principes à la matière des Bénéfices , com- 
me fart M. Pafcal, fa doârine feroit impie 
p. i6J. rT ridicule j mais que cette application 
eft anjft éloignée delapenjée de Kalenti* } que la 
yerilé l'eft de l'erreur. 

. ■ Mais _ 
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Mais comme il neferoit pas juftedevous X. Let* 

en croire fur votre parole , vous voulez bien 

que je vous propofe les raifons que j’ai du 

contraire, & qui me perfuadenc qucVaicn- 

tia favorife ouvertement la Simonie. 

1. La première raifon que j’ai d’être dans 

ce fendaient , c’cft que je trouve que l’E- 

g’ife a condamné lado&rine deValenria fur 

cette matière , puifque la quarantc-cinquiê- fc) Dw 

me des propositions condamnées par Inno- Icm P orale 

cent XI. eft tirée inconteftablemenr de cetfu a iinon 

Auteur. Voici la propofition : (c) Ce n'efl po>nt eft Simonia 

Simonie de donner un bien temporel pour un fhi- 4 uanu0 
, , , . temporale 

rituel quand on ne le donne pas tomme prix ; non <j atur 

ni au feulement comme un motif qui porte h ton- canquam. 

ferer le fpirituel .ou à faire une ehofe fbjrituelli’. P r < nJm > 

Jr , . * , , o ; It-d dunra- 

ou encore quand ce temporel n ejtqunm compen - xac t aiJ q U £ 

fation gratuite du jpirituel , au le fpirituel une motivum 

compenfation gratuite du temporel. Et voici les C0llt ^endi 

paroles de Valentia : (d) On eyite la Simonie 4 jVnirirua- 

m donnant un bien fpirituel peur un temporel y ic^elcnam 

ou un temporel pour un fpintuel , lors que le q iKin d<) 

temporel efl feulement le motif qui porte a con- folutn 

ferer ou à faire le fpirituel , ou au contraire , gracuita 

de même que quand le temporel n'efl qu'une com- compenfa- 

penfaticn gratuite du fpirituel , on au contraire. ^"^3° 

Vous direz ce qu’il vous plaira là- delfus, è. contra 

mon R. Pcre , & vous ferez telle diftinftion f Cùro 

du fait & du droit que vous jugerez à pro- 

pos ; nuis vous aurez peine à perfuader au temporal: , 

monde qu’une propofition que i’Eglifc a fou- vel è con- 

droiée comme favorifant la Simonie,. cemporaYe n 

• : pr»*- datur pro 

fpirituali) Vitatur Simonia; qsanèo temporale eft duntaxar ko- 
tivum conferendi vel efficiendi fpirituale > art è contrario { vel ) 
quando per temporale fit folùmcompenlàtio gratuita profpiritua- 
li j autè contrario. T. $.Difp.6. q. xo.de Sim. punfl. 3. 
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68 Apologie des Lettres Provinciales 
LET. principe très-innocent , très -rat fonnable 3 CT très- 
neceffatre pour apprendre aux Ecdefiajliques à 
purifier Cr a relever leur intention dans leur mi— 
mftere j qu’il foit un principe autorité par, 
' S. Thomas , & par l'ufage même de toute l'Eglife*. 
On fc perfuadera bien plutôt que c’eft une 
propofition dangereufe, temeraire & perni- 
cicufe dans la- pratique j puifque c’eft le ju- 
gement qu’en a porté le Chef de l’Eglife, 
& un des plus faintsPapes qui- l’ait gouver- 
né depuis rrès long-tems. 

2 . Une fécondé raifon quVme perfuade 
que Valentia favorife la Simonie, c’eft que, 
ceux qui ont entrepris fon Apologie là-def- 
fiis , en ont afics avoué pour l’en convaincre- 
Vous convenez , mon R. Peré, que fi Va- 
lentia avoit fait l’application de fon princi- 
pe à la matière des bénéfices , ou fi cette 
application fuivoit naturellement de fa do- 
T" ftrine, autant que cette doârine eft raifon-» 

nable & innocente , lors qu’on l’applique aux* 
aumônes & à quelques rétributions des fon- 
dons Ecclefiaftiques , autant seroit-ellb 

IMPIE EX RIDICULE , AUTANT LE PRINCIPE 

seroit-il dangereux , dans la matière cà. 
l'applique Pafcal , c’cft-à-dire dans la matière 
des bénéfices. Il ne faut donc , de votre aveu, 
pour convaincre Valentia d’avoir enfeigné: 
une doârine impie & ridicule touchant la. 
Simonie , que faire voir que fon principe a. 
lieu dans la matière des bénéfices. Et c’efl 
ce qui eft fort aifé, puifque les premiers qui. 
ont fait l’Apologie de cet Auteur en convien- 
nent expreflemenr. Je vous ai déjà rapporté' 
leur palfage par avance. Tanner tu 3 difent-ils, 

txpli - 
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contre les Entretiens dé Cleandre &c. 6 9 
expliquant l'opinion de Valentia , dit que fi Von X. LïT. 
Aennoit de l'argent comme le prix ■ d'un bénéfice , Hfponf.deê . 
■c'efi une Simonie contre le droit Divin: man fi 7 fuit, aux 
on le donne comme le motif qui porte lé volonté Dttres des 
du bénéficier à le refigner , ou bien comme une J dn f‘ w f' 
ret cnnoi fiance 3 ce n'eft pas une Simonie du droit 2 ‘P‘ 

Divin , (JT en cela il ne fait que Juivre l'opi- 
nion de S. Thomas. Mais il ajoute que c'efi une ?* I00, 
Simonie de droit pofitif , ou préfumée dans les ^ 
cas qui font exprimés dans le droit. Vous fa- t ' 2 * 

vez , mon R. Pcrc , que votre P. Erade Bile , ^ 

aufli-bien que Milliard, avoir déjà expliqué 
ainfi le fentiment de Valentia long-tcnas avant 
les Lettres Provinciales , comme on peut lç 
voir par leurs paroles que j’ai rapportées 
plus haut. Vous ne fauriez donc defavoüer 
que de l’aveu de toute la Société , ou du 
moins de tous les Jefuitcs de France , Va- 
kntia ne foie bien convaincu d’avoir eu de 


mauvais fentimens fur le chapitre de la Si- 
monie. Car que- pourriez- vous répondre 3 je 
vous prie , au fyilogifme fuivanr. 

Si le principe deValentia touchant la Si- 
monie , favoir que lors qu'on donne un bien 
temporel pour un Jpirituel , ce n'eft pas Simonie , 
pourveu que Von ne dorme ce bien temporel que 
comme un motif qui porte celui à qui on le donne % 
a nous conférer le Jphrituel , ou comme une ré- 
eompenfe gratuitedu fptrituel qu'il nous a conféré i 
Si, dis-je, ce principe peut s’appliquer àrla- 
mariere des bénéfices fuivant la doftrine de 
Valentia, la propofition de cet Auteur doit 
être regardée de l’aveu du P. Daniel , com- 
me fiatidaleuft , extravagante , ridicule , dan- 
£*teufc j C? même imj>Je, 

Or, 
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7o Apologie des Lettres Provinciales 
X. Let. Or , de l’aveu des fcfuires dans leur Rc- 
• Jmpofl. 2. ponfe aux Lettres de M.Pafcal, ce principe 
p. 6. de Vakntia , qui eft aulfi celui de Tannerus, 
peut , fuivant la dodrinc de ces Auteurs, 
s’apliquer à la matière des bénéfices. 

Donc, lapropofition de Valentia, qui eft 
aufli celle de Tannerus , doit être regardée, 
de l’aveu du P. Daniel, comme une propo- 
rtion fuinialettfe ^ extravagante ^ ridicule , 
gereufe , V même impie. 

Vous ne fauriez , mon R. Pcre , nier la 
première propofition de ce fyilogifmc, puis 
qu’elle eft entièrement de vous. Vous n'o- 
leriez nier la fécondé non plus , puifque 
rien ne feroit plus aife que de vous en con- 
vaincre, n'y ayant pour cela qu’à ouvrir la. 
l{c ponfe de j Je fuites aux Lettres des Janfeniftes , 
pour y trouver mot à mot ce que j’en ai rap- 
porté. Et par confequcnt ce fyllogifme doit 
palfer pour être fans répliqué. 

Ce qu’il y a feulement à remarquer ici 
touchant vôtre conduite, mon R. Perc , 8c 
celle de vos Confrères dans leur Réponfc, 
c’eft que l’une & l’autre , quoique contraires 
entre elles , vont à un même but , qui eft 
de déclarer Valentia innocent. Lorfquc vos 
Confrères ont avoué il y a quarante ans , 
que la dodrinc de Valentia regardoit les bé- 
néfices aufli-bien que toute autre chofe, ils 
ont foutenu qu’il n’y avoir pas en cela le 
moindre mal , & que Valentia & Tannerus 
ne faifoient que fuivre l’opinion de S. Tho- 
mas. Vous avouez aujourd'hui que cette 
dodiinc appliquée aux bénéfices eft une do- 
drine impie & ridicule} mais vous foutenez 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 7 1 
«n même tems qu’elle n’eft pas de Valentia. X. LeT« 
Voilà juftement votre méthode ordinaire, 
c’êft de loutenir , lorfque vous reconnoiflt^ 
qu’une propofit ion eft de vos Auteurs, qu'elle 
n’a rien de mauvais > & lors qu’on en a dé* 
couvert le venin & que vous n’ofcz plus 
l'appuyer , de dire que c’eft fauffement qu’on 
la leur attribue. Chacun de ces artifices pris 
feparémenc pourroit furprcndre les fimples 
& tromper ceux qui ne vous connoiflenr pas : 
mais auflà-tot qu’on les joint enfemble , on 
eft furpris de votre raauvaife foi, & con- 
vaincu de la mauvaifc do&rinedevos Auteurs. 

Vous pouvez recourir à ce que j’ai rapporté 
là-deflus de M. Pafcal dans ma Lettre pré- 
cédente. 


De peur neanmoins qu’il ne vous prenne 
envie de dire que vos Confrères ont mal pris 
le Cens de Valentia dans leur Réponfe aux 
Provinciales , & que vous êtes mieux in- 
formé qu’eux des fenrimens de cet Auteur, 
je veux bien faire dépendre uniquement la 
queftion de ce qui le trouvera dans l’endroit 
de fes livres dont il s’agit} & je confens qu’il 
pafie pour fort innocent , fi je ne fais voir 
que fes principes & fes conclufions vont à 
autorifer la plupart des Simonies. 

Pour commencer par un bout , fuppofons 
pour un petit moment que Valentia n’ait ja- 
mais prétendu que l’on appliquât fes prin- 
cipes touchant la Sunonie à la matière des 
bénéfices, & qu'il les air reftraints, comme 
vous le voulez, aux ferrites fpirituels que les 
Euleftafliqucs rendent an peuple : dites-moi un 
peu, je vous prie , fi vous ofericz exemtec, 

de 
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JC. -Let. de Simonie lin Prêtre, qui ne diroit la MeCfe 
qu’en vue d’avoir de l’argent , étant déterminé^ 
m>ur me fervir des termes de l’Apologie dds 
62 Cafuiftes, a ne lapas dire s'il ne trouvait quel- 
' que falaire ? Si vous oferiez, exemter de Si- 
monie un Curé qui n’auroit pour fin prin- 
cipale dans l’adminiftration des Sacremens, 
que d’avoir >moicn de vivre plus gralfement, 
ou de contenter fon avarice? ■Un Chanoine 
qui n’aiTifteroit au choeur que dans la vue 
des rétributions? Un Evêque qui ne confe- 
reroit les Ordres facrés qu’en vue d’une gra- 
tification de cent Louis qu’il en efpereroir ? 
Je fuis feur , mon R. Pere , que , malgré 
les decifions relâchées de vos Cafuiftes, vous 
n’ofericz nier aujourd’hui que le trafic hon- 
teux que ce Prêtre, ce Curé, ce Chanoine, 
& cet Evêque feroient des çhofes. les plus 
faintes de la Religion , ne fut fimoniaque. 

• Or il eft bien certain que Valentia exemte 
déjà toutes ces chofes de Simonie. Car après 
avoir avancé qu’il n’y a point de Simonie à 
donner un bien fpirituel pour un temporel, 
pourvu que l’on n’envifage ce bien temporel 
que comme un motif pour donner le fpiri- 
tuel, ou comme une récompcnfe gratuite 
pour l’avoir donné j il foutient qu’il n’y 
fe^Duobus aur oit pas non plus de Simonie, quand mé- 
-di‘P°- me on auro it pour vue principale & pour fia 
conferre de fon aôion , d’obtenir le temporel en don- 
fptrituale n ant le fpirituel. Voici fes paroles : (e) On feu* 
propter (cn f ner un bien (hiritnel -PRINCIPALEMENT pour 
miHcrrA- »» temporel comme pour sa fin mieux ma- 
juter nier es . L'une , en forte que le temporel ne fok 

tawquam p as jfHifffffDf la fin qui détermine la yolente 4 

FROFTER 


FROTTER. 
JF INEM 
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conférer le fitrituel , mais la fin du fpirituel me- X. Lit-. 

me. Ce qui arrtye lors que celui qui conféré Uno mode, 

efiime plus le temporel , non feulement que l'ac- fc*" 

tjon de conférer en cette octafion particulière le apud eum 

fpirituel } mais encore que le fpirituel même qu'il ^ n ïS ’ noa 

conféré : CT* alors il commet une Simonie. Vau- m0£ ^. vo ’ 

• „ n s , - . Juniatu SC 

tre manière ejt que l on peut conférer le fpirituel applicatio- 

PRINCIPALEMENT POUR. LE TEMPOREL , Comme n '* an imi 

four fa fin , en forte neanmoins que le temporel *on£erer^i 

ne foi t pas la fin de la ebofe fpiritnelîe en elle- fpirituale , 

tueme , mais feulement de l'application de lavo- etiam 

lonté à conférer le fpirituel. Et EN CETTE MA- 1 P^“ S 

. c- tuahiifivi- 

NI ERE IL N y A POINT DE SlMONIE. deliceuem- 

Voilà donc Valentia déjà bien convaincu poraleicûi- 

d 'a voir autorifé la Simonie , quand bien l’on met P lun f» 

luppoferoit qui! na point prétendu ctendre q U àm 

fes principes jufqu'à la matière des bénéfices, confermdi 

Mais ila’eft pas difficile de vous prouver , n . unG 

mon R. P. quelque répugnance que vous ayiez «Ura * 

à le reconnoître , que votre grand Theolo- quàm ip- 

gien. qui eft un des quatre animaux d’Efco- , f P ,ri * 

r r " r • • , , cuale quoi 

bar , a foutenu les principes dans route leur confère: Sc 
crenduc, & qu’il en a fait lui-même l’appli- tuncomni- 
cation à la matière des bénéfices. Voici les 110 com : 

« mitcic il* 

preuves que j en ai* îm vous ne les trouvez moniam 
pas futfifantes, obligez-moi de me dire pour- Al ter o ma- 
quoi. . do poreft 

1. La queftion dans laquelle Valentia traire 
de la Simonie, contient fix articles , dont tuale prop- 
celui que nous examinons, eft le troifiéme. ^ e tcmf, °' 
Or il eft certain que dans les -cinq autres. Va- C( pautek 
Icntia ne traite pas feulement de la Simonie tançuam 
qu’on peut commettre dans les fondions Ec- ,,R0PTEI1 
*«« //. D défia- 

raie apud eum non fit etiàtn finis ipfius rei fpiritualis, fed tan- 
tum modb voluntans , five applicationis animi ad a&um coafc- 
rendi fpirituale. Et 110c non est Simonia. 
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X- Let. clcfiaftiques , mais aufli de celle qui fe com- 
met dans la matière des bénéfices. Il ne faut 
qu’ouvrir fon livre pour en être convaincu. 
Quelle apparence y a-frii donc que dans le 
article il n’ait pas voulu parler aufli des bé- 
néfices, &que les principes qu’il établir ne 
.concernent que les fondions Ecclefiaftiques I 
a. Ces principes font exprimés d’une ma- 
(0 Cùm nicre à ne pouvoir être reftraints. Les voici : 
dàturpro (0 ey,te Simonie tn donnant un bien fpiri- 

temporali , tuel peur un temporel 3 ou un temporel peur u» 
vel è con fpirituel , lors que le temporel efl feulement le mo - 

tu^Simo- P orte A CONFERER eu AFFAIRE U fpiri - 

»ia,q«ando > ou au contraire', (ou) de meme que quand 
temporale le temporel n'efl qu'une (empenfation gratuite du 
xat motivü fp trttue l » 0H contraire. Et plus bas: Il efl 
conferendi f ^ 4,r quand on donne en l'une de (es deux mà- 
yelejflien- nieres un bien fpirituel pour un temporel , ou un 
d/fpimua- temporel pour un flurituef it n’y A EN CELA 
Je, aot aucun achat. Je croi mon R. P. que vous 
rvelTuan- ne ^conviendrez pas que lorsque Valemia 
dope”<*n- < ^ t t l uc ?' çn tyne k* Simonie > c’eft la meme 
porale 6t chofe que s’il difoit que l'on ne commet point 
Tolùmcom • de. Simonie. Or cclafuppofé, je dis que ces 

gratuitaprô dcux P rmci P cs etan t des propofitions negau- 
Tpirituali , ' ves , doivent être pris généralement & fans 

*rar'c> C pa re ^ r ^‘ on » &< î ue c’eft k même chofe de dire: 
te^quando (?) Qùdndie temporel efl donné comme un motif 
aliquo ex ou une compenfat ion gratuite , il ny a point de 
h ' S , du , obu * Simonie ; que fi l’on difoit : Quand on donne le 
V fpi°rituaîe Ur tem P orel comme:, motif çrc. il n'y a jamais de Si- 
pro tempo- ^ . 1 -A ; . : monte . 

xali autè contrario , nullum pretium intemnire. o. > 

fg] Quando temporale daiur tanquam motivum veJ tanquam 
compenfatio gratuita non tft Simonia* quando jeroporaie dauir 
ut motivum&c nunquam eftSimonia. J 
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monte. Par confequent,à moins de dire que X. Let. 
Valentia ne favoir pas les réglés les plus corn* 
munes de la Logique , il faut avouer que Tes ) 
principes touchant la Simonie font univcrfelsj [hj Eft aiu 
c’cft à dire fans reftridion -, & qu’ils ne com- tem Simo “ 
prennent pas moins la matière des bénéfices, divin G* 1 

que les fondions Ecclefiaftiques. Sc naturale. 

Et ce qui met la chofe hors de doute , c’eft ? lla quam 
que Valentia déclaré fur la fin de cette que- 
ftion, que (h) l'on nt commet Simonie centre le definivi- 
- droit divin Cf naturel,qne lors que le bien temporel m us , cùtn 
que l'on donne pour un Jpirituel efl confideré comme 
le prix du Jpirituel $ . . . & que tout autre et hange e fc rpiricua— 
du Jpintuel a>ec le temporel que PEglife défend le>aut fpiri- 
’-Exp RESSEMENT , n'eft Simonie que de droit poft- 
tif... c'efi a dire qu'à proprement parler , ce n'efi cem porali 
pas une Sirponie quoique ce nom lui fait donne tanquam -- 
à caufe de l'analogie qu'elle a ayec la y raie Si- 

manie . _ muratur..,. 

Mais qu’eft-il befoin d’emploier des rai-Simonia 
fonnemens , lors que la chofe parle d’elle me- 
me , & que Valentia lui-métne fait haute- J Xit po{ - tri . 
ment l’application de fes principes à la ma-vum , eft 
tiere des bénéfices? C’eft ce qui eft fi -clair 
dans la queftion dont il s’agit , que je non * • 

furprisque vous ayiez ofé le nier. Car , fans gratuita , 
-parler de la maniéré dont il exprime fon prin- 
cipe , où il a eu foin de joindre le mot de ter cu | ta01 ' 
conférer, qui eft propre aux bénéfices , à celui 8c i«ono- ' 
de faire qui convient aux fondions Ecclcfia- Terr J 
ftiques; Conferendi yèl effàendï fpirttuale , 
aut è contrario-, voici comme il applique la ^ amvij 
compcnfation gratuite aux bénéfices. Il dit propriè 
que (tlni qui rendrait fer\’ice a un Eyeque , ou lui quiaein Si- 
feroit quelque prefent dans l'ifperance d'en obtenir 

D Z ,l,l te&è nomi- 

natur Simonia perquandam analogiam fcc Puncl. q.p. 1006. 
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X. LBT. un btnefik e , ne ftroit pas £ maniaque , Et, ceqilî 

fil Patet a remarquer dans toute cette qùc- 

non cfle^r û' on > c’eilque fui van t les principes de Va- 
manUcuna Iencia que j’ai rapportés , il ne le feroit pas 
û qui* ob- (j) quand même il n' aurait point d'autre fin dont 
aut'ahquod f et f tr *i ( V i ni point d'autre but dans fies prefens , 
muuui que celui d'obtenir un bénéfice. A quoi il ajoute, 
temporale qu’il n’y a pas de Simonie non plus de la parc 
impendar , de V^vcque à donner un bénéfice pour s’ac- 
(te cop.fe- quitter de l’obligation qu’il a contrariée par 
quendi ab recoanoilTance envers celui qui lui a rendu 
gramudinia fervice - Et voici la raifon qu’il en rend; 
aliquodbe- (k) C'eftquecequijè donne par une obligation de 
neficium rei onnoiffance , ne fe donne pas comme une chofe 
î C 'b P ar legale y mais par gratitude. Ainfi 

1078 * kihofe fpjriiuelle , en cecas , ne tient pas. LIEU 
Lk] Ratio D£ PR1X * Vo »là d ci a P our ce qui regarde la 
ert, quoniâ compenfation gratuire d’un bénéfice a*ec 

îxoblf tUr dcsfcrvices » ou avec des prefens. 

tione tat'i- P° ur cc qui eft .du bien temporel confideré 

dorali, non comme motif pour donner ou pour obtenir 

bu'urnle* 1 '" ^P‘ rltue ^ > vo ' c » comme il en fait encore 
le ex juftT ^application. * Il dit premièrement que rien 
tiâ , fed ex n’cmpéche dans le fbr de la confcience qu’on 
gratitudioe. nc puiife donner de l’areent au collateur pour 
tuale non °bremr un bénéfice , ou a un monaftere pour 
habet tune y erre reçu en religion , pourveuque l’on ne 
rationem donne cet argent que comme un motif qui 
prttir. porte celui à qui on le donne à accorder ce 
P* I9 ? 9 ‘ que l’on fouhaite. U avertit neanmoins qu*il 
feqi.imr cft di ^ ciIe éviter JLe fcandale .en ces occa- 
finn e(Te fions,, lorsque lacHpfe eft fçue. Il s'enfuit % 
Simoniam dit- il, en troifiéme heu , qu'il n'y a point de Si - 
propofitd monie * offrir de l'argent à quelqu'un peur le por - 
aliquem ter à pratiqua" U y ertu. ... Et la chofe eft affés 
incuare ad « 
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(loin y lors qu'il ne revient de cela aucune utilité X, LïT- 
a celui qui offre l'argent pour cet effet : mais lors attusvirtu" 
que l'aéle de vertu auquel on excite , apporte quel - tis.. Et qui* 
que utilité à celui qui donne l'argent , .comme font dem £1 U3,1 ~ 
IA COLLATION D'UN BENEFICE OU L* ABSOUT- v . m) j js US 

tion Sacramentelle , &c. ilefiplus atfé de nuliamuti- 
préfttmer qu'il y a Simonie . . . An refie , quant L‘ tîtem . at ‘ 
AU FOR DE LA CONSCIENCE , rien n'cmpéihe jf/r pmin'ii 
qu'on ne puiffe auffi donner de l'argent pour cette adoum in- 
firte d'aéles y pourveu que l'on m, le donne que kcis 

tomme un motif. Il efi neanmoins prefque impoffi - g 
hle que cela ne canfe du fcandale lors qu'on le Simoniam. 
fiait. Cùm ver 6 

Hé bien , mon R. P. ne font-ce pas là les ^ Offert Ur 
principes de Valentia appliqués par lui-m.Tne aliquam 
à la matière des bénéfices? N’eft-ce pas là ««litarem 
cette doétrineque vous appeliez fiandalenfe , p eC un| a ,^ M 
txtravagatste,impic> CT * ridicule ? Pourquoi donc ut collât io* 
dire tant d’injures à M. Pafcal , pour avoir benefidi^ab. 
dénoncé à l’Eglife ce que vous avouez être filutio d 
une impiété ? Mais ce n’eft pas encore tour. pcccatisScc. 

2. Il fou rient qu’il n’y auroit point de Simo-^ c |^ s 
nie à conférer un bénéfice par recommandation* ^ùnc pntfu- 
propter preces , quoique ces recommanda- mi poreft 
lions futfenr le motif principal decertc colla- Simonia,..! 
lion j ( c’eft dequoi il faut toujours fe fou- * 

venir) pourveu que la commodité temporel le confient}*, 
qui reviendroit de cette collation , ne fût nihilimpe- 
point regardée comme le prix du bénéfice, dit quomi- 
niais feulement comme un motif. jîmnodi hUA ' 

J. Ilfouticnt que celui qui conféreuirbc- «iam aSi- 
ncfice par la crainte de perdre quelque bien bus portée 
temporel qu’il poficde , ou de n’en pas obtenir . P ecu » 

D 3 quel» motivum 

duntaxat ; tametfi tarî>- aut nqnquam in hac r • vuieatur viuri 
pofle fcandalum, fi id tkri feiatur. 

* p. I980. 
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X. Let. quelque autre qu’il efpere, n’eft pas Simonia* 
Jhid. CT que , quoi qu’en ce cas , auflî bien qu’au pre* 

H cedent , il puifle y avoir acception de perfon- 

ne, fi l’on conferoit le bénéfice à un indigne. 
CmJ Quod H s’obje&e que, félon Sotus, c’eft uneSi- 
monie de fe frayer le chemin à une chofe 
efle rerum, temporelle que l’on elpere , en donnant pour 
fitali* relit cela une chofe fpirituclle. Mais voici coin* 
pôrale dur mc ^ répond : (mjjecroi neanmoins , dit-il , 
tanquam que cela n'eft >rat , que lors que celui qui donne 
pretium , a intention de donner un bien temporel comme le 
C tantum" 1 prix du jpirituel j mai) non pas s' il le donne feu* 
modo ut lement comme un motif: car comme on peut pour 
quoddam cenferver ce qu'en pojjede actuellement , conférer 
'NarrTficut JpirJtuelle , non comme prix , mais c cm- 

ob confer-* me motif de mime on peut le faire pour àcque- 
vationrm rir un bien que l'on efpere. Et ALOR^ il n’t 
ret quant in AU s. 0 I X POINT DE SlWONIB. 

quishabet , 4- H fouticnc qu’il n’y a point de Simonie 

poteft con à conférer un bien fpirituel pour un tempo- 
tua^e fP n ri rc ^ > quoique le bien temporel foie le motif 
ut pretium? principal & la fin de cette collation. J’airap- 
fed uc mo- porte le pafïàge plus haut ; mais la preuve 
tiyum i ua qu’il en donne eft digne d’être remarquée, 
adeptionë ^ y*» uit-il, que comme il y a Simonie a rece- . 
rei quam >o'trun bien temporel pour un Jpirituel, lorsque 
fperat. Ai- (e lj en temporel eft confideré comme le prix du 
quf ita non n, JritHe i comme une chofe due par juftice ; de 
ç meme il y a ujure a recevoir audela de la fomme 

où IfftÛîWA* / / * * . • « 1 r* i „ 

pretee , lors q» on le reçoit comme une chofe dut 
p. I98 yptr juftice a caufe du prit. Mais au Jft comme il 
n'y a point dJufnre a demander audeld delà fom- 
me prêtée a, caufe du prit , lors qu'on ne le deman- 
de que comme une reconnoijfmce , quoique cet 
'• • excédent de U fomme prêtée ait été le motif prin- 

cipal 
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eipal du pret 3 (n) iln’ya point non plus X. Let. 

DE SlMON’lfi a demander une thofi temporelle [n]ürgo ft- 

pour une Jpirittnlle j pourveu qu'on ne la deman- 

de pas comme une chope dnë par juftice , mais temporale 

feulement comme la fin qui détermine la volonté à P ro Ipiri- 

conferer le fpirituel , quoique le temporel qu'on Equant 00 

prétend retirer de cette t ollation , en foit le motif pretium 1 

principal . V oilà 5 mon R. P. comme vos Théo- debini m ex 

iogiens & vos Cafuiftes autorifent un abus 

par ua autre, & employent une conclufion finis appli- 

relâchée, pour fervir de principe à une autre cationi* a- 

cncore plus relâchée. nimiadcu- 

y. llfoutient qu un yajaraàisdc Simonie fpirituale , 

à- donner de l’argent pour redimer la vexation tnimmè e- 

que l’on fouffre au lujet.d’un bénéfice, & «tSimoma, 

queeela eut toujours permis, lors meme qu on . 

•n’a encore aucun droit fur un bénéfice, &i C rintenda- 

que l’on travaille feulement à fe le procurer; tur ^ e3fr - 

pourveu que tant celui qui donne l’argenc , peüetur. 

que celui qui le reçoir, fe fouviennent tou- *p. 19S8. 

jours de ne le donner & de ne le recevoir que O 1 feq. 

comme motif, &non comme le prix du be- [°J Eic ‘- 

nefice. Valcntia ne s’embaraâé gueres fi par 

cette conduite on le fraye le chemin a une obfcquium 

choie ipirituelle par le moicn de l’argent : cont'erre in 

<ar voici comme il fc tire d’affaire en fe fer- Epücopum 

vant de la méthode que je viens de marquer. C jii an di e - 

(o) îlefi permis , dit-il, de donner de l’ ARGENT jus amici- 

ou de rendre du fervice à un Evêque dans la vue V am » uc 
, , , 1 , demum is 

de gagner fon amitié CP* de le porter par ce mu en j nt j ucatur 

A CONFERER UN BENEFICE à unfujetqui en efi ad conférai- ‘ 

digne , tomme les Doi leurs Venfeignent commu- dumbenefi-- 

nément. Donc il efl permis aujfi de racheter la oumd igno: 

vexation à prix d'argent , quoique par ce moien 

• ^4 l on &ores tra- 

ient. Ergoümilitcr liccbit pecuniâredimerevexwionem } eciara-* 
figer idaditus patefiat ad lpiricuale, P. 1 s> 3 > 5 . 
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fp'Lidtom 
étt redime- 
re vexât io- 
nem,«iam 
Ut dignus 
eügatur; in 
quoquidem 
admittimus 
concluflo- 
r<*m Üori 
contra Ca- 
jotanum 
Otterùm 
B>'n emen- 
«!' >,fed offe- 
rendo pe- 
«uniam ut 
motivum 
duntaxac. 
p. 1991. 

F- *99*. 



t. 


8 3 Àpotogie des Lettres Provinciales 

l'on ft fraie le iktmin A une tbofe Jpiritnelle. Et 
ce que je vous prie de bien remarquer, mon 
R. P. c’cft qu’en ce cas d’une vexarion pré* 
rendue, il cil permis dans le for de la c on* 
fciencc de donner de l’argcm meme au colla- 
»«ur pour l’induire à conférer le bénéfice à 
celui qui lui donne cet argent. Cela n’cft il 
pas bien commode ? ’ 

6. Il feuticnrque l’on peut offrir de l’ar- 
gent au Collateur d’un bénéfice pour le don- 
ner à une perfonne qui en foit digne , lors 
qu’il y a en cela quelque vexation de la part 
du Collateur, 8c cela toujours comme motif. 
(p) Il efl permis de ratlntir la yexaticn même 
( avant l’eleéhon ) afin de faire ihoifir tin fujet 
qui en foit digne, esr en cela nom admettons la 
icmlufion de Sottes contre Cajetan. ^Au furplus 
neanmoins Une faut pas que ce foit en achetant , 
mais feuLmeut en ojfrant de l'argent comme un 
motif ' 

7. Il foutient qu’il n’y a point de Simonie, 
& qu’il eft même permis à un Ecdefiafiiquc 
qui permute un bénéfice de peu de revenu 
avec un autre beaucoup meilleur , de donner 
à celui avec qui il permute , une fomme 
d’argent qui égalé la valeur des fruits du bé- 
néfice , au lieu de lui créer une penfîon i 
pourveu que ccla fe falTe par autorité du Su- 
périeur. Par exemple , il fera permis à ce- 
lui donc k bénéfice ne vaut que cent cens 
de rente, au lieu de créer une penfion de 
trois cens livres à celui qui permute avec lui 
un bénéfice de 900 livres de rente, de lui 
donner une fomme de 6oqo livres argent 
comtant , fans craindre de commettre la 

xn.oia- 
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-moindre Simonie , parceque , dit Valenria, X. Let. 
(q) il n'importe pas dans le cas prop oft , au moins (q) Q'.md 
quant aufor de la confcienct , que Ven paye tout 
d’un coup ou (uccejjrvement , quelque préemption fucceflivè 
( de Simonie ) qu'il puijfey avoir dans le for ex - folvator , 
terieur j C 7 l'on ne change pas Vefpece du contrat J^^'pro- 
Jôit en pai&nt fucceffrvemcnt ou tout à la fois , p,,f HO> fai- 
fouryeu que ce foit pour le même fujet. teminforo 

8 . Vous pouvez bien croire après cela , 

mon R. P. que Valentia n’hefite pas à per- a<- praefum- 
mettre de racheter à denier comtant toutes ûp ne exter- 
fortes de penfions qui font créés. Ainfï, il 
»’y a pas la moindre ombré de Simonie , à riat modû 
donner dix mille livres argent comtant à ce- tranfaôi**- 
lui qui a une penfion de 500. livres fur un 
bénéfice , afin de fe tirer tout d’un coup t , t ulofum- 
de fes mains. . maGvei'uc- 

9. Je n’a u rois jamais fait, fi je voulois rap* 
porter toutes lès impertinences que Valen- vatur 

cia débité fur le chapitre des bénéfices par +p. 1998. 
rapport à la Simonie. Mais avanc que de 
finir , il faut qq|j’en rapporte encore unCp, 2 oof. 
qui furpallc toutes les autres. C’eft que Va- punch 5. 
lentia exefnte de toute Simonie un Ecckfia- 
ftique qui prome tiroir , meme par écrit , une 
fomine d’argent à un Evcque , a condition ' '* 
que l’Evêque lui donneroie un bénéfice, * . y' 

qu'il l’exemte , dis-je , de toute Simonie, 
pourveuque cet Ecclefiaftique n’ait point eu 
d’autre intention que de tromper l’Evcque 
par cette prophétie ,.& d’obtenir de lui par . i 
jcc moien un bénéfice. Et la raifon qu’il en 
donne, après avoir cité Cajetan & Soc us 
(bien ou mai, je m’en rapporte) c’eft que 
cet Ecckfiaftiquc. n’a point eu. la volonté 
P 5 d’ache- 
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X. Le t. d’acheter le bénéfice, puis qu’il ne .promet- 
tent pas intérieurement ce qu’il, marquoic 
fur fa promefle par écrit. Et il ne l’exemre 
pas feulement de Simonie réelle , mais il 
fou tient qu’il n’y a pas même dans fon pro- 
cédé de Simonie conventionnelle ni mentale. 

Qui ne voit que cette dccifion eftie com- 
ble du relâchement , & que cet Ecclcfiafti- 
que ne différerait des vrais Simoniaques, 
qu’en ce qu’il ajouterait, à leur crime celui 
de la fourberie ? Ce ferait acheter un bé- 
néfice comme tous les Simoniaques -, mais 
ce, ferait l’acheter dans l’intention de ne le 
point paier , & de tromper le vendeur. Par 
•là le plus méchant Ecclefiaftique du monde 
fe ferait pourvoir des bénéfices Lspluscon- 
fidcrables, fans être obligé après de les quit- 
ter , pourveu qu’il trouvât des Collateurs 
affes déréglés pour vouloir bien les vendre, 
.u', : Ce qui ett tout à fait horrible. Efcobar n’a 

eu garde de InüTcr échapper une decifion fî 
favorable aux Simoniaques. Il l’a mife dans 
fon recœuil avec quantité d’autres fembla- 
blés.- On peut lire ce qu’il en dit. Qn y 
£xam ’ 2 ’ ^-trouvera les principesde Valent ta , qui font. 

J un '‘ aufft ceux de Sanchès , bien appliqués à la 
fr) Exifti- matière des bénéfices. Il demande entre au- 
mo cHm très chofes, s’il eft permis au Collateur de 
modo^quo c av€C celui à qui il donne un benefi- 

îicec ‘tem- ce pour le paiement des voiages qu’il eft 
poraleacci- obligé de faire au fujet de ce bénéfice. Et 
^irtcuaU Vo *Ci comme il répond : (r) J'eftime ayec Fa~ 
fine Si- lentifi que de la maniéré qu'on peut fans Simonie , 
mon iâ, lice recevoir un bien temporel pour un fpirituel > il 
IncTpTo dC *»flï d'en paWfer. 

- Voilà 


\ 
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Voilà donc..Valentia bien convaincu & par X. Lit») - 
le témoignage de fcs confrères , & par fes * 
propres ouvrages, d’avoir autoriféla Simo- • 
nie en bien des maniérés , & d’avoir apliquc 
lui-même fes principes à la matière des bé- 
néfices. Ce que vous avouez être une dodri* 
ne fcandaleuft , erronée , impie , ridicule. 

Mais cette convidion de lamauvaife dodri*- 
ne de Valentia , eft en même tems une preu- 
ve invincible de votre peu de fîneerité , mon 

R. P. Vous avez lû cette queftion dans Va- 
lentia, vous y avez vu tout ce que je viens 
d’en rapporter, & d’autres chofes de même 
nature , que j’ai omifes pour n’écre pas trop 
long. Cependant vous diflimulez tout le ve- 
nin de fa dodri ne , & vous criez de toutes vos 1 
forces à la calomnie , comme fi cet auteur 
étoit le plus innocent du monde. Vous de- 
mandez réparation pour lui , & vous olcz 
même foutenir qu’il n’a rien avancé qu’après 

S. Thomas. 'Que voulez-vous après cela que 
l’on penfe de vous , finon que vous n’avez eu • 
pour but dans vos Entretiens que de fur- 
prendre les fimples , & que vous n’y avez 
fuivi ni les réglés de la confcience, ni cel- 
les de l’honneur? Si M-Pafcal a manqué de 
traduire un petit mot d’un paflage , ou fi 
par mégarde il en a ajouté à un autre trois 
ou quatre qui n’en changent pas le fens, 
vous le chargés d’injures , & à peine les 
figures dé Rhetorique„Jes plus vehemenres 
vous fuffifenr pour exprimer la grandeur de fa 
faute. Er cependant c’elt vous-mêmp qui êtes 
le coupable , ■<& qui emploiez la mauvaife 
foi , pour foire croire que vos auteurs ne 

- D 6 font 
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X- Xet. £bnr pas dans les fennmens que M. Palcaf 
leur attribue. Croiez moi, mon R. P. ce 
procédé n’ett point du tout d’un homme de 
vorre cara&ere r & je fuis leur que lesgens- 
du-ficclc les moins fcrupukux en feront 
étrangement fcandalifcs. 

MaÎ6 quelque envie que j’aie de finir cet- 
te marttre , je ne faurois m’empêcher de 
venger en peu de mots le Doéfeur Angélique 
de lahardielfe avec laquelle vous affinez que 
Valentia , dans ce qu’il dit delà Simonie, 
n'a fait qu’exprimer les fentimens de ce 
faim Do&eui». 

Si cela eft r faites nous donc voir dans 


S. Thomas qu’on peut racheter la vexation 
x _ à prix d’argent lors même qu’on n’â encore 
aucun droit à un bénéfice Vous trouverez 
quiraturiuiau contraire dans S. Thomas (s} que c'eft une 
in Epi Tco simonie lorsqu'on n’a encore aucun droit aiquis 
quàc’unque , provtfion , ou collation , fur un 

Ci^nitate > j Evêihé t eu telle autre dignité ou prébende que ce 
vtlprxben ■ puijj'e être y de raiheter a prix d'argent les dif- 
éUonrîr s *y rencontrent de la, part de ceux 
vrl provi- oppafent. 

ftor.cm.feu Faites nous voir dans S. Thomas que ce 

’n’cft pas une Simonie d’avoir pour morif 

mm effet principal en conférant un bénéfice à. quel» 

sdverfantiü qu’un. , de fatisfairc au defir de ceux qui 
obftacula nous ea ont p r j£ s ^ J ors m g me <j UC ce j u j 

d[mfré JrC à qui noHS donnons, le bénéfice en eft 
q. ioo. <j.indigne. Car pour, moi je trouve dans 
i.ad<p. S. Thomas ce qui fuir, (c) Le prefent de 
(r) Munus.irf langue eft eu U louange même qui capti - 
à linçua di t e les bonne y gr ai es d'autrui , t? qui peut être 
&7au*ter- t f nmtt a l rix d’argtnt., ou /</ prjeres qui atti- 
uuoim ad v, .. nnt 
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contre les Entretient deCleandre &c. 8 f 
rent les bonnes-grâces 3 on qui empêchent l'aver- X. I.ET: 
fi on. Ctfi pourquoi fi quelqu'un les emploie favorem 
principalement dans cette vue, il ferend coupa 1 - 
ble de Simonie, . .. ' ' - - ' j tio cadic. 

Faites nous voir dans $. Thomas- qu’en vei etiatn 
donnant un bénéfice, on’ peur fans Simonie '’^u/ae*- 
avoir pour motif principal d’obtcrtir quel- quiritur 
que chofe de temporel que l’onefperc. Ecou- f*vor hu- 
tcz ce St. Do&cur. (u) On ne peut douter 3 n ' ir " ls ’.'' e 
dit-il , que . celui qui donne mu ibejt Jpintuelle evitatur. Et 
pour s’aqutrir les bonnes-grâces d'autrui ou Pat- id&b fi ali- 
t/rer des louanges , ne commette une Simonie. 

Faites- nous- voir dans S; Thomas qu’un hoc imen- 
Ecclefiaftique qui. rend fcrvicc non à l’Egli- dit» Simo- 
fe fous un Evêque mais à l’Evêque , dans com '‘ 
la vue principale d’obtenir de lui un. bencfi- ^ IOO- ^ 
£C en reconnotifance de fes fervices, necom- a d 3. 
met point de Simonie. Vous affurez , mon (u) Qui) dat 
R. P. que c’eft la dodrine de Sr. Thomas ; f pi“ 
mats , ou vous ne l avez pas lu ■ i ou vous favore , vel 
avez bien voulut lui. prêter ce relâchement, laude ac- 
Voici fes paroles: (x) Si le- fierviet que l'on quirendâ 
«end, dit-il , efl un fervice bas & fordide «fcjjjjj! q y“â 
qui concerne les interets- charnels , ( comme ./«'Simoniam 
un Ectlejtafltqnea. rend» fervice à un- Prélat «-committac. 
prenant- fiiny.ou des interets de fies parens , ou m 4 * 
de -fies affaires domtfiiques , ou quelque autre s ’ 
chofe. fiemblable) cela, s'appelle alors un prefient 3 * ^ 

fie fiervke, y & il efllSimnniaque^ ’ l,! 

- Eaites nous voir dans SvThomas que lors faim ohft- 
qu on- fait des. ptéfens qui. ne iervenrquede qnium,vel 
motif p9ur obtenir un hien fpiritud r .quoi a ^*^^ 
: • i.’.l .s.. qu’ils (pu ta quîa 

.ferviv.U.Pmlatoadrutilitatem confaoguineorum (uorum , ve I pa- 
enmonn lui, vel ad àliquid hujuimodi) trie muaus abobfeqüio, 
^kefîSimoniacuna. q. 100. a. <.ad 


• A . 


li 
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8 6 Apologie des Lettres Provinciales 
X. Let. qu’ils, en foient le motif principal, il n’y a 
point de Simonie. St. Thomas enfeigne le 
(y) Apud contraire même .pour les plus petits prefens. 
cor^dec^ (y) Seyant Dieu qui y oit letosur , il, y a Si « 
Sitnomaeft monte a recevoir de petits prefens aujfi bien que 
in parvis & de grands . lors eue le ixeur du jure Je lai fie 

munenbut, ? ar cti J^s prefens.. - a '»■ 
fi animus Faites nous voir dans S. Thomas qu’il n’y 
* ud i ci L. e * auro * t ni Simonie ni péché à un adulte , dé 
Dift ^ onncr de l’argent pour être barizé dans la * 
2 f. 5. ncceffité, à un hcclcfiaftique qui lui déclaré* 
$.ad ï. * ro “ exprellément qu’il prétend lui vendre ce 
Sacrement, & qui l’obliger oit même à faire 
ferment que fon intenuon.eft de l’acheter pat 
(z) Puni 7 . fon argent r comme Valential’enfeigne. (z) J 
3*f.t 987. p our jjjqj j e V ous ferai voir le contraire. Car 
voici comme parle ce fouit Dodcur , écou* 
(a*) Si effet tez le bien : Si Jetait un adulte qui demandât 
w -r* *^ui le btttêmi'j dit S. Thomas, (aa^ quoiqu’il fut 
elefideraret al artu * e * e lavnort, fi le pretre ne voulait le 
Scimmine- bati^tr qu'à prix iPargint , er qu'il 'ne pût re- 
periculu 1 ** C0Mr,r a ^ AUtrts 1 -ü devroit fe laijjcr mourir 
pecfaçerdo$f ani batème , plutôt que de donner de l'argent pour 
eum vellet êtrebati^é j parce que U bateme de Pefpritfup - 

fine pretip pléxojt alors au défaut du Soi rement. Vous 3U- 
baptizare,.. • « r ■ , , . . . 

f, -non po f xici peur* erre fujer de vous plaindre de ma 

fet ad ilium fidelité > fi j,e n’ajoutois que' Valentia enfeigne 

curfUm re * À‘fo*l ledeur.., qu’en ce cas l'adulte qu’on ‘ 

nuiiomodo ob % c *roit de. 'jurer qu’il donfte fon argent 

deberetpre- coôimeprisidu Sacrement, dévroir tromper 

tium pro cehii qui exigeroit ce ferment de iâi f par 

darefled 9 ue W uc equitfoque: ou quclquereftrléhoa 

potiu# abf- mentale. Bel expédient ! 

que bapcif- Faites nous v<5ir dans S. Thomas que l’on 
modeeede- ?. ; \ :• 1 >' j» - *•» »• » 

re. 'Supple- . 1 '*./ i-st- rFy 

retur enim ei ex baptifmo flamims quod ti ex Sacrameato deeflec. 
q. XOO. 4. 2 , ad !.. 
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contre les Entretiens deCleandre &c. 87 
peut fans Simonie pa&ifer pour la célébra- X. tïT. 
tion des Mefl'es & autres chofes femblabies. * Valent. 
* Voici ce que dit ce St. Dodteur,: (bb) // y p. 1984. 
a toujours Simonie a paüifer pour celebrer une ^ Facere 

■. , • , 5e MÛR 

Faites nous voir dans S. Thomas qu’il n’y celebrandà 
a point de Simonie à une Communauté de fai- eft simo * 
re un flatuc, qu’on ne fera point de fervices f^per 
pour les morts , de proceflîons , ou autres in 4. Dijf. 
a&es femblabies , à moins d’une certaine 25-. <7. 3.4. 
fomme. Valentia qui l’enleigne ainfi , (cc) cft 2. que fi. 
de meilleure foi que vous } car il convient l*”*- l .ad 
que S. Thomas eft de fentiment contraire. 4 * 

Enfin faites nous voir dans S. Thomas ( cc ) Pa £‘ 
qu’un Chanoine, qui en affi fiant au choeurjrc- I 979 * 
garde les rétributions comme fa fin principa- 
le, n’eft pas Simoniaque.. Mais comment le 


pourriez»vous faire voir , puifqu’il dit au fdd' 1 Si hu- 
contraire que (dd) fi un .Chanoine regarde la di* 

retribuiton comme la Jinde/o n action esr ie y»' a ne3 rc |p ic ; t 
a principalement en y ne •> il fie rend coupable de quaûfiorm 
Simonie j . CT par confieqnent il pêche mortelle • 
ment*, • J • , termtemû»' 

Vous voiez par tout cela , mon R- P . com- Si moniam 
bien vous faites tort à cet Ange de l’Eco- 
le., lors que vous olez avancer que le* truste ^ lwer ptc , 
de Valentin n'efiprefique qu'un commentaire, de cat Quodl. 
la queftion de S. Thomas^ que la-Àothine de 8.5* 6 ,d. X. 
ci fiaint DoÜcur fiait tout (e fond de celle duTheo- 
logien. Rentrez en vous-même j je vous prie, P* *?8t 
& recoimoillez que votre procédé ne cpn- « • 

vient pas à un honéte homme s je dis à un 
honéte paien , loin qu’il convienne à un 
Chrétien, & bien moins encore à un : Reli- 1 • \ * 
gicux, à un Prêtre du Seigneur. Reconnoif- ‘ ’ r - 

fez • ’ fi- 
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88 Apologie dès "Lettres Provinciales 
Xi Let- fez que la démangeai fon d’écrire des chôfc* 
agréables à votre Compagnie , vous 1 a fait 
tomber dans de grandes fautes j’- & fi vous 
n’éres pas afïés genereux ni allés chrétien 
pour en faire une confelïion publique , pu* 
■ nificz les au moins par un filence eternel à 

l’égard du public , & renoncez à la qualité 
d’auteur & de Théologien, dont vous rem* 
plilfez fi mal les devoirs, \ • 

Mais il n’eft pas encore rems de vous faire 
' * les dernières exhortations , il faut achever 
•- de découvrir vos deguifemens , & pouifer 
„ , l’examen de vos Entretiens ju (qu'au bour.- 
Je ne m’arrêterai pas plus- que vous à la 
doôrine de Tannerus fur la Simonie. La 
convi&ion de Valentia eft auffi celle de Tan* 
aerus j puis que celui-ci a adopté les fenti*~ 
mens de l’autre. J 'ajouterai feulement qu’it 
T lEtii a €ncore P ° u ®5 les chofcs plus loin 5 puif- 
qi’ôqne lo- R l >e la 46. proportion condamnée par Inno» 
eunr» htbet, cent XL eft tirée mot pour mot d’un paffa- 
CtiamÛ u ge de Tannerus rapporté dans la douzième 
fi^princt- ; Provinciale.. La voici : (ce) „.Er ceci (c’cft 
pale moti- ,, à dire Texerntion de Simonie ) a encore lieu 
ï un ? jjquoiqu’onr regarde le temporel comme lé 
iSSetiamû » motif principal qui détermine à conférer la 
fit finis ipi „chofe ipiriruelle , & qu^il en foit la fin, 

ritualisée « cn ^ ortc S U€ l’ on prife davantage le tempo* 
ut mi’ ' jJ Kl le fpirkuel.. 
pltiris seffi- Je finis cette matière par une dedfion dé 
m ^àm ’rei Tambourin. qui- eft digne de votre curiofùc. 
IpIrîtuaJis. 11 examine *■ quand c’eft- qu’on encoure les 
peines decernces contre les Simon iéqu es ; Et 
♦Lié. 1. in . il répond que fi la Simonk cil certaine & 

JDecal, c. 3. indubitable, on ne peutdouter que lionne 
§. 7.^. 51. jj jçj 
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les ak encourues : mais que s’il eft proba- X. jLtT«, 
bïe qu’il n’y a poinc eu de Simonie dans 
une action, on ne les a point encourues.* 

Parte , dit il, que vous aveT^fuivi , ou que 
vous POUVEZ SUIVRE A PRESENT une opinion 
probable -y QUIA Jecutus fuiflt , vEL NUNC SE- 
QUI POTES opimonem probabtltm. C’èft à dire 
en bon François , que quand on auroic cru 
commettre une Simonie en donnant de l’ar- 


gem pour un bénéfice dans la vue de porter f{fjt7 t0 uhJ 
le Collaceur à le donner , il fuflk qu’on >n dubio? 
trouve dans la fuite un auteur grave , teK^ c’ V v ^g- 
par exemple, que Valemia , quidife qu’il "mu ma u- 
n’y a point en cela de Simonie^ pour demeu- reos dedifTe 
ter eu repos & pour retenir lôn bénéfice, kddubitas, 
-apres serre bien confeite d avoir cru trop in pretiurtl 
legercmenc qu’on étoit Simoniaque. ^4infî, rei fpirirua- 
dit Tambourin, défaites y ows de votre confins- 1:s » fcu r fi 
• ce erronnée ,0* rettnef h bénéfice, Qu are , de- 
pone illant montant confcientiam CT" benefiaum potiùs ob 
retint, (ff) Mais fiy ajoure-t’il ,1'onétoitebtns le aliquid té- 
doute du motif que l’on a eu en donnant fon ar- ob^aHnmd 
gent ? Vous favez, par exemple,dit cet auteur, quodfolùm 
que vous avef donné i ent pifolesyatais voies deutef fe retnotè 
fi vous 1er avef données comme le prix de lac ho- re^fllam^ 
■fe fpirituelle , ou annexée a la ebofe fluntuellf, obtinendü. 
ou plutôt y fi fa été pour quelque ihofe de tem- Refpondeo 
ponel y ou bien qui n'eût qu'un rapport éloigné à m ~ 

obtenir la ebofe fpirituelle p Je répons , dk-jl, pcenas,qua. 
que vous n'avtü^pas encouru les peines , zr que re poHe te 
vous n' êtes né excommunié, ni obligé a quitter vt- terum^ob 
tre bénéfice. Paifons à une autre matière, j obligations 
. - Après le paifage de Valemia touchant ta dimiteendi 
Simonie ,1c premier qui fe prefente dans vas ^ n J ) fic c l “ nl 
Entretiens , eft celui d’Efcobar touchant lacommuni. 

' rctri- cuione. 


• - «ft* 
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ço Apologie des Lettre* "Provinciales 
5 t. Let. rétribution des Mcflcs. Cç Jefuice demande , 
Trafl. i. Si un Prêtre qui a reçu de l'argent pour dire une 
Exam. il. jMeffe , peut recevoir de nouvel argent fur la 
c.+n. p6. m ême Meffe. Et il répond qu'oui , félon F Mu- 
tins ^ en appliquant la partie du facrifice qui lui 
appartient comme Prêtre , a celui qui le paie de 
nouveau t pourveu qu'il n'en reçoive pas autant 
.que pour une Meffe entière ÿ mais feulement pour 
une partie , comme pour un tiers deMeJJê. .Vous 
,p. 259. convenez. Je la fidelité Je M.Pafcal , encec 
endroit, après l’avoir vérifiées & du rela- 
chemenc deladecifion d’Efcobar. Mais -vous 
faites deux chofes : l’une , pour décharger 
ce Jefuite > & l’autre , pour décharger la 
Société du blâme de cette decifion. Vous di- 
tes à la, décharge d’Efcobar , que par cette de~ 
cijicn l 'a même ilatmbat un relâchement de mo- 
rale. Et pour la décharge de la Société-, vous 
dites qu’Efcobar a emprunté cette deci/ïon 
du faint CT f avant Canetti fie Navarre , qui n’é- 
toit pas Jefuite , & que Suarès , Layman , 
Logo, Vàiquès, Turrien , qui combattent 
cette decifion , reprcfentenr bien mieux la 
Société que ce 1 cfuite Efpagnol. 

C’eft une chofe furprenant e , mon R. P, 
qu’il ne (oit pas poflible de vous faire avouer 
une feule fois, fans reftn&ion, qu’un de vos 
Cafuiftcs ait avancé une propofirion relâ- 
chée. Vous trouve! toujours quelque pré- 
texte pour les mettre à couvert , ou pour 
diminuer leur faute, ou au moins pour en 
‘ y, épargner la honte ;à lauCompagnie. Mais 
vous êtes tou jours malheureux dans le choix 
.que vous faites de ces prétextes. L’on en 
découvre trop aifenacnc l’illufion. C’eft ce 

qui 



contre les Entretiens 'de Cleandre érc. C/1. 
qui ne fera pas plus difficile ici qu’aiileurs. X. Let. 

Car pour ce qui eft du premier , on pour- 
roir bien jurer fans témérité qu’Efcobar ne; 
penfa jamais dans la decifion dont il s’agir, 
à corriger l’abus dont vous parlez , lavoir 
qu’on puille recevoir de l’argent de plufieurs 
perfonnes pour une feule Melfe. Ce feroic 
une alfés plaifante maniéré de corriger un 
abus , que de le faire eh introduifant un autre 
abus encore plus grand. C’eft comme li 
pour empêcher l’ufure , on* petmettoit le 
vol. En effet il eft certain que le péché de 
celui qui recevroit de l’argent pour fe dé- 
pouiller du mérité qu’il peut avoir en difant 
la MeiTe , feroic beaucoup plus grand que 
celui de recevoir de l’argent de plufieurs - 
pour une feule Melfe. D’ailleurs Efcobar 
ayoit fuffifanment parlé de cet abus au n. 64. 
pour n’y plus penfer au nombre 96. Et en 
troifiéme lieu c’eft que ce Cafuifte permet aux < 
pauvres Prêtres de prendre plufieurs rétribu- 
tions pour une Melfe , quand une feule ne 
fuffit pas félon la jufte eftimacion. Ocft au n. 
zy. ou apres avoir demandé , Si un pauvre : ' 
Prêtre ne peut pas prendre double rétribution ? Il 
répond que*non , fi fa pauvreté nefi extrême , 
tu que chaque rétribution ne fut pas jufle. Nlst 
effet extrema ( paupertas ) aut fingula flipendia 
jufia non effent , baudpotefi referre duplicata . 

A l’égard de la fécondé exeufe, par laquelle 
vous tâchez derejetrer la honte de la Société 
fur le faint W f avant Canonifle <Na>atre } elle 
n?eft pas plus recevable. Ce n’eft pas de ce 
Canonifte qu’Efcobar a tiré fa decifion. C’eft 
du célébré JcfuiteFiliutiuSjqu’il cite expreffé- 

ment. 
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92 Apologie de s Lettre* Provinciales 
X. Lit. m-nr, Cependant vous avez diflîmulé àdef- 
fein cette citation , afin de faire croire qu’EC 
Cobar n’étoit appuie d’aucun autre Jefuire, 
& qu’ainfi il reprefentoit bien moins la So- 
ciété, queSuarcs, Vafquès, Layman, Lu- 
go & Turricn. Ce procédé n’eft pas fincerc. 
Mail il le feroit encore bien moins s’il fe rrou- 
voitque ces Jefuites au grand collier euflenr 
été aufli relâchez & plus encore, félon vous, 
qu*Efcobar fur le chapitre de la rétribution 
pour les Mcifo. C’cft cependant ce qui fe 
trouve. Le P. de Rhodes peut en être un té* 
Difp.î.fur moin irréprochable. H nous aifure que Sua- 
le fitarifice r ès 7 Vafquès, Filiutius, & Scortia ont en- 
"‘ItM-JJe feignç q U ’ 0 n peut par une feule Meife fatis- 
3 •Jnt-S- faire à l’obligation de plufieurs rétributions, 
lefquellcs miles cnfemble , ri’en font qu’une 
félon la jufte eftimarion. Ce qu’ils ont en- 
feigne avant le Decret de l’an iôty qui a de* 
cidé le contraire. Mais il ne dit pas encore 
tour. Car Suâtes le permet lors même que le 
Prêtre auquel on auroit donné ces rétribu- 
tions , auroit promis , prefle par la pauvreté^ 
Tome y fur d’eadire autant qu’il a reçu de rétributions. 
la 3. partie La preuve qu’il en donne mérité bien d’être 
de S. Tlv- rapportée.* CV/f, dk-il, qu'il efi- permis 'a un 
tVits Vifp. ya i tt 

à qui l'on ne donne pas des gages fujfifans , 
• .Je t. q. çy ^ un j )omme à cjhi p on nent le fi ornent plus haut 
que lejufie prix , de s 1 indemnifer. Donc la meme 
Ihofie efi aujfi ptrmife au Prêtre à qui l'on n* 
donne pas une jufie rétribution pour dire la Méfié. 
Vous voiezpar là, mon R. P. que l’incom- 
parable Suarès, n’eft gueres plus ferré dans 
fa morale que le commun des Cafuiftes. 

Mais vos Auteurs, ne fie contentent pas ds 
. : , te 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 93 
ce relâchement , ils en en(eignent encore X. Lit*. 
d’autres fur ce même chapitre, Filiutius , qui 
cire aufll Suarès, enfeigne, Qu’un Curé, Tr.^.fur 
qui a reçu beaucoup de rétributions pour dire l'E»d*ri- 
des Melfes, ne pêche point contre la jufttce, ft‘ en - 
s’il retient pour foi une partie de l’argent , 
pourvu que d’un côté il donne une jufte rétri- 
bution à ceux à qui il fait dire les Mettes ; & 
que de l’autre,al en fafle dire autant qu’on lui 
a donné de rétributions. 

Tambourin , qui cire pour ton fentimenr met j u 
Suarès & Vafquès , fouticnt , que lorsque celelr.rntff. 
ceux qui donnent la rétribution pour unec.x.§. 3. 
Melle , n’en demandent pas l’application, 
comme , par exemple , des Religieufes qui 
font dire la Meffe , afin qu’elles la puiflent 
entendre , des Confrairics ou des Curés 
qui veulent avoir un certain nombre de Méf- 
ies dans leurs Eglifes - y on peut l’appliquer 
à d’autres & en prendre une fécondé rétri- 
bution, pane que , dit-il , la première rétri- 
bution n'efl que pour la peine qu'on a de dire la 
MeJJe en tel lieu V a tel tems. 

Le même auteur enfeigne encore , qu’en fe 
fervantde cette diftinâion l’on peut , mê- 
me depuis le decret de r62,j. prendre une 
double rétribution pour les Melfes que l'on 
demande les Fêtes & Dimanches, la moitié 
étant pour la célébration, pro officiatura , 

& l’autre pour l’application. La raifonqu’jl 
en donne, cft que bien qu’on ne doive pas 
regarder la rétribution comme le prix de la 
Mette, cependant comme beaucoup plus de 
gens demandent des Mellés les jours deFê- 
tts que les Autres jours , la rétribution doit ✓ 

en 
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Let. en être plus forte ; de même que les mar- 
chands rehaulfent leurs marchandées lors 
qu’il fc trouve un plus grand nombre d’ache- 
teurs. Voilà des raifons fort édifiantes ! 

Enfin pour abréger je me contenterai d’a- 
n. çj. c* jouter, que le même auteur foutient que depuis 
Juiv, le decret de 1625. un Prêtre peut.encoremet- 
tre cnfemble pluficurs petites rétributions 
qui en faifent unejufte, & ne dire qu’une 
MclTe pour toutes. Sa raifon eft que la Con- 
gregation des Cardinaux qui a fait ce de- 
cret, déclaré que les Prêtres qui ne difent 
pas autant de Molles qu’ils onc reçu de ré- 
tributions petites ou grandes , ne fatisfont 
pas à leur obligation. Qui ne diroit que 
cette déclaration prouve invinciblement le 
fentiment contraire à celui de Tambourin ? 


- Cependant cet auteur y trouve fon comte. 

Et voici comment : la Congrégation , dit-il, 

en déclarant que ces Prêtres ne fatisfont pas h 

Quo- leur obligation , marque afjés qu'elle ne leur en 

num exgo frnpofe point de nctiy elle, (gg) Or ayant ce de- 

anteDecr<.ci^ ff / fJ Prêtres n'ét oient pas obligés a, celebrer 
promulga- . . 1 q . . 

tionem Sa- autant de Jets qu'ils at oient repu de rétributions 

rrrdotrshac ^ fans doute parce que Valquès, Suarès & 
obligauone e j u autres l’avoient ainfi décidé. ) Donc 
Ih'ingeban- ds n'y font pas obliges non plus depuis -le decret . 
tur t nec in O LA BONNE RAISON ! dit M. Pafcal. 


praefenti 

conftrin- 

guntur. 


Voilà, mon R. P. pour vous apprendre en 
paflant, à nous venir prôner Suarès & Vaf- 
quès comme de grands réformateurs de la 


Morale. 


Vous chicannex mal à propos fur les deux 
paflages qui fuivenedans M. Pafcal, & qui 
font du P.Bauny. M. Pafcal prétend prouver 


que 
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. que le P. Bauny dit quelquefois le pour cjr X. Lit 
le contre fur une même matière , & il le prou- 
ve par deux paflfages tirés d’un même traité, 
dans l’un dcfquels le P. Bauny Contient 
(pion peut faire une loi qui obligeât Les 
Curés k dire la Meffe tous les jours , parce 
qu'une telle dot les expoferoit indubitablement , 

HAüd DUBIE , au péril de la dire quelquefois 
. en péJ>é mortel 5 & dans l’autre, c\uc les Prê- 
tres qui ont refude l'argent pour dire la Meffe 
tous les jours , la doivent dire tous les jours ,€ 7 * 
qu'ils, ne peuvent pas s'extufer fur ce qu'ils ne 
font pas toujours afj'ts bien préparés pour la dire } 
parce qu'on peut toujours faire Voile de contri- 
tion, CT' que s’ils y manquent i'efl leur faute , 

CT' non pas celle de celui qui leur fait dire la 
Meffe. De bonne foi, mon Pere, ne trou- 
vez-vous pas que votre confrère Bauny avoir 
une étrange opinion des Prêtres , de les croi- 
. re tous allés Couvent en péché mortel ? Vous 
v dites qii’cn lifant cela vous n’avez pas trou- 
vé que ce fut la dire le pour & contre. Hé 
.bien , lailVons en le jugement au lcétcur. P' ^7 
S’il trouve que dire d’un coté , qu’on ne peut 
point faire de loi qui oblige un Prêtre à di- 
re la Melle tous les jours , parce que ce fe- 
roit l’exgofer à un danger certain de la di- 
re quelquefois indignement , & dire de l’au- 
tre qu’un Prêtre peut s’obliger à la dire tous 
les jours , & qu’il ne s’expofe point par là 
au danger,, parce qiî’il peut toujours faire 
l’afte de conrrition qui le rendra digne de 
célébrer , ne foit pas dire le pour & le con- 
•. tre, je palîêrai condamnation. 

- ïYous dites aufli que 1c P. Bauny ajoute 
‘ que 
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X. Le t. que ce Prêtre pourra la faire dire par un au» 
' » tre : mais cela ne fcrr à rien. C’cû une fé- 

condé rcponfe qui fort de la Thefe , & de 
. laquelle il ne s'agit pas. Tout ce dont il 

s*agit , eft que le P. Bauny approuve que ce 
Prêtre fe falïe une loi de la dire par lui-mê- 
me , apres avoir dit que l’on ne pouvoic 
1 • par aucune loi l’y engager. Voilà la contra- 

diéfion fur laquelle vous aviez à répondre 
precifcment , au lieu de vous jetter fur l’ex- 
pedicnt que ce Jefuite lui fournit pour ne 
pas tenir fa parole. 

( Je viens à un troifiéme paiïagc du P. Bau- 

ny touchant le Prêtre qui auroit commis un 
pechc d’impureté, & des plus criminels en 
ce genre , à cjui ce Jefuite permet de dire la 
- • Méfié le même jour , pourveu qu’il fe foi t 

confeiTé auparavant , & il foutient qu’en cela 
il n’y a aucun péché. Vous prétendez pallier 
le relâchement du P. Bauny , & épargner 
aux leâcurs l’horreur qu’une telle dccifîon 
caufe à tous ceux qui ont encore quelque re- 
lie de pieté. Mais vous eufllez mieux fait, 

. mon R. P. ou de ne rien dire de cet endroit, 

ou de palfcr condamnation , que de donner 
lieu à vos lcâeurs de s’y arrêter , & d’exa- 
miner votre rcponfe. Cependant, puis que 
vous prétendez difculpcr le P. Bauny , il 
faut écouter ce que vous avez à dire en fa 




faveur. Il eft eyident , dites-vous, que quand 
Bauny parle des Fréires O* des Curés , du deyoir 
P* 2 74* desquels il traite particulièrement dans le chapitre 
cité par Af.Pafcal , ce it éft que par rapport a de 
certaines cire onftaru.es , eu d'un coté leur poché, O* 
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de l'autre la neuftité de dire la MeJJe les tient en 

fuftens . 
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fuftens. Et plus bas vous donnez pour exem- X. Let. 
pic , la cirionjlance où fe trouyeroit un Curé de U 
campagne , dont les Paroijfiens perdroitnt la Mejjfe 
un Dimanche , Cr fer oient d'étranges fouppons de 
lui , s 1 il manejHoit Ida dire. J’avoue , mon R. P. 
que fi le P. Bauny n’avoit dit que cela, fa deci- 
jion ne feroitpas fi fcartdaleufe. Mais quelle 
preuve avez-vous que ce foit là fa penféc, 

C'efl i dites vous, <pt'il en feigne ailleurs que les 
perfonnes mariées pechent yeniellcment lors qu'el- 
les communient après les actions les plus permifes. 

Si cela cft ainfi , je m’cn rapporte, catlepaf- 
fage que vous alléguez meparoît tronque, & 

Je n’ai pas en main le P. Bauny pour le vé- 
rifier. Mais quand cela feroit , prouveroir-il 
ce que vous prétendez ? Nullement. On 
fjait ailes qu’il nj arrive que trop fouvent à 
-yds Gafuifies de fe contredire vifiblement 
• dans leurs decifions; Pour moi je fuis convain,- 
P0. que la decifionduP. Bauny n’eft pa? limi- 
tée , & dès la qu’elle eft generale , on ne peut 
nier que ce ne foit une decifion déteftable. 

J’ai trois raifons pour être de ce fentiment. 

La première , c’eft que la propofition du 
P. Bauny eft exprimée d’une manière gene- 
rale &fans limitation, & qu’il n’y a pas la 
moindre apparence que s’il ne l’avoit , enten- 
due, que comme vous le prétendez , il ne 
-fe fût pas expliqué là : delfus. 

Comme le cas que vous propofez arrive 
rarement dans les circenftanccs dont vous 
l’accqmpagnez , il ferçit tout à fait contré ,/j. 
le bons fens de faire, une thefe generale pour 
l’exprimer , & il n’y à perfonne qui nç fie 
révoltât contre une pareille glofeen tout au- ' ' '* : 

•Tonte IJ. t, 

< ••• . * 

;V Ç 
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X* Let. tre cas. Si un Cafuifte avoit avancé indéfi- 
niment, qu’il cft permis à un Catholique iors 
qu’il rencontre un hcretique de le ruer ; ou 4 
qu’il cft permis à tout homme de prendre le 
bien d’autrui ,lors qu’il en abefoin: ce Ca- 
fuifte feroit il reçu, apres avoir feandalifé tout 
le monde par cette doctrine , à dire qu’il n’a 
prétendu parla première de ces proportions 
(mon que le Catholique pouvoir tuer Ihc- 
rctique en défendant contre lui fa propre vie, 

& par la fécondé , que cela étoit permis feu- 
lement dans le cas d’une dernière neceflitc. 
z 11 cft vifible qu’on ne fc paicroit jamais de 
cette monoic , & que quand il auroit dit ail- 
leurs quelque chofe qui pourroit fâvorifcr 
fon explication , tout le monde condamne- 
roit fes propofitions comme n’en étant pas 
*q.%o.fur fufccptibles. Vous n’avez, qu’à faire l’appli- 
Us Sacre- cation de ceci à la propofition du P. Bauny. 
mens art. y. La fécondé raifon ,c’cft qu’il s’agit fi peu 

ihh) Nuliâçn cet endroit d’un Curé qui ne pourroit evi- 
nediTcorn- ter un grand fcandale s’il ne difoit la Mef- 
niunio- fc , que plufieurs de vos Théologiens fou- 
ncin , quia tiennent ce fenriment à l’égard de la Com- 
dî^habet '«union des laiques. Je vous ai déjà râp- 
ât fi non porté dans une des Lettres précédentes le 
tmiVet. ^ fentiment d’Azor , qui cft très-formel là- 
<2uod «iâ JcHus. Koninck * dit la meme chofe , exccp- 
quando ao te qu il feroïc d avis qu’on exhortât ces 
cidit cum g Cn s à s’abftenir de la communion : mais 
ptecaco ii cu ( j e j eur çn p a j rc une 0 biip at i 0n il 

moreau» . , , , P. 

nuido prjr- fouticnt que ces pèches n empêchent pas 

ceilerît le- plus la communion, lors que l’imagination 

nuctuia'& n,<:n P^ us fr a PP^ c > n * ^ cs ^" cns emus ■> ( l uc 
conttfinô fi on ne les avoit pas commis, (hh) CeUn'em - 

G’cundùm 

jdi£tafupra f 
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çontrc les Entretiens de Clcandre&c. 99 
bêi lie en aucune maniéré la communion ; dit-il , y‘ 
farce que Ce fi comme s'il n'étcit point arrhc. Ce y 0 jy ntaril 
qui efl y rai encore lors que la cbofe efi arriye'c pollutio, 
« pei Le' mortel , pourreu que Von en ait fait nec forn:- 
lefmmement penitenc * , *sr que l'on s'en foit 
Confie ffé , comme il a été dit plus haut. Henri- jti inter - 
quès (ii) cft dans le même fentimenr pour prêtante, 
la Melle & pour la communion , excepté qu’il f^pV^ep* 
lêmble , félon lui , qu’il y a péché venieï à to «juin u- 
l’égard de ce dernier , lors qu’on n’a pas de <*** 
raifon particulière pour communier ce jour- 
li. Enfin quoique le P. de Rhodes (kk) foit nisitrtpol- 
de fentiment qu’on ne doit pas permettre la lotion n 
communion, pofi pollutioncm aut copnlam yo~ ■ 

luntqpam CJ* culpabïltm , le même jour que prxftrtitn 
le pechè a été Commis j il ne lailfe pas d’a-dum caufa 
jouter (11) qu ’/7 ne lui paroi t pas neanmoins , 
qu’à faire le contraire il y #t, ni péché mor- m bonont 
tel 3 ni même yenitl , parce qu'il n'y a aucun commun?, 
précepte qui nous le défende. Je n’ajoûterai à 
ces auteurs que l’explication que Filmtiuslur «ccipe- 
donne de ce que veulent dire ceux d’entre eux « privu- 
qui témoignent qu’il y auroit péché venid de 
communier , ou de dire la Melfc fans caufe. n em : vi- 
Car voici, félon ce Cafuiftc, lescaufes pour deturenin* 
lcfquelles , ce feroit mieux fait de communier 
ou de dire la Melfe dans le cas dont il s’agit , n e causa 
que de ne la pas faire, (mm) Lors quily a quel ■ communi- 
quenec effilé Jpirituelle ou corporelle de le faire , ou 

E Z que irreveren- 

tkhuic facrarnenKV-.bcorporis8c vafisïmmundittamculpabilein. 
L. S.r.-yr.a. a. (kk) Difp.i.deFoHls.q. ^.fiél.x.§.^. 

fllj üed non videtur tamen cfTe peccatum morta'e , ut putït 
Navarrus, nequevefmle, utexiftunacSnarcs, quia ut doect Du- 
ra, nulla eft pratccptiobligatioincontrarium. 

[mm] Mains bonum cenfeturneceiîitas aliqua fpiritualis, vel 
oorporalis , ccmfuecodo diei fefti , obligatio régulât ■, velobfervan- 
tiapotiùs, peritulutnlevis fcandali vel admiratioim , fpiritualis 
Wilitas propria vel aliorum 7r. 4 . de Eucbar. c. 8. ». 2 jx. 
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Jf, Î.ET. quec'tfi mk jour de fête auquel on a eouturnt de 
communier , ou que l'cbfcrvation d'une réglé le 
demande, ch qu'il y a danger que l'on ne s en 
fiandaiïÇe un peu ou qu'on ne le remarque arec 
, étonnement , (& queccla n excite a en cher- 
cher ou deviner la caufe) fi l'onne le faifoit 
pas, V utilité fpirituelle de celui qui communie on 
dit la. Méfié ou celle des autres , &c. Vous 
voiez, mon R. P. par ce palTagedeFiliutius, 

, que lorsque vos auteurs permettent de com- 
c munict ou de dire la Mcfle le jour meme 
qu’on feroie tombé dans un péché honteux, 

[un"| Qua-'l* sne reft re is nenc P as dcs occa lî cns cx ‘ 
lnat pcrio- rraordinaites , comme vous le prétendez. 

■ Ï* etiain Mais ce que le meme Filiutius ajoùtcjncrite 

ïendf "eft. bicn 311(11 d ' ètrC ra PP or v té * Ü <Üt (nnfqn'pn 
Namfacer- doit ayeir egard déplus à la qualité de laperfon- 
dos _ prxci- ne, comme feroit un Prêtre CT" principalement un 
;P uè^gvla -j^iÿeuftw un Curé , dont plufienrs perfonnes 
rochu*,cu- ont accoutumé d'entendre la Me fie tous les jours •, 
jus facrum & qu’à l’égard de ces perfonnes on pourroic 
.quoudie à lc i eur p Crmcttr e : de mime q»'d ceux qui fiont 
lec exaudi- gens fpirituels CT', adonnés à la Jpiritualité-, par- 
li. Item vir te que ceux-ci fie défont bien plus aifément des dt- 
'fpiritualis n ra flj ûns quc caufent ces péchés par l'impreffion 
îpi!ri™- m qu'ils font dans l'imagination . C’eftàdire, 
lium ufum mon R. P. que, félon Filiutius, on peut al- 
habet, 6c |j cr ] a qualité d’homme fpiritucl avec les pe- 
^'S'-chés les plus honteux & .les plus charnels , & 
modi men- qu’un homme qui s’eft fait une coutume de 
tis eva K a- ^ ] a Mdfc tous les jours , ne doit pas en 
S’cum'^tre détourné parles crimes memes les plus 
ejufmodi groffiers, pourveu qu’il s’en conféré. Si cet- 
pottritdjf- te morale vous paroi t édifiante, vous me fc- 
pçnfari. , rez plaifir de me dire en quoi. Car je ne fuis 
.pas affés fubtil pour le découvrir. En 


contre les Entretiens de Cteandre &c. loi 1 
Enfin ma croifiéme raifon pour faire voir X. Leÿ* 
què la. deciljon du P. Bauny n'cft pas • limi- 
tée j c’eft qu’il déclaré exprcflemmt qu’il 
approuve le fentimënc dé Sancius j Car ileft : 
bien certain, que Sancius n’y met pas la moin- - 
dre limitation. Cet auteur, au rapport du Je-, • 
fuire Mafcarenhas * 'qui approuve auflî ton *7 * r \. de 
fentiment & qui mime le préféré , foucicnt Euchar. 
que non feulement il n’y a pas le moindre dtfp. f.f.7. • 
péché à communier, ou à dire la Mcfle, le p - 259.' 
jour meme que l’on auroit commis les crimes C °°3 Mini- 
les plus infâmes, pourveuqu 'auparavant l’on c^opfnio ■ 
fe foir confeifé ; maisrdl ajoûte encore qu’un joannis 
Gonfefleur ne doit pas- exhorter un pénitent ^ an ^ li » ia ' 
qui feroit tombé dans ces crimes , à s’abfte- j !r* nr c ’l , * 

*. , « 7 1 QilpUu Xj» 

me de Communier ce jour-la, & qu’il pecbe- n. 50 aff L - 
roit même s’il lui donnoir ce confeiL (00) rentis hoc 
f mbraffe plus volontiers le fentiment de Jean "onfu'en. 
S*M tus , qui affure qu'on ne doit pas confeilleràd umimmè- 
(es fortes de gens 'de ne point* comf»unier ' } mais potiùîcon- 
plutôt le contraire -, ponrveu qu'ils foient bien ", 

difpofés par la cenfejfton: c'ejl pourquoi le Con- munia-nt 
fejfeur fe rendra coupable s'il prive de U com- modb fine.' 
muni on des fui et s qui en font dirnes. comme le P^ r confef- 
Jont ceux dont il s agit, fe ma il are-, monR. F. dtfpofi- 

quetous ceux -qui liront ceci , jugeront qu’ü « lJe6.-’ 

luffitque Bauny ait adopte cette opinion dé rc “ s *V C 
Sancius, pour être coupable d’avoir avancé num pa- 
nne maxime hcfrribîc , dans l’endroit' que nùenrem 
M. Pafcal a rapporté. Vous avez' donc cü ^onTdê- 
grand tort de l’éxeufer , & de reftraindre fon f rau dac. 
îcntimcnt à des cas extraordinaires- auxquels Etifte taiis. ' 
Ü- ne penfa jamais. Je fuis, &c. •** dignuj, 


Du ç. Oflcbrt 1697. 
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ONZIEME LETTRE 

AU R. P. DANIEL JESUITE, 

Ou Von fait voir comment cet Ecrivain 
abandonne honteufement fan entreprife 
•contre M. Pafcal , en couvrant fon impuif 
Jance d'un dégoût ridicule , & qui choque < 
toute forte de vraifemblance. Après de > 
vains efforts contre une dizaine de paf 
Jages , tl en avoue plus de cent en n'ofant 
les attaquer. Enumération des principaux 
points de la Morale corrompue des Jefuites 
fur lefquels ce Pere paffe condamnation, 
par fon Jilence. Que par fon Livre , qui eji 
le dernier effortae la Société & un Chef- 
d'œuvre de quarante ans , il a fait tout 
le contraire de ce qu'il voulait faire , & 
que c'ejl la convitlion du relâchcmeut hor- 
rible de la Morale des Jefuites , l'Apologie 
de M. Pafcal * & Oi honte, de. fon Adver-, 
faire. 


XI. Let. 


M 


On REVEREND PEJfcE, 


Nous voici arrivez à l’endroit de 
vos Entretiens , où vos Dialogiftçs , Clean- 
dre & Eudoxe, fe dégoûtant de leur cutre- 
prife , qui eft de confronter aux Originaux 
tous les pafiages desCafuiftes rap|>ortez pac 
M. Pafcal, témoignent qu'ils aiment mieux 
s’en rapporter à l’Abbc comme à leur Oracle, 
Si fuppofer que les Jefuites font très-inno- 
cens de l’accufation que l’on forme contre 

eux 
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contre les Entretiens Je Cleandre, &c. 103 
eux d’avoir corrompu la Morale de Jefus* XI. Let. 
Chrift, cjue de fe fatiguer à feuilleter le li- 
vre de vos Auteurs. ’’ Ce qui fuit , dit Clcan- p. 17 7 * 
,,dre , cft encore de mon partage : mais il 
, faut vous faire bonnement ma confeffion, 
j, la confiance m’a manque. Vous cornpre- 
} ,nez aifement que cette confrontation de. 
n rextes Si de citations ne doit pas erre un 
„grand ragoût pour un homme démon bu- 
tineur.- Je n’ai pu foutemr plus long-tcim 
„ce defagreable travail ; & je fuis refoîu de 
,,m’cn rapporter pour le relie à la bonne- foi 
„& au témoignage de M. l’Abbé. Quoi! re- 
„prit Hudoxe en riant, vous lâchez le pied ! 

„Cela n’ell gucre honnête , .& je me fçnis 
„bon gré d’avoir fur vous l’avantage de la 
;,pcrfevcrancc. Cependant je veux aufll vous 
,, 1 ’avouer franchement , j’ai eu déjà comme 
„vous de fortes tentations (ur ce fujet, & 

„je n’aurois pas encore répondu long-rems 
„de ma patience. Car quelque plaifir que je 
,, prenne à voir M. l’Abbé développer & dé- 
„ brouiller aulîi nettement qu’il fait, des 
3) chofes dont l’embarras & l’embrouillement 
j, a été le chef-d’œuvre de l’cfpric & dé l’ad- 
„dre{fc de Pafcal , la matière cft un peu 
„crop fombre, & m’oblige à trop d’applica- 
tion. D’ailleurs le peu que nous venons de 
„voir eft plus que fulfifant pour nous rcglcç 
„dans le jugement que nous devons porter 
„des. Provinciales. 

Que de chofes j’aurois à dire fur c es pa- 
roles , mon R. Pere , fi je voulois en foire 
une critique exaéte ! Mais comme il faut 
éviter une trop grande longueur > je me con- 

£ 4 ‘ tca- 
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tenterai de vous faire voir combien vous avez 
eu peu de foin en cet endroit d’obfervcr le 
vrai-femblable. Ces deux Dialogifles , fui- 
vant le portrait que vous nous en faites, 
font deux perfonnes parfaitement neutres , qui 
voulant s’éclaircir fur une matière , qui fc- - 
Ion vous eft de très-grande confcquence, 
aboient refolu Je fe contenter une Icnne fois fur 
le chapitre des Lettres au Provincial , & de fa- 
voir quel jugement on doit en porter. Pour 
cela ils avoient renoncé à tous les préjugés 
& s’étoient fait une loi , apres avoir lu ces 
lettres , les Péfbnfes des Jefuites , CT 1 tout ce 
qui a rapert a ce fujet , de confulter tous les Ca- 
fuiftes dont M. Pafcal a parlé dans fes Lertres, 
pour juger de cette affaire avec / équité cr 
l'exafthude que la.chofc le demandoit,. Ce 
n’elt qu’au cinquième Entretien qu’ils com- v • 
mcncent cette difcuflîon des Auteurs de la 
Société & l’examen des points particuliers qu'on 
reproche aux Jefuites dans les Provinciales. Juf- 
que-là Clcandre&Eudoxe étaient demeurés 
dans l’inadion , & n’avoient fait qu’écouter , 
l’Abbé. Depuis cet endroit jufque fur la fin 
du fîxiéme Entretien, où ces Dialogiftes té- 
moignent leur dégoût, il ne fe trouve que. 
douze paflages des Cafuiftcs qu’ils ayent con- _ 
frontésà leurs originaux. Il y en a fïxduP. 
IBauny , trois d’Efcobar , un de Filiutius, 
un de Vafquès, & un de Valenria. C’étoit 
donc fix palfagcs pour chacun de ces Dia- 
logues , qu’ils avoient confrontés pendant 
deux ou trois jours. Quelle aparence y a-t- 
il que deux hommes parfaitement neutres, 
tels que vous décrivez cCux-ci a très-capables 


Digitized by Google 



contre les Entretiens de CÎedndre$c ï*r .. 
de juger fainement des chofes , & qui dans XI.LST^ 
la refolution qu’ils avoient faite d’examiner 
toutes les pièces du procès d’entre M.Pafcal *• 

& les Jefuites, & de conférer pour cela tous ■ 
les extraits des Cafuiftes avec leurs origi- 
naux afin de fe fàtisfaire une bonne fois ' 
fur ce chapitre , fc fuffent rebutés après avoir 
cherché, au plus, chacun fïx paffagçs ? Il eft 
vifible que cela n’approche pas de cent lieues 
du vraisemblable , fur rout lors qu’on faic 
réflexion qu’il reftoit encore plus de cent 
palfages des Cafuiftes à confronter avec les 
originaux. Que diriez-vous, mon R.Perc, 

(car je veux-bien ici m’en rapporter à vous- 
même) de deux Confeillers du Parlement r - 
qui affe&ant de paffer pour gens habiles & 
intégrés , fe feroient chargés volontairement 
de la revifion d’un procès criminel qui 
contiendroit plus de cent chefs d’accufation, • 

& fur lequel tout le barreau feroit partagé 
(c’eft votre hypotefe , quoique faulfe) qui ‘ 
auroient promis' d’én examiner toutes les 
pièces , tant à charge qu’à décharge , & fur 
toutes chofes de faire une difcufïion'exa&è 
de l’information , d’en recoler tous les té- 
moins & de les confronter avec l’accufé, 
avant que de prononcer un arrêt definitif: 

Que diriez-vous de ces Confeillers , li après 
avoir examiné bien ou mal une douzaine de 
ces chefs d’accufation , aflfiftés dans leur exa- 
men par l’Avocat du criminel , qui auroic 
fait tous fes efforts pour décharger fa partie, 
ces Juges deelaroient que fur tous les autres 
chefs ils s’en raportent au dire de cct Avo- i 

cat i & en conîcquence fans autre examen 

E S v. ren- - 
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A . J-ETTenvoiroient l’accufc quitte & abfous de tou» 
les chefs dont on l'avoir chargé , condam- 
neroient l’accufatcur à lui fairc.reparation, & 
à tous les dépens? Je fuis feur* mon R. P. 
que vous n’hefitericz pas adiré qucccsCon- 
feillcrs fout de très-mauvais Juges » qu’ils 
• ont péché contre l’Ordonnance en bien des 
maniérés ; qu’ils ont fait paraître vifiblcmcnt 
leur partialité , & par confequent que leur 
arrêt doit être calfé & les parties renvoiées 
à un autre Tribunal. Que fi ces deux Con- 
icillers s’étoient Amplement chargés de faire 
un rapport exact du procès en préfence de 
tout le Parlement , & qu’apres avoir rap- 
porté les premières pièces , c’cft-à-dire en- 
viron le demi quart de. la procedure, ilsde- 
clarallent que la difcufïion de ces faits cri- 
minels n'étant pas un ragoût pour leur humeur^ 
ils n’ont pii foutenir plus long-tems ce defagrea- 
lie trayail y qu'ils ont refolu pour tout le 
rejle des accufations de s’tn rapporter à la bonne 
• fat 0“ au témoignage de l’Avocat de l’accufé, 

croyez • vous que leurs confrères approuve- 
roient cette conduite ? Croyez-vous qu’ils fe 
croiraient afles inftruits pour juger ? Croyez- 
vous qu’ils s’en rapporteraient à l’Avocat 
de l’accufé pour abfoudre ou pour condam- 
ner fa partie ? Je fuis feur que vous ne le 
croyez pas. 

Mais changeons encore un peu l’hyporhc- 
fc , & fuppofons qu.c le procès que ces Ju- 
ges auraient voulu revoit pour leur fatisfa- 
Ction particulière, O* pour fe contenter une 
bonne fois là-diffus , eût déjà été jugé contra- 
diéloircment au defavantage de Taccufédans 

plu- 
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plufieurs tribunaux , & en dernier lieu à XI 
une Cour fuperieurc , ne faudroit-il pas que 
ces Juges euffent perdu l’cfprit , Ci fans avoir 
lu toutes les pièces , ni examiné qu’une très- 
petite partie des informations , ils declaroienc 
l'acculé innocent des chefs fur lcfquels il 
auroit été condamné dans tous ces tribunaux, 
fans qu’ils euflent voulu feulement prendre 
la peine de s’afîcurer de fon innocence par 
les voies ordinaires en ccs fortes de matiè- 
res. 

Il n’y a prefentemem qu’à faire l’appli- 
cation de cet exemple aufujet donrils’agir, 
pour vous faire fenrir combien vous vous 
cces éloigné du vraifemblable, en fuppofanc 
que deux perfonnes defîneereflées , fagçs , 
habiles , & bien refclues de s’inftruire à fonds 
fur le procès d’entre M.Pafcal & les Jefui- 
rcs, ayent pû faire le perfonnage qu’ils font 
dans votre fixiéme Entretien , & tenir une 
conduite aufli irreguliere, & atiffi contraire 
à leur rcfolutiop. En effet quelle apparence 
y a-t-il que des gens de ce caraéterc & de 
cette refolution fulfent venus nous dire dès 
le commencement de leur travail v que cette, 
confrontation Je textes O" Je citations nétoit pat 
Je leur ^0 ht > Quelle apparence y, a-t-il qu’ils 
euffent mieux aimé s’en rapporter àunMo- 
Jinilfe déclaré & pâflionnc pour les Cafuifles, 
que d’examiner la chofc par eux-mêmes ? Car 
enfin s’ils avoient fourni au moins la plus 
grande partie de leur tâche , & qu'ayant 
trouvé par tout les Caûiiftes très-innoccns, 
ils euflent lailîe une douzaine de palfages 
fans confrontation, & s’ en fuifçnc rapportés 
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XI. Lit. a la foi d’autrui , onpourroit peut-être les 
exeufer ; mais ayant à confronter plus 
de fix-vingt paflages , qu’ils fe foient con- 
tentés d’une douzaine , pour abfoudre les 
Jefuites fur tous les autres , fans les avoir 
examines , c’eft ce qui ne fc comprend pas. 
Encore cft-il bon de remarquer que de ces . 
douze pacages il y en a deux qui , de leur 
aveu , font abfolumcnt infoutcnablcs , & 
d’autres qui font au moins fort bien cités. 
Cela étant ainfî, qui ne voit que fi ces deux 
Juges avoient eu les qualités que vous leur 
donnez , ils auroient raifonné & auroient 
agi tout aurrement qu’ils ne font ici j qu’ils . 
auroient dit que dans le procès qu’ils exa- 
minoient & dans la queftion de favoir qui 
de M. Pafcal ou des Jefuites ont tort, il le 
pouvoir faire que la chofe fiit partagée ; que 
M. Pafcal eût calomnié les Jefuites en plu- 
fieurs endroits , & qu’en pluiîeurs autres il 
ne leur eût fait aucun tort ; que M. Pafcal 
fût un impofleur à caufe dds endroits mal - 
cités, & que les Jefuites à caufe des autres 
endroits ne lailfâfTent pas d’être des corrup. 
teurs de la Morale ? Il cft donc vifible que 
la conduite de Cleandre &d’Eudoxe en cet 
endroit n’eft pas la conduite de deux hom- 
mes du caraftere que vous leur avez donné 
au commencement de vos Entretiens. 

Mais leur conduite devient encore bien 
plus infupportable lors qu’on fait reflexion 
qu’ils avoient entrepris la revifîon d’un pro- 
cès qui avoir déjà été jugé en plufîeurs Tri- 
bunaux au defavantage de l’accufé. C’eft-à- 
dire en bon François que la caufe de la Mo- 

ral 
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raie des Cafuiftes accufés par M. Pafcal, aiant XI. Let« . 
cté difeutée par les Univerfirés les plus fameu-- 
fes , par les Prelacs les plus éclairés du Roiau- 
me, & par les Papes mêmes, avoit été jugée 
à l’avantage deM.Pafcal, &à la confuiîon 
des Cafui lies. Car enfin qu’eft-ce autre chofe 
qu’un jugement rendu pour le premier & con- 
tre les féconds -, que la condamnation fi fo- - 
lennelle de l’Apologie des Cafuiftes , faite 
par les Univerfités , par les Evcques & par le 
Pape? Qu’eft-ce encore autre chofe que le 
même, jugement bien confirmé par deux Pa- 
pes , que les Decrets par lefquels ils ont con- 
damné plus de cent propofitions de Morale,., 
une bonne partie desquelles avoient été dé- 
noncées par M. Pafcal? • 

Apres cela peut-on voir fans indignation > 
que vos Dialogiftes ne veulent pas feulement - 
fe donner la peine de confronter ces propo- 
rtions tirées en partie de vos auteurs , avec 
les auteurs memes, pour s’aifurer fi elles y 
font ou non , en même tems qu’ils font pro- - 
fcffion d’examiner à fonds toute la matière 
des Lettres Provinciales , & dele faire d’une. 


maniéré qui ne puiffe être fufpcfte ni aux 
Jefuites , ni à leur adverfaires ? 

Je crois, mon R. P. que vous avez trop 
bon ferts , pour avoir fait fans delfein une 
faute auffi enorme contre les règles du Dialo- 
gue qui défendentjcomme vous le remarquez, 
d'outrer le caraflere de fes afleurs. Quelle 
raifon pouvez- vous donc avoir eue d’enufer 
de la forte? Iln’eft pas bien mal-aife delà 
deviner. Vous aviez trouvé quelques petites 
chicanneries pour contcfter une partie des 
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XI- Let. premiers pailages de M. Pafcal , vous les avez. 
fait valoir autant que vous avez pu , & il n’a 
pas tenu à vous qu’on ne les prit pour des 
raifons convainquantes. Vous n’en avez point 
trouvé pour la fuite. Il a donc fallu en de- 
meurer la & quitter la partie. Mais comme 
il vous eût etc honteux de l’avouer , vous 
avez trouve ce beau fecret , de faire dire à vos 
Dialogiftcs , que ces citations netount pas un 
grand ragoût pour eux , que ce travail e'toit 
trop defagrealde , que la matière et oit trop fom - 
Ire & les oblige oit à trop d'application y ne vous 
fouvenant plus , ou plutôt croiant qu’on ne 
fe fouviendroit plus du cara&cre que vous 
leur aviez donné , ni des rcfolutions que vous 
leur aviez fait prendre au commencement de 
votre livre. 

Mais enfin, mon R. P. comme vos Dialo- 
giftes & vous ne faites, qu’une même perfon- 
nc,.fouffrez qu’on vous demande , pourquoi 
aiant entrepris de faire une Critique exaéfce 
des Lettres au Provincial , & de faire voir en 
même tems les calomnies de M. Pafcal, & 
l’innocence de vos Cafuiftcs , vous avez quit- 
• ré prife dès le commencement du travail ? 
Si vous dites que c’cfl que la confrontation 
de ce grand nombre de citations avec leurs 
textes r n était pat d'un grand ragoût , que te 
travail étoit trop Jtfagréable , V que la matière 
vous Migeoit à trop d'application ; on vous de- 
mandera pourquoi vous aviez donc entrepris 
cette confrontation , pourquoi vous vous 
étiez engagé à ce travail ? D’ailleurs à qui 
perfuaderez-vous que ce n’eût pas été une 
chofe d’un grand ragoût pour un J efuite , de 
" P°U*. 
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pouvoir convaincre l’auteur des Provinciales 
de calomnie & de faliîfication dans tous , ou 
prefque tous les paffages qu’il avoir cités de 
leurs auteurs ? Mais tout le monde concevra 
fort bien que ce n’eût pas été u a. grand ragoût 
pour vous, de pourfuivre la confrontation que 
vous aviez commencée , & d’avouer que M. 
Palcal avoir cité fidelleraent vos Cafuiftcs 
dans un très grand nombre de propofitions 
relâchées qu’il en rapporte. Tour le monde 
concevra fort bien que- le mauvais fucccs. de 
ce travail voua tnt été trop def agréable , & que 
vous avez eu raifon.d’cn. demeurer là. 

D’un autre côté auffi tout le monde dira, 
qu’en abandonnant votre entreprife , vous 
avez donné gain de caufe à votre adverfairc, 

& que fes amis pourront fe fervir. de. votre 
livre meme pour faire triompher les Lettres 
au Provincial. Quoi, diront ces Meilleurs, 
cft-ce donc aux Entretiens du P. Daniel que 
ce font terminez tous les efforts que les Jc- 
fuires font depuis quarante ans pour détruire 
les-Letrres de M.Pafcal? Eft-ce donc là ce 
livre tant vanté par les Jcfuitcs > Eft-ce là 
ce livre dont ils ont fak tant. de trophées 
avant qu’il fût devenu public ? Eft-ce là à , 
quoi l’on devoir s’attendre , apres tant de 
menaces qu’on avoir faites dans d’autres ou- 
vrages y de détruire les Lettres au Provincial,, 

& de faire toucher au doigt à.tout le monde 
l’innocence des Jefuites? 

• Lors que l’oa apprit les premières nouvel- 
les de l’imprcffion de votre livre, quoique la 
fuppreftion que l’on en fit ne lui fût pas un 
pré&ge trop favorable » & que d’ailleurs la 
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1 1 1 Apologie des Lettres Provinciales 
XL Let. caufe qu il cntreprcnoit de défendre fut trop 
décriée pour en juger favorablement ; cepen- 
dant les eloges que vos confrères en faifoienc 
de toutes parts , cxcitoicnt la curiofitc du 
public , & lui faifoient dire : Que fcra-ce 
donc que cet ouvrage merveilleux ? 

Qnid dignum tanto feret hic promijjor Liât» ? Hor. - 
Mais au(lî-tôt que ccr ouvrage, eft devenu * 
plus commun, & que chacun en a pû juger 
par lui-mème, on n’en a conçu que du mé- 
pris. On a trouvé qu’au lieu d’une réfutation*’ ' 
exade des Lettres au Provincial, qu’on nous 
avoir fait elpcrer, vous vous étiez contenté 
de quelques contcftanons vagueis & hors de 
propos fur la politique des lefuites, d’une 
répétition du livre de votre P. Dechamps 
pour prouver que fi les Teluires foutiennent 
la dodrinc des opinions probables, ils n’en 
font pas les premiers auteurs , & de quelques 
chicanncries fur dix ou douze partages des 
Provinciales, où. vous r’habilliez à la mode 
une partie des réponfes que vos Peres firent / 
autrefois à ces Lettres^ n’y ai ant pour le fond 
que très peu de chofe de vous. • 

Voilà, mon R. P. ce qui a fait que vos 
. Entretiens ont eu fi peu de fuccès dans le* - < 
monde, qu’ils font tombés dans le mépris, ;•* 
& que malgré le foin que vos confrères ont 
eu de les répandre partout, ils n’ont pu de-' 
tourner perfonne déliré les Provinciales, ni • 
empêcher qu’on ne les lut avec le même plai- 
fir qu’auparavant. Vos confrères n’auront 
' peut-être pas voulu vous chagriner en vous ' 
apprenant la mauvaife réuflîte de votre entre- 
prife en bien des endroits: mais ils ne peu- 
vent - 
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vent ignorer que la rradu&ion Italienne qu’ils XIv LEXi 
en onr fane a penfc leur être très funefte à 
Naples ; qu’elle n’a fervi qu’à réveiller la 
curiofité pour les Lettres deM.Pafcal, qu’à 
en faire débiter un bon nombre , & qu’à 
caufer uneefpcce de foulcvement contre vos 
Pères de cette Ville. 

Ils ne peuvent ignorer non plus qu’aiant 
voulu il y a quelque tems introduire votre 
livre à la Cour du Roi d’Angleterre à Saine 
Germain enLaye, & en faire un regai aux- 
premiers Seigneurs de cette Cour, les mor- 
ceaux des Lettres de M. Pafcal qui font rap- 
portés dans votre livre, firent tant de plaifir 
à ces Seigneurs, qu’ils curent bien plus de 
cüriofité pour' voir ces Lettres entières que 
pour continuer la lefture dé vos Entretiens, _ 

Ils envoyèrent donc à Paris chercher les Pro- 
vinciales, & ce livre leur plût tant qu’à pei- 
ne les Libraires pouvoient-ils en trouver ailes 
d’exemplaires, pour les contenter, &qu’il_ 
ne fut plus poflîbîe à ces Seigneurs de re- 
tourner à la'Iedure de votre ouvrage , qui 
par ce moien tomba dans le dernier mépris. 

Voilà ce que vos Pcres ne peuvent ignorer, 

&ç’cil ce qui leur caufe tant de dépit, qu’ils 
nefauroient plus le diflfimuler. 

Pendant l’ A vent dernier un d’enrre-eux, 
qu’on écrit quife nomme le P.'. l’Empereur, 
prêchant dans une Eglifc de Reims, trouva 
moien de fourrer l’eloge de votre livre dans 
fon Sermon. Comme il traitoitdc la mêdi- . 
fance , il tomba infenfiblement fut certaines 
Lertres écrites contre votre Société, qu’il pré- 
tendojt en être remplies, &qui, félon lui. 
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XL Let. ne font qu'un riflu d’erreurs-, de mauvaife-, 
foi , & de calomnies ? A quoi il ajouta : On 
a refendu dus Lettres , CT "u- qui eft furprenant , 
en ne pratd f>*f feulement ld peine de lire lette ré- 
ponse. Voilà, mon R. P. un aveu fincere du 
Lieu d*cftime que l’on fait de votre livre dans 
le monde. Mais il ne faut pas oublier de vous 
dite qu’on écrit à celui par qui j’ai fçu cette 
petite hiiloirc, que' ce Pcrc s’eft attiré un 
interdit de la part de M. l’Arcbcvéque de 
Reims pour quantité d’impertinences qu’il a 
débitées pendant fon Avent. 

Pour revenir à la manière dont vous quit* 
tez prife dans votre VI. Entretien , fur l’exa- 
rnen des citations de M.Pafcal , il n’y a per - 
fonne de bon fens qui ne doive être convain- 
cu , qu’à la relerve du dernier article qui 
concerne l’Amour de Dieu , que j’examinerai 
à parr, vous n’avez pas trouve la moindre 
chofe àchicanner fur les citations de M.Paf- 
cal , dont vous n’avez point parlé. D’où l’on 
infere par une confcquence egalement neccf- 
faire & homeufe pour vous „ que votre livre 
eft devenu contre votre delfcin la juftification 
de M. Pafcal , & qu’il fournit une preuve- 
des plus authentiques de Pexaâitude de cet 
auteur , ait moins pour les 7 , 8 , 9 , & 1 o ' 
Lettre. Il eft bon de vous remettre ici devant 
les yeux les points dont vous convenez par 
votre filence’ forcé , aiin que vous Tentiez 
. combien eft fbible.un auteur, qui en aianr 
artaqué un autre eft obligé de mettre bas les 
armes , 6 c de fe rendre fur la plupart de leurs 
conteftations. 

Yous convenez donc, pour commencer 
... par 
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par un bout y que, félon Caftro Palao Jefui* XI. Let.. 
te, il eft hors de difpurc que le Religieux Sûr tout ce 
qui a pour foi une opinion probable, n’cft qui fuit eon- 
poinc tenu d'obciràfon Supérieur, quoique * rt 
l’opinion du Supérieur foie la plus probable , J ttre ? 
parce qu’alors il eft permis au Religieux 
d’embralfer celle qui eft la plus agrc.dde, qttæ. J rgn (a ^ n 
stEi GKATIOR FutR.iT , comme le dit Sanchès, dela j- lxte \ 
&qu’encore que le commandement du Supc- mtftufq nés 
rieur loir jufte , cela n’oblige pas à lui obéir. j HT u finde 
Gar il n'eft pas jufte de tout feint C" en toutes la dixiéme • 
manières y non UNDEqeAQUE juste PRÆCIPIT, 
mais feulement probable , & qu’ainü l'on n'eft 
obligé que probablement à lui obéir , O" que l’on 
en eft probablement dégagé, probabilités OBLI- 
GATUS , ET PROBABILITES DEOBLlGATUV. 

Que , félon Molina rapporté par Efcobar , 

Un Religieux chafle de fon monaftere , n’eft Cet endroit 
point oblige de fc corriger pour y retourner, eft cité dans 
& qu’il n’cft plus lié par fon voeu d’obeiflàn- Wendroktr. 
ce: Que, félon la doftrine des z<j. Vieil* J-Exam.^. 
lards, rapportée par le même Efcobar , il eft ”• dl 
permis aux valets qui fervent des maîtres dé- f aut ^‘ Tt 
bauchés , de porter des lettres 8cdes r prefens 2 2 3; 
à leurs maîtrclles , d’ouvrir les portes. & lies 
fenêtres, aider leurs maîtres a monter a la n 
fenêtre , tenir l’échelle pendant qu’ils y 
montent j que tout cela eft indifterent; qu’il 
eft vrai neanmoins que pour tenir l’échelle, 
il faut qu’ils foient menacés plus qu’à Por~ 
d’inairc s’ils y manquoient ; parce que c’eft 
faire-injure au maître de la maifon d’y entrer 
par la fenêtre : Qu’il faut neanmoins , félon 
Rauny , qu’ils aient foin de diriger leur in- 
tention à leur commodité temporelle , parce 

que 
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L£T. que s’ils confentoient au péché de leurs maî- 
tres on ne pourroit les abfoudrc: Que,fe-- 
lon le meme, les valets qui fe plaignent de 
leurs gages, peuvent prendre en cachette à.» 
leurs maîtres dequoi s’indemnifer en égalant 
leurs gages à leur peine , lors qu’ils (ont fi 
pauvres en cherchant condition, qu'ils ont 
été obligés d’accepter l’offre qu’on leur a fai- 
te, & que les autres valets de leur forte 
. gagnent davantage ailleurs. Mais il eft bon 
de vous faire remarquer en paflant que ces • 
deux dernières propofitions ont été condam- 
nées par le Decret d’innocent XI. Celle d’Ef- 
cobary cil la cinquantc-&-uniéme , & celle 
duP.Bauny cft la trenie-feptiémc. - ' 

Vous convenez par votre filcnce, que pour-f 
- vu que l’on ait foin d’éloigner de l'on inten-,; 
tion le defirde la vengeance &de la diriger 
uniquement au recouvrement ou- à la confer- - 
vation de fon honneur, de fes biens ou de 
fa vie j on peut frapper Scmême-tucr fon pro- 
chain en biendes occafiôns. On peut, félon ' 1 
Leflîus lors qu’on a reçu unfoufflet, fi celui ' 
qui l’a reçu efl un homme honorable , répouf- 
fer à l’inftanr cette injure , même- à coup 
d’épée. Etiam cum gladio. On peut , fé- 
lon Efcobar , fouhaitter la mort à un enne- 
mi qui cherche à nous nuire , non par un 
mouvement de haine , mais pour éviter le 
dommage qu’il a dciîcin de nous faire. On 
peut , félon Hurtado de Mendoza , prier 
Dieu de faire promtement mourir ceux quï 
fc dilpofcnt à nous pcrfccuter , fi on ne le 
peut éviter autrement. Un bénéficier peut, 
félon le même , fans aucun pcchc mortel dé- 
lirer < 




contre les Entretiens de Cleandre &c. 1 1 7 
fircr la mort de celui qui a une penfion fur XI. Let. 
fon bénéfice , & un fils celle de Ton pere, 

& fe réjouir quand clic arrive » pourveu que 
ce ne fort que pour le bien qui lui en re- 
vient , & non pas par une- haine personnelle. Cette dœ- 
■ Que félon le meme cité par Diana , ungen- trine efl 
tilhomme , qui cft connu pour n’ètre pas condamnée 
dévot & n’avoir point la crainte de Dicu,f tfr 
étant apellé en duel, peut fans pcchc, fur ^-d.frofof. 
• tout- s’il eft dans les troupes, fe trouver au I 4 - 0 i° n 
lieu marqué , non pas avec un delfcin for- 
mel de fe battre, mais feulement avec dcf- xâmiourin 
fcin de fe défendre s’il cft attaché , & cela / ^ f r ^ 
pour ne pas encourir la réputation d'unlâche 2 ().ù‘ 
Cr d’une feule mouillée. GALLINA , ET NON fuiy. l'euy 
vir. Qu’on peut, félon le même rapport étreurera 
par E( cobar, accepter un duel pour défendre encercla v* 
fon bien,quand on ne le peut confcrvcr autre- tirée mot à 
ment. On peut, félon Layman accepter un mct ^ a ~ 
duel lors qu’autrement un gentilhomme ■xP r °-i’^ a0t 
l’armée ou à. la cour, perdroit fon honneur 
ou fa fortune. On peut , félon Sanchès , non 
feulement accepter , mais aufti offrir le duel 
pour confcrver fon honneur, fa vie, oufes 
biens, pourvu que ce foit en une quantité ion- 
Jideralle in nôtabili quantitate , quand 
on ne peut les fauver autrement : mais fé- 
lon l‘e même Sanchès , ce feroit mieux fait 
,en ce cas de tuer fon homme en cachette, 
que d’expofer fa propre vie dans un duel. 

On peut aufti dans le fond delà confcicnce, 
félon Reginaldus , Tannerus & Emmanuel Sa, 
tuer en ce cas les faux témoins : & meme fé- 
lon les deux derniers, le juge qui confpire 
à faire mourir un innocent; On peut, félon 
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XI. Lei. Hcnriqucs rapporté par Efeobar , même 
dans la pratique , pou rfu ivre celui de qui 
l’on a reçu un foufHet Se le tuer , pourveu 
que celui qui a reçu cet affront foit homme 
de diftin&ron s & la raifonen cft , félonie, 
meme Efeobar , que cet homme cft ccnfé 
déshonore jufqu’à ce qu’il aie tue celui de 
qui il a reçu cet affront» On peut de même:, 
fuivant Azor dans le même cas d’un homme 
de diftinétion , tuer celui qui veut donner 
• un foufflet ou un coup de bâton, quand on 
ne le peur éviter autrement. Et Leflïusaffu- 
rc même que c’eft le fenriment de tous les Ca- 
fitiftes : Ex sententia omnium». On peut 
encore, félon Baldcllus rapporté par Efeo- 
bar, tuer celui qui dit à un homme d’hon- 
neur : fous aytZ^mtnti , fi l’on ne peut le 
réprimer autrement. L’on peut aufli , félon 
Lcfïius, tuer pour des médifanccs. On peut 
tuer ceux qui ravivent notre bien , ou qui 
l’aiant pris l’en^ortent & s’enfuient, & cela 
fuivant la do&rine d’Azor , pourvu que la 
chofe foit de quelque valeur i ce qu’Efcobar 
dit que Molina limite régulièrement a . un 
écu d’or. Les Ecclcfiaftiques & les Religieux 
peuvent, aufli bien que les Laïques, tuer pour 
défendre leur vie & leur bien , félon Tan* 
nerus rapporté par le même Efeobar. Ils peu- 
vent de même", félon le P. Lamy , ruer ceux 
qui menacent de les noircir eux ou leur com- 
munauté par des médifances en publiant des 
crimes fcandaleux , fi l’on ne peue les arrê- 
ter autrement. , 

Je m’attens bien, mon R, P. que vous di- 
rez que j’omets ici la diftin&ion du probable 

en 
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en fpecuiation & du probable en pratique, que XI. 
vos Pcres ont faite fouvent en parlant des 
occafîons où il eft permis de tuer. Mais aicz 
tin peu de patience : j’examinerai votre dif- 
fertation en fon lieu. Il me fuffit ici de rc- . 
marquer que vous n’avez rien eu à dire con- 
tre la fidelité de M. Pafcal dans toutes ces ci- 
tations. Continuons. 

Vous convenez encore par votre filence 
que , félon Caftro Palao , rapporté par Ef- 
cobar , un "juge dans ime queftion de droit 
peut juger félon une opinion probable , en 
quittant lapins probable, & même en quit- 
tant la fienne propre : Que , félon Molina, 
les juges peuvent recevoir des prefens des 
parties , quand ils les leur font ou par ami- 
tié, ou par reconnoilTancc de la juftice qu’ils 
leur ont rendue , ou pour les porter à la 
leur rendre à l’avenir , ou à prendre un foin 
particulier de leur affaire, ou pour les enga- 
ger à les expédier promtement : Que , fé- 
lon le P. Bauny , l’on peut en empioiant une 
méthode qu’il donne, & qui ne confifte qu’en 
quelques paroles , fc garantir des mauvais 
effets de l’ufure , & tout enfemble du péché 
qui en eft la caufc ; •& cependant tirer autant 
& plus de profit de fon argent, que Ton n’en 
tireroit par l’ufurc : Que » fdon Efcobar, 
ce feroit ufure de prendre du profit de ceux 
à qui l'on prête, fi on l’exigeoie comme dù 
par juftice, mais fi on l’exige comme dû par 
reconnoiflance ce n’cft point ufure : Que, 
félon le même Efcobar , Lcffius , & d’au- 
tres le contrat de Mohacra eft permis , pour- 
vu qu’en vendant l’on n’cxcede pas le plus 
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I-ET. haut prix, qu’en ne rachète pas moins que 
le plus bas , & que l’on ne convienne pas 
auparavant de ce rachat :-Que, félon Lef- 
/tus, celui qui fait banqueroute , peut en 
confcience retenir de fes, biens autant qu’il 
cft neceflaire pour faire fubfiftcr honnête- 
ment fa famille , quand même il auroit ga- 
gné ces biens par des injufticcs & des crimes 
connus de tout le monde -, quoiqu’en ce cas 
il ne puifle en retenir une fi grande quanti- 
té : Que , félon Vafquès cité par Palao & 
par Efcobar, quand on voit un voleur refolu 
à voler une perfonne riche , on peut pour 
l’en détourner luidclîgncr quclqu’aurrc per- 
fonne riche pour le voler au lieu de l’autre. 
Que, félon Bauny, celui qui a prié unfol- 
dat de battre fon voifin, ou de brûler une 
grange, lors que l’eflet s’eneft fuivi, n’eft 
.obligé à aucune reftitution. , quoi qu’il fa- 
che que lefoldat ne l’a point faite i d’autant 
que rien n’a obligé ce foldat à faire telles 

• actions que la bonté y la douceur , C" la facili- 
té de fon (Jprit. Que , félon Leûius , il cft 
permis de dérober non feulement dans une 
neceflité extrême, mais encore dans une ne- 

-cclfité grave , quoiqup non pas extrême: 
Que, félon Moli'na, l’on n’eft pas obligé en 

• confcience de rendre les biens qu’un autre 
-nous avoit donnés pour en frufter fes créan- 
ciers: Que, félon Lcflius , unefemmepeut 

.-retenir les biens qu’elle a gagnés par adul- 
tçre : Qu’au rapport d’tfcobar il en eft de 
même des biens qu’on aacquispardcsmeur- 
, t^res, ou par, des faucnçes injuftes; à moins 
que ceux qui auroient donné ccs biens, ne 
? .... • -fulfcnc 
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fulFcnt mineurs : Qu’un juge , félon Efco- XI. Vit* 
bar , eft obligé à reftiturion lors qu’il a re- 
çu Je l’argent pour rendre une fenrenceju- 
fte , à moins qu’on ne lui eût donné par li- 
béralité $ mais qu’il n’y eft pas obligé lors • 
qu’il en a reçu pour une fentence injufte, 
pourvu qu’il ait tenu parole , & que c’eft aufli 
le fentiment de Molina, de Reginaldus , de 
Filiurius , & de Lcflius : Qu’un devin qui 
reçoit de l’argent pour deviner, eft oblige 
à reftiturion s’il n’emploie que des moiens 
naturels pour deviner , comme feroit par 
exemple, l’aftrologie > mais ques’il consul- 
te le diable & qu’il foie bon magicien , il 
n’y eft pas obligé, & cela fur 4’autorité de 
Sanchès : Que , félon le P. Cellot , on doit 
regarder comme un effet de la providence 
divine en faveur d’un élu, & comme le fruit du 
lâng de 1 efus-Chrift, de ce qu’aianc reçu ordre 
d’un Confelfeur dereftituerune fommecon- 
fiderable , il ait trouvé par hazard en allant 
executer cet ordre un -nouveau Cafuiftc, 
qui l’exemtoit de cette reftiturion, & qu’il 
ne l’ait point faite , mais qu’il fe foir dé- 
chargé de fon fcrupule & foie retourné au 
logis chargé de l'on argent. 

Vous convenez aum par votre filence, 
mon R. P. de toutes les impertinences que 
vos Peres Barry & le Moine ont débitées 
louchant la dévotion ailee. Je veux bien 
vous en épargner ici le détail. En échange je 
vous ferai remarquer que vous convenez de 
même que, félon Efcobar , l’ambition , qui 
eft un appétit defordonné des charges & des 
grandeurs, n’eft de foi-même que péché vc- 
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XI. Lit. mcl , à moins qu’on ne defiràt des charges 
pour nuire à l’ctat , ou pour avoir plus de 
commodité d’ofténfer Dieu : Que, félonie 
meme j les riches qui dans les grandes nc- 
ceflttcs ne donnent pas leur fuperflu aux pau- 
vres , ne pêchent pas mortellement : Que , 
félon Bauny , l’envie n’eft point un péché 
mortel , lors qu’elle n’a pour objet que les 
biens temporels du prochain : Que , félon 
* Ctft ici Efcobar, * il eft permis de boire & manger 
la huitième cout f° n f°ul fans necelfité & pour le feul 
des propejî- plaifir , pourvu que cela ne nuife pas à la 
tiens I en- fan té ; parce qu’il eft permis à l’appetit na- 
damnées turei de jouir des adions qui lui lont pro- 
par Inné- près : Que , félon le même , il n’y auroit 
(eut XI. que péché veniel, fi on fe gorgeoit de boire 
& de manger jufqu’à vomir : Que les pro- 
menés n’obligent point quand on n’a pas in- 
tention de s’obliger en les faifant , & qu’il 
n’arrive gueres qu’on ait cette intention, à 
moins qu’on ne s’y oblige par ferment ou par 
contrad. De forte que quand on dit Ample- 
ment: Je lefçrai-, on entend qu’on le fera 
fi on ne change de volonté , d’autant qu’on 
ne veut pas fe priver de fa liberté : Que, 
félon le même , les filles & les femmes qui 
fe parent fans autre intention que celle de fa- 
tisfaire l’inclination naturelles qu’elles ont 
à la vanité (ob naturalem fastus incu- 
nationem ) font exemtes de tout péché , ou 
du moins n’en commettent qu’un veniel : 
Que , félon Bauny , quand une femme auroit 
A connoiflance du mauvais effet que fes paru- 
res font au corps & à l’ame de ceux qui la 
contempleroient ornée de riches & précieux 
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habits , elle ne pecheroit pas neanmoins en XI 
s’en fervant : Que , félon Efcobar , une 
femme peut prendre de l’argent à fon mari 
pour jouer, pour avoir des habits , ou pour 
les autres chofes qui lui font neceifaires : 
Que, fuivant Gafpar Hurtado & Konink,il 
fuffit d’être prefent de corps a la Méfié , quoi 
qu’on foit abfent d’efprit , pourveu qu’on 
foit dans une contenance extérieurement 
refpeétueufe : Que, félon Vafquès rapporté 
par Efcobar , aufli bien que les précédens, 
on fatisfairau précepte d’ouir la Melî'e, en- 
core même qu’on au l’intention de n’en rien 
•faire : Que, félon le même Efcobar , on 
ne laiffepas d’y fadsfaire, quand outre l’in- 
tention qu’on a d’ouir la Méfié, on y joint 
encore une intention criminelle, comme fe- 
roit celle de jetter fur des femmes des re- 
gards impudiques ; intentio aspicxendï 
xibidinose foeminas : Que, félon Turria- 
nus, Bauny, Azor, Efcobar on peut fatis- 
faire à ce précepte en entendant deux moi- 
tiés de Méfié fucceflîvement , quoi qu’on eût 
commencé par la dernierc moitié , ou mê- 
me en même tems , & qu’Efcobar l’accorde 
même de quatre quarts de Méfié dits en mê- 
me tems. 

Vous convenez par votre filencc que, fé- 
lon le grand Suâtes cité par Efcobar, ileft 
permis aux penirens & aux pcnitcnres pour fe 
conlèrver en bonne réputation auprès de leurs 
Confelfeurs, d’en avoir deux, l’un pour les 
péchés mortels, & l’autre pour les veniels, 
pourvu que l’on n’en prenne pas occafion de 
demeurer dans le péché mortel : Que fi l’on 
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XI. Let. n’a qu’un Contciicur , on peur, pour lui ca- 
cher un péché mortel qu’on vient de com- 
mettre , faire une confeffion generale , Sc 
confondre celui là avec les autres : Que, 
félon Bauny , hors certaines occafions qui 
n’arrivent que rarement, le Confcfleur n’a 
pas droit de demander fi le péché dont on 
s’accufe eft un pechc d’habitude , & qu'on 
n’eft pas obligé de lui répondre fur cela , 
parce qu’il n’a pas droit de donner à fon 
penitent la honte de fes frequentes rechu- 
te Cep ici tes : * Que félon Granados , fi on a mangé 
la 58. des de la viande en Carême , il fuffit de s’accufer 
f ropefi- d’avoir rompu le jeûne , fans dire comment : 

lions con- Que , félon Reginaldus , un devin qui s’eft 
damnés forvi de l’art diabolique , n’eft pas obligé de 
par Inno- fe conforter de cette circonftance, mais qu’il 
cent KL foflfu de dire, qu’il s’eft mêle de deviner : Que , 

félon Fagundes , le rapt n’eft pas une circon- 
ftance dont on foie obligé de s’accufcr, quand 
la fille y a conlcnti : Que , félon Efcobar , 
fi le penitent aime mieux fatisfaire en Pur- 
gatoire pour fes pochés qu’en cette vie , le 
Confclleur doit fe contenter de lui impofer 
une penitence très-legere , fur tout s’il rc- 
connoît qu’il n’en accepteroit pas une plus 
grande: Que, félon Suarcs rapporté & fui- 
vi par Filiutius , le Confeffeur peut aife- 
ment fe mettrp en repos fur la difpofition 
de fon penitent , parce que s’il ne donne pas 
de lignes fuffifans de douleur , le Confelleur 
n’a qu’à lui demander , s’il ne détefte pas 
le péché dans fon ame , & s’il répond qu’oui, 
il eft obligé de le croire. Et qu’il faui dire 
la même choie fur la relblution pour l’ave- 
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nir , à moins q.u’ii n’y eut quelque obliga- XI. Let. 
tion de reftkuer, ou de quitter une occafion 
prochaine : Que , félon Bauny , toutes les 
fois que ceux qui récidivent fou vent , fans 
qu r on y voie aucun amandemenr , fe prefen* 
tent au Confcffeur & lui difent qu’ils ont re- 
gret du paffé, & bon deffein pour l’avenir, 
il les en doit croire fur ce qu’ils endifenr, 
quoiqu’il foit à préfumer que de telles refolu- 
uons ne paffent pas le bout des lèvres , & 
quoiqu’ils retombent enfuire avec plus de li- 
berté & d’excès que jamais dans les mêmes 
fautes, on peut neanmoins leur donner l’ab- 
folurion l & bien que quelques auteurs tien- 
nent qu’on doit la leur refufer, neanmoins * 
la feule véritable opinion eft qu’il ne faut 
point la leur refil fer, encore qu’ils ne profi- 
tent point de tous les avis qu’on leur a fou- ' 
vent donnés , qu’ils n’aient pas gardé les pro- 
mefTes qu’ils ont faites de changer de vie , 
qu’ils n’aient pas travaillé à fe purifier s il 
n’importe e & quoi qu’en difent les autres, 
la véritable opinion & laquelle on doit fui- 
vre,eft qu’en tous ces cas on doit les abfou- 
dre : Que , * félon le même , on ne doit ni * C’efl ici 
refufer ni différer l’abfoluqon à ceux qui kôQ.des 
font dans des péchés d’habitude contre la loi P rc p°fî- 
de Dieu , de nature , & de l’Eglife , quoi *j onst: ° n - 
qu’on n’y voie aucune efperance d’amande- * am> f ees 
ment : Ersr EMENd^riONis euturæ 
nulla appareat. Enfin que , félon le mê- 
me, on peut abfoudre celui qui avoue que 
l’efperancc d’être abfous l’a porté à pécher 
avec plus de facilité. : Que , félon Suarès 
& FiUutius j il n’eft pas ncceffaire que le 
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•XI. Lit. Confeflcur l'c perfuade que la refokition qu’à 
fon pénitent de fie corriger s’exécutera , ni qu’il 
le juge même probablement, afin de le pouvoir 
abfoudre , mais qu’il fuffit qu’il penfe qu’il 
en a à l’heure même le defiein en general , 
quoiqu’il doive retomber en bien peu de tems. 

J’ai allés parlé dans la IX. Lettre de la doctri- 
ne du P. Bauny fur les occafions prochaines : 
âinfije n’en rapporterai rien ici , non plus 
que de la doftrine de vos auteurs fur l’atrri- 
tion, dont je parlerai dans un moment en rrai- 
rantdc l’amour de Dieu. Je referve auflx à 
l’examen de la Difiertation fur les équivoques 
ce que M. Pafcal en rapporte de vos auteurs. 

Voilà, mon R. P. ce que vous avez pafle 
fous filence dans l’examen que vous aviez 
entrepris de faire des lettres de M. Pafcal. Je. 
laide à juger à toutes les perfonnes équita- 
bles , fi le peu que vous avez critiqué , bien 
ou mal , mérité d’être mis en comparaifon 
avec cette foule de propofirions relâchées, 
dont la feule leCiure fait horreur , & con- 
tre laquelle cependant vous n’avez pas ofé 
dire le moindre mot. Je m’alfure que pour 
peu qu’on y fâflc attention , l’on jugera que 
votre filence fur tous ces chefs eft plus élo- 
quent & a plus de force pour juftifier M. Paf- 
cal, & pour faire voir qu’il n’a eu que trop 
de raifons d’accu fer votre Morale de relâche- 
ment , que toutes vos paroles & routes vos 
figures de rethorique , enraflccs les unes fur 
les autres , n’en ont pour le faire foupçon- 
ner d’infidélité dans les endroits ou vous tâ- 
chez de l’en convaincre. Mais quand on vou- 
dront même yous palfer ces endroits fans les 
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examiner , que feroit-ce qu’une douzaine de XL Leï» 
propofitions pour établir l’innocence de vos 
Cafuiftes , contre plus de cent qui prouvent 
leur corruption & leurs relâchcmens ? 

De là je conclus quew Entretiens furies 
lettres au Proyincial , au lieu de prouver ce 
que vous aviez entrepris de perfuader à tou- 
te la terre, prouvent juftement tout le con- 
traire. Car il n’y a pas un homme raifonna- 
ble qui ne conclue après avoir iû votre livre , 
que puifquc vous n’avez pasofé dire le moin- 
dre mot contre plus des trois quarts & demi 
des palfages cités par M. Pafcal & tirés de vos 
auteurs, il faut que fa fidelité foit à l'épreu- 
ve de toute la chicanerie Jefuitique, & que 
fon exaôitudc foit la chofe du monde la plus 
inconteftablc. Et il n’y a pas un homme de 
bonfensqui ne conclue encore, que puifque 
dans une dizaine de paffages que vous -avez 
voulu contefter à l’auteur des Provinciales, 
vous avez été obligé pour cela de foutenit 
quatre ou cinq propofitions foudroices par 
les fouverains Pontifes , & que fur le relie 
vous n’avez dit que des pauvretés , foit fijr le’ 
fait, ou fur le droit, il faut que la caufcde 
vos auteurs foit la caufc du monde la plus 
dclèfperée & la plus infoutenablç. 

Voilà donc ce que toute la Société des Je-- 
fuites a pu produire au bout de près de qua- 
rante ans, contre le livre du monde qui, de 
fon aveu, lui ale plus nuit, lui a plus dé- 
bauché de fes amis , & lui a fufeité plus 
d’adverfaires ! Voilà où tous les efforrs de 
cette Compagnie formidable ont abouti ! Voi- 
là tout ce que la fubtilicé de leur efprit a pû 
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XL Lit. inventer pour mettre à couvert leur inno- 
cence / 

Croiez-raoi , mon R. P. vous avez mal 
ménagé votre honneur , & le peu de répu- 
tation que vous vous étiez acquis dans le 
monde par la vivacité de votre efprit. Vous 
deviez en connoître un peu mieux la portée. 
Il falloir vous en tenir à la Philofophie, & 
continuer vos voiages dans les tourbillons 
de Defcartcs ; faire quelques courfes dans 
celui de GalTendy , pour prouver à Epicu- 
re l’impolïîbilité du vuide ; ou quelque au- 
tre chofe femblable. Mais vous ne deviez ja- 
mais vous engager dans des queftions de 
Elit telles que font celles des Lettres de 
M. Pafcal, où tout le bel efprit & le pu- 
riSine le plus quintclfencié ne fert de rien. 
Il me paroît que le II. P. de laChaizecon- 
noiifoit beaucoup mieux que vous-même & 
la difficulté de votre entreprife , & la por- 
tée de votre efprit. Vous deviez fuivre fes 
bons avis, &ne pas avoir une dcmangeailon 
G grande de palier pour le défenfeur de la 
Société, en fcrvantde bouclier à vos Cafui- 
Stcs contre des traits aulfi perçans que ceux 
de -M. Pafcal. Mais on dit que vous êtes d’u- 
ne humeur inquiété, & un peu trop guerriè- 
re pour demeurer en repos. J’apprcns même 
que vous aviez refolu , après vos Entretiens 
fur la Morale , de palier à la Théologie & 
d’écrire fur les matières conrentieufes. U a 
fallu, dit-on, pour vous en détourner , que 
le R. P. de la Chaizc ait fait diverfion dans 
vos études, & qu’il vous ait engage à tra- 
vailler fur l’hiltoirc. Je n’examine pas ici fî 
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vous avez toutes les- qualités qu'il faut à un XI. Lit. 
hiftorien j mais je fçais bien que vous n’a- 
vez pas celles qui font necclfaircs à un bon 
Théologien. 

Je vous demande pardon , mon R. P. fi 
je vous dis un peu librement mes penfées. 

Je n’ai pas deikin. en cela de vous choquer. 
C’cftfimplemenr pour vous faire un peu ren- 
trer en vous-même , & vous faire connoî- 
tre que vous pourriez erre plus propre à 
d’autres études , & que vous perdrez vo- 
tre honneur aulïi bien que votre peine , tant 
que vous vous efforcerez de juftifier la Mo- 
rale de vos Cafuiftcs. 

Vous nous menacez fur la fin du VI. En- 
tretien de quelque nouveaulivre, fi l’on vous 
attaque. j'ai l'ame pacifique , dites- vous r O* 
je n'attaque pas volontiers les gens y mais puif- 
que vous me mettre ^ en jet* en publiant nos En- 
tretiens y vous pourrie ^ bien m T attirer quelque 
libelle du coté des JanfenifieS : t? peut-être n’en 
faudroit-il pas davantage pour me mettre aujfi 
en humeur. Bien des gens prendront cet en- 
droit pour une rodomontade avancée à def- 
fein de faire peur à ceux qui s’épouvantent 
de tour, & ils ne lailferont pasd’cfperer que 
quand on écrira contre vous, vous ne juge- 
rez pas à propros de vous mettre enhumeOt. 

D’autres feront des reflexions fur votrecon- 
duite prefente par rapport à ce que vous di- 
tes que vous avez Vame pacifique , & fur vo- 
tre conduite paiîée par rapport à ce que vous 
ajoutez, que vous n'attaque^ pas volontiers 
les gens. Pour moi je n’ai autre chofc à 
vous dire , linon que je ne vous aurois pas 
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XI. Let. confeillé de menacer , & que je vous con- 
feille lefilcnce, de peur que la fécondé fau- 
te ne foit encore pire que la première. Mais 
je ne m’apperçois pas qu’il n’eft point en- 
core tems de vous donner des avis, & qu’il 
faut achever l’examen de vos Entretiens. Ce 
fera pour la lettre fuivante. En attendant 
je fuis, &c. 

Du i. Noyanlre 1697. 

P. S. Je fais état , mon R. P. d’avoir 
l’honneur de vous entretenir la première 
fois fur l’amour de Dieu , & de palier en- 
fuite à l’examen de vos trois petites DifTer- 
tations fur le probable en fpeculation & le 
probable en pratique , fur la direftion d’in- 
tention , & fur les équivoques & les reftri-> 
{lions mentales. 
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DOUZIEME LETTRE 

AU R. P. DANIEL JESUITE. ' 

Dans laquelle on examine fes accufations con- 
tre M. Pafcal touchant l'Amour de Dieu. 

Il lui impofe pour ne pas demeurer muet 
fur cette matière , Son infidélité à rapporter 
fur ce fujet le fentiment des auteurs Jej tâ- 
tes. Sentiment horrible du P. Antoine Sir- 
mond contre l'amour de Dieu , avoué par le 
P. Daniel, malexcufé, convaincu d' im- 
piété par autorité & par rai fon. AI Pafcal 
juftifié dans fes accusations contre ce P. Sir - 
mond , qui n'admet effectivement aucune 
affeétion pour Dieu , qui doive fe trouver 
dans l’accomplijfement des autres Commun - 
demens. Grand nombre de Jefuites favori- 
fent dt jferemment l'erreur de celui -là. S' il 
efi vrai que fes trois Apologifles n aient dé- 
fendu que fa perfonne,ér non pas fon erreur. 

Calomnie atroce ' du P. Daniel contre M. 

Pafcal, qu'il accufe d'en vouloir aune deci- 
Jion du Concile de Trente. Biafphême du 
P. Pintereau Jefuite contre l'obligation 
d'aimer Dieu pour recouvrir fon amitié \ 
qtt il traite de fâcheufe. Le P. Daniel le dé- 
fend par cette autre impiété , que ce ferait 
une faveur pour les en fan s de la nouvelle 
hy de pouvoir être jujîifiez> fans aimer Dieu. 

M On Reverend- Péri, XII.LeT, 

Aptes ce que j’ai rapporté dans les Let- 
tres préc^cmcs, l’unique chofe fur quoi vous 
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I Apologie des Lettres Provinciales 
XII. Let. ayiez ofé entreprendre M. Pafcal , eft l’arri. 

cle de l’amour de Dieu , fur lequel vous pré- 
tendez qu’il a calomnié lesjcfuitcs. Ces Pè- 
res enfeignenr, dites-vous, tout le contraire de 
ce qu’il leur artribue. Mais il ne me fera pas 
plus difficile dejuftifier fa bonne-foi & votre 
pende finceriré fur cet article, que fur tous 
les autres. Et pour le faire. plusclairement & 
débrouiller une matière que vous avez affcélé 
de rendre obfcure , je diviferai en pluficurs 
nombres ce que j’ai à dire là-dcffiis. 

^ I. Je croi qu’avant toutes chofes il eft bon 

e r0 * de rapporter tout ce que M. Pafcal a dit de 
f- 7. m 4. vorre Joârine f ur pamouc de Dieu , afin qu’il 
ne foit plus néceffiure de recourir à fes Let- 
tres lors qu’il s’agira defavoir ce qu’il a dit, 
ou ce qu’il n’a pas dit. Voici donc les propres 
paroles de cet auteur; "Lorsque vous dites 
j, que l’artrition conçue par la feule crainte 
ydes peines fuffit avec, le Sacrement pour ju- 
„ftjfier les pécheurs, ne s’enfuit-il pas de là 
,, qu’on pourra toute fa vie expier fes pcchcs 
,de cette forte, & ainfi être fauve fans avoir 
,, jamais aimé Dieu en fa vio? Or vos Pcres 
>} oferoient-il$ foutenir cela ? 

„ Jcvoibien, répondit le Pere , par ce que 
^vous me dites , que vous avez befoin de fça- 
„,voir la do&rine de nos Pères touchant l’a- 
• M tnour de Dieu. C’eftle dernier trait de leur 
,, Morale , & le plus important de tous» Vous 
a> deviez l’avoir compris par les paffiages que 
,,jc vous ai cités de la contrition. Mais en 
„voici d’autres plus précis fur l’amour de 
,,Dieu. Ne m’interrompez donc pas; car la 
«fuite même en eft confiderabljp Ecoutez 

Efco- 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 133 
w Efcobar,qui rapporte les opinions differentes XII. Let 
„de nos auteurs fur ce fujet dans la pratique 
^de l’àmouFde Dieu félon notre Societé..7Ki.«f. 
j, j Quand efton obligé d' avoir ajfefl ion usuellement u. il. CT* 
y>pour Dieu ? Suaves dit que Se fl affés } fi on l'ai- tr ‘5' t f am - 
,,m« ayant l'article de la mort , fans déterminer n% ' J ur 
y/tucun teins. Fafquès r qu'ilfu/fît encore àl' article™. * ***" 
}y de la mort. D'antres , quand on reçoit le b,ij > - J 
S3 tême. D'autres, quand on efl obligé d'être contrit. 

,, D'autres , les jours de Fêtes. Mass notre Tore 
3 }Caflro Falao combat toutes ces opinions la, O* 
iyarecraifoni (mERITo) Burtado de Mendoza 
„ prétend qu'on y efl obligé tous les arts , V qu'on 
y^tous traite bien faycrablement encore de ne nous 
f3 y obliger pas plus fouvent. Mais notre Pere Co- 
y,ntnck croit qu'on y efl obligé en trois ou quatre 
jyans. Identiques , tous les cinq ans. Mais Filiu- 
yjtitss dit , qu'il efl probable qu'on n'y efl pas obli- 
y gé à la rigueur tous les cinq ans. Et. quand donc ? 
yfll le remet au jugement des fages. Je Initiai 
„pafler tout ce badinage r oû Pei prit de l’hom- 
3> me fe joue fi inlbkmmcnt de l’amour de 
„Dieu. Mais, pourfuivk-il , notre P. Antoine 
„Sirmond , qui triompha fur cette matière 
,,dans fon admirable livre de la Défenfe de. 

„la vertu , où il parle François en France , contl- . 

„me il dit au Ledeur , diicourt ainfi iS.Tho- f , w * 
y/nas ditquon efl oblige animer Dieu aujji-tot . 

} , après l'ufage de la raifon. C'eft un peu bien- tôt, » 

^Scctus , chaque Dimanches Sur quoi fondé ï 
j,. D'autres , quand on efl grièvement tenté. Oui en . 
n cas qu'il n'y eût que cette yoie de fuir la tenta- 
tion. Sotus , quand on reçoit un bienfait de Dieu.. 
n Bon pour V en remonter. D'autres , a la mort. 

JC' efl bien tard. Je ne irai pas non plus que ce 
Jk. ' I olt 
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154 apologie des Lettres Provinciales 
XÜ. Let. ,,/ô/f a <. haque réception de quelque Sacrement'» 

„ L'attrttton y fiuffit ayec la confiefiion , fi on en 
' - ,,a la commodité. Suarès dit qu'on y efi obligé en 

‘ y un temsi mais en quel tems }» Il tous en fait-’ 
3l iuge , er il n'en f fait rien. Or ce que ce D odeur 
„n'a pas fieu , je ne fipaiqui le fifait. Etilcon- 
Jr clud enfin , qu’on n’eft obligé à autre chofc 
3 , à la rigueur , qu’à obferver les autres com- 
„mandcmcns , fans aucune affcdion pour 
„Dieu, & fans que notre coeur foit à lui, 
,,pourveu qu’on ne le hailfe pas. C’eft ce qu’il 
„ prouve en tour fon fécond rraité. Vous le 
jjverrez à chaque page , & enrr’autrcs aux 16 ; • 
„J9. 24.28. où il dit ces mots ï Dieu en noua 
,, commandant de l'aimer , fie contente que nota lui 
yol eï (fions en fies autres commandi mens. Si. Dit» 
,-,f 1 *t dit : Je vous perdra * , quelque ebt 'fiance 
,,que vous me rendit Tfi, fi de plus votre 1 ceur n'efl 
,, à moi ; ce motif , à votre avis , eut-il été bien 
j, proportionné à la fin que Dieu a du (y a pu 
ÿ^avoir ? Il efl de ne dit , que nous aimerons Die» 
„<7» fiaifiant fia volonté' comme fit nous l'aimions 
d'affieüion 5 comme fi le met i fi de la charité 
} ,nous y portait. Si 1 ela arrive réellement , encore 
3 3 mieux : finon , nous ne laiffitrons pas pourtant 
3 yd'( beïr en rigueur au commandement d'amour y - . 
9 ,en aiant les oeuvres $ de Japon que ( vois^ ht 
,, bonté de Dieu) il ne nous efi pas tant comman- 
dé de l'aimer, que de ne le point haïr. 

,, C’eft ainfi que nos Peres ont déchargé les 
„hommes de l’obligation pemble d’aimer l)ieu 
actuellement , & cette doctrine elt fiavan- 
„tageufe, que nos Peres Annat, Pintcreau ,. 
„le Moine, & A.Sirmond même, l’ont dé- 
pendue vigoureufement , quand on a voulu 


contre les Entretiens de Cïeânàre &c. j*f 
»la combattre. Vous n’avez qu’à le voir dans XII. Let* 
J} Ieurs Réponfes à la Théologie Morale; & 

«celle du P. Pintereau en la 2 . p. de l’Abbé de 
n Boific p. J3. vou^ fera juger de la valeur de 
,, cette difpenfe , par le prix qu’il, dit qu’elle 
„a coûté , qui eft le Sang de Jefus-Chrifh 
, y Ceft le couronnement de cette doftrine. 

«Vous y verrez donc que cette difpenfe de 
3> l’obligation faJieufe d’aimer Dieu eft le pri- 
yvilege de la loy Evangélique par deifus la . 

, Judaïque. U a été ratfonnable , dit-il , que 
dans la lt>y devrait du nouveau Teflament Dieu 
„Uvdt Pohhgationfaiheufe & difficile , qui était % 

, y tn la loy de rigueur, ctexerier un afle de par- 
yjàite Contrit ion pour être jujhfié , V qu’il infli - 
„tuàt des Sacremens pour fuppléer a fon défaut , 

,yk l’aide d’une difpojition plus fa*. île. Autrement 
^certes les Chrétiens , qui font les enfans , n'au- 
, ,roient pas maintenant plus de facilité a fe re- 
mettre aux bonnes grâces de leur Pere , que les 
Juifs qui étoient les efdaves , pour obtenir mi « 
v fericorde de leur Seigneur. 

1. Vous me permettrez , mon R?P. de vous . 
dire que vous manquez de finceriré dès le 
commencement de cette difpute * & , pour 
ainfî dire , dès la première ligne. Car vous 
attribuez à M. Pafcâ»! d’avoir avancéque les 
Jefuites enfeignent que l’amour de Dieu n’eft 
point necefl"aife ; au laîut. Je foutiens , dit le p. 286.’ 
prétendu Janfenifte, la propoftton déM.Paf- 
cal dans toute fon étendue : Que les Jef sites en- 
feignent que l' amour de Djeun'efl point neceffaire 
au falut. Hrcependant il ne fautque jetter la 
vue fur l’endroit de M.Palcal, que je viens 
<k rapporter , pour être convaincu que c’eft 
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1 3 6 Apologie dés Lettres Provinciale* 
Lit. ici une calomnie. La proportion ne fe trou»' 
ve dans cet auteur ni en propres termes, ni 
en termes cquivalcns. Tout ce que l’on trou- 
ve dans M- Paical, c’eft qts’il y a des Jejuitts 
qui fou tiennent cette proportion, favoir le 
P. Antoine Sirmond, &fes approbateurs ou 
dcfenfeurs. Or il y a grande différence entre 
dire que des Jefuitcs enfeignenr cette doctri- 
ne, & dire ,. que les Jefuitcs enfeignent cette 
dodrine. Pour juftifîer la première de ces 
deux propofitions , il fuffit de trouver un feul 
jefuite qui l'ait enfeignee dans un livre ap- 
prouvé par d’autres J eûmes : au lieu que pour 
juftifîer la féconde, au moins à l’égari de 
ceux qui ne pénétrent pas bien la dodrine 
de la probabilité, il faudroit qu’elle futen- 
feignée par un nombre conlîderable de vos 
auteurs , au moins par les principaux. 

Voilà donc déjà une falfîfication vi/îble 
que vous avez faite des paroles de M.Pafcal 
dans l’expofîtion de l’état de la queftion. 
K^ais on peut dire pour vous exeufer , fi une 
falfihcacion peut recevoir quelque exeufe, 
qu’elle vous étoit touc-à-fait neceftaire, puis 
que fans cela il eût fallu garder le filencc 
fur ctft article, comme fur tous les autres» 
En effet , à moins que de faire dire à M. Paf- 
cal que les Jefuitcs enfeignent que l’amour 
. de Dieu n’tft point neceftaire au falut, pour 
faire croire qu’il attribue cela à tous les Je- 
fuites, quel moicn y avoit-il de nous rap- 
porter là-dcffus les paftages des Cardinaux 
Èdlarmm & de I.ugo , avec ceux de Su arcs , 
Molina, Tannerus, Valentia, Layman,Be- 
can &Sanchçs, que vous ave* cirés mot à 
:.i ‘ mot 
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mot de la première Apologie de vos Pcres XII. t-Êf * 
contre les Lettres au Provincial ? Quel 
moien y auroit-il eu de dire que ces paflages 
fuffifoient pour conyatncre Fafcal ou de men- p. 5,91. 
fonge ou de témérité ? De menfonge , s'il aroit 
(onjulté ces auteurs , comme il ayoitdûle faire j 
de témérité ^ s'il ayoit ayant é fur la foi d'autrui 
que les Jefuites enfeignoient que l'amour de Dieu 
nef point necejfaire au falut. En effet fi au lieu, 
de mettre , comme vous faites, que les Jefuites, 
enfeignent & c. l’on met Amplement ce qu’à, 
prétendu M. Pafcal , favoir que des Jefuites en • 
feignent &c. l’on verra que rien ne fut jamais 
plus ridicule que ces citations , & que quand 
vous nous auriez cité les 50 Jefuites donc 
vous parlez p. 2 86 & quatre fois autant, vous 
n’euffiez fait que battre la campagne mal à 
propos j puifque l’on eût toujours eu raifim 
de vous dire, qu’il ne s’agi.foir point de tous 
ceux-là, dont on ne vous avoir point parlé, 
mais du P. Sirmond , de fes approbateurs , Ôc 
de fes Apologiftes. C’étoit uniquement à 
ceux-là qu’il falloir s’arrêter , fans aller nous, 
remencr au Cardinal Bellarmin & aux autres 
dont il n’étoit pas queftion. C’eft comme fi 
l’on avoir accufé des foldats d’une compagnie, 
que l’on auroit defignés au Capitaine par 
nom & par furnom , d’avoir fait un vol ou une 
autre méchante aéliooj 8 1 que ce Capitaine, 
pour tiret d’affaire les criminels, s’addref- 
làt au Commilfaire , & lui dit que l’on ac- 
eufe les foldats de fa compagnie d’avoir fait 
un tel vol ou commis un tel crime: mais 
qu’il lui cftaifé de prouver que cette accufa- 
tiqn, eftcalomnicufe, & qu’enfuitc il fie pat- 

. fcc 
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138 Apologie des Lettrés Pfovnciailes 
JflI. Let. fer en revue devant ce CommifTaire & devant 
l’accufateur tous ceux de fa compagnie qui fe- 
roient innoccns , en faifant voir leur innocen- 
ce, & qu’avant que les coupables parulfent, 
il fît dire par quelqu’un de fes amis prefens : 
Pourquoi voulez-vous faire pafler tous vos 
füldats en revue ? N’en voili-t-il pas allés 
pour convaincre leurs accufateurs de men- 
übngc ou de témérité ? De menfonge , s’ils 
ont bien connu l’innocence de ces foldats & 
qu’ils n’aient pas laiffé de les accuferj de 
remeriré , lî ne les connoiflant point , ils 
n’ont pas laifle de les envelopper dans l’accu- 
fation ? Que répondrôit à cela , je vous prie, 
î’accufareur? Et que répondriez-vousfî vous 
étiez à fa place ? Ne diriez-vous pas que ce 
Gapiraine le moque de vous & du Commif- 
faire 5 que ceux qu’il fait pafler en revue ne 
ftmt pas les accufés , & qu’aulfi-tôt qu’il les 
fera paroître , vous les reconnoîtrez , & les 
convaincrez ? Vous n’avez donc , mon R. P. 
qu’à vous faire l’application de cet exemple, 

& vous connoicrez qu^il n’y eut jamais de 
plus grande illufion, que celle que vous faites - 
à vos Leéteurs en cet endroit. 

3. Mais il y a encore deux autres illulîons 
dans toutes ces citations que vous faites , & 
dans les paflages que vous rapportez. La- 
première , c’eft que la plupart des auteurs 
que vous rapportez, ne difent autre chofe 
finon qu’il y a un précepte d’aimer Dieu j 
que ce précepte regarde tous les hommes j 
que c’eft un premier principe connu de tout 
le monde , ou quelque autre chofe fembla- 
ble. Or vous dites vous même cinq ou lîx 

pages 
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pages plus bas, qu'il ny a jamais et* de Théo- XII. Ï.ET* 
logien qui ait nié abfolument que nom eujftons p. 199. 
un précepte d'aimer Dieu , dont l'obfervat ion fût 
neceffaire au falut‘ y que tous lesTheolcgtens , e?" p. 301. 
le P. Sirmond lui-meme , contiennent qu il y a 
un précepte d'aimer Dieu, que ce précepte e/l né- 
gatif , parce qu'il renferme la dé fente de rien fai- 
re contre Dieu ; qu'il efl anjfi affirmatif , parce 
qu'il nous oblige a certains dtyoirs. De plus , 
qu'il efl general CT s'étend d l'obfervation de 
tests les autres commandement ’ y . qu'il y en a aujfi 
un Jpecial qui oblige au moins par accident ^com- 
me dans le cas de la necejfité de la contrition Cr en 
quelques autres. N’eft-ce donc pas une illufion 
*vifible,de nous venir citer un grand nombre de 
vos auteurs pour juftifier ce Pere du point, 
dont on l’accufe , lors que ces auteurs pour 
la. plupart ne dilent dans les paroles que vous 
en rapportez , que ce que lé P. Sirmond admec 
lui-même & furquoi vous reconnoiflez qu'on 
ne l'accufe pas ? 

4. Une autre illufion c’eft qu’en nous ci- 
tant ces auteurs, que vous rapportez avec 
emphafe comme de grands défendeurs du pré- 
cepte de l’amour de Dieu, vous diflïmulez 
qu’une partie d’entre eux, fans en excepter 
même Suarès , le grand Suarès dont il n’cft 
pas permis de rejetter l’autorité dans la plu- 
part des Univerfltés d'Efpagne , n’ont pas laide 
de le ruiner en partie , &vous avez été obli- 
gé , pour cacher leur honte , & pour ne vous 
pas engager dans un défilé fâcheux, de tron- 
quer l’endroit de M. Pafcal que j’ai rapporté, 

& de ne rien dire du palfage d’Efcobar , qui 
fuffit pour faire le procès à la plupart de vos 

héros. 
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XII. Let. héros. Quand cfi-ett obligé , dit cec auteur, 
d'avoir afitCiton actuellement pour Dieu ? Suares 
dit que t'eft a JJ es fi en l'aime avant l'article de 
la mort y fans déterminer aucun tems. (Je ne 
trouve pas ces paroles dans Efcobar à l’en- 
droit marqué parM.Pafcal: mais clics font 
tirées du traicté7.Exam.4.c. 7.n. 87. où cec 
auteur parlant du tems auquel on cft oblige 
de faire un aéte de contrition , dir que Sua- 
In i.part.*^ y oblige avant l’article de la mort, mais * 
tcm.jf. dij'p. fans déterminer aucun tems- ) Vafques , con- 
x^.Jetl.6. tinue Efcobar, dit qu'il fujfit encore d l'article 
de la mort. D'autres , quand on refoit le latcme $ 
d'autres quand on eft obligé d'elre contrit ; d'an- 
tres y les jours des files* Mais notre F. Cajho P a- 
lao combat toutes ces opinions la , tsr avec raifort y 
MfcRITO. Hurtado de Mendoza prétend qu'on y 
efi obligé tous les ans , CT* qu'on nous traite en- 
core bien favorablement de ne nous y obliger pas 
fins fenvent. Mais notre P.Commk croit qu'on 
y efi obligé en trois ou quatre ans. Henriqu 'es , tons 
les cinq uns. Mais Filiutius dit qu'il efi proba- 
ble qu'on n'y tfi pas obligé d la rigueur tous les 
cinq ans. Et quand donc ? Il le remet au juge- 
ment des fages. 

Vous voicz par ce paffage , mon R. P. quel- 
le licence vos auteurs fc font donnée lur 
l’obligation d’aimer Dieu , & que , comme je 
l’ai dit , en même tems qu’ils rcccnnoiiîent 
que le commandement d’aimer Dieu nous 
oblige à en produire des aftes , ils aneantif- 
fent prefque cette obligation en latcduifant 
à ce petit nombre d’a&es qu’Efcobar nous 
vient de marquer. Je vous ferai voir plus bas 
par un excellent paiTage de M. de Meaux, 

«ju’en 
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qu’en même tems que l’Egliie a témoigné de XII. Let. 
l’horreur pour la do&rine du P. Antoine Sir» 
mond , & de fes fcmblables , elle n’a pas laiilé 
de détefter celle de vos autres auteurs donc 
parleTsfcobar dans le paflage que je vous viens 
de citer. 

5. N’aiant ofé fourenir le fentiment de 
votre P. Antoine Sirmond, vous faites tout 
votre poflible pour diminuer fa faute & la 
rendre digne de pardon. A la bonne heure, 
fi ce Pere avoir mérité qu’on l’excular, ou que 
fon fentiment ne bleflat point les premiers 
principes de la pieté chrériennc. Si c’étoic 
purement par mégarde que ce Pere fut tom- 
bé dans quelque erreur , comme , par exem- 
ple, d’avoir mis dans une traduction de St. 
Chryfoftome qu’il y a deux perfonnes en Je- 
fus-Chrift , pour n’avoir pas allés bien étudié 
le texte de fon auteur , & qu’en étant averti 
il fc fut retrafté & eût reconnu publiquement 
fon erreur , je ne croirois pas non plus que 
vous qu’on eût eu raifon de le traiter avec 
tant de rigueur : je n’approuverois pas qu’on 
eût fait une dénonciation publique de cette 
erreur fous le titre de Neftoriatùfme renaiflant -, 
qu’on eût voulu fourenir qu’elle avoir étc 
avancée exprès & dans le ddîein de renou- 
veller une herelïc condamnée il y a plus de 
douze cens ans ; qu’on fe fut fait des chi- 
mères pour trouver cette herefie dans d’autres 
écrits, St pour l’artribucr à tout un corps, 
fans en avoir en effet le moindre fu jet, ni 
d’autres preuves qu’une fimple bévue de cet 
auteur, jedirois qu’en ufer de la forte, c’eft 
outrer les choies , & violer la charité. 

Mais 
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•XII. L ht. Mais ici le cas eft bien different. Il s’agît 

d’une erreur oppofée directement au premier 
& au plus grand de tous les commanderacns 
de Dieu. Il s'agit d’une erreur qui étant à la 
portée du peuple & avancée dans un livre 
François , peut caufcr d’étranges renverfe- 
mens dans la Morale chrétienne. Il s’agit 
d’une erreur avancée, non parmégarde , mais 
exprès j d’une erreur expliquée & fourenue 
dans toute fon étendue. Enfin il s’agit d’une 
erreur que le P. Sirmond n’a pas voulu re- 
connoître, lors qu’on l’cn-a' repris j mais 
•qu’il afoutenue avec chaleur en traitant mê- 
me de libelle diffamatoire ce qu’on avoit écrit 
contre lui j d’une erreur dans laquelle il a 
perfifté jufqu’à la fin, & qui a même trou- 
vé des Apologiftes entre les plus fameux Je- 
fuites de France. Voilà dequoi il s’agit. Ju- 
gez donc là-deflus, mon R. P. fi l’on n’a pas 
eu raifon de prendre feu en cette occafion , 
& de s’élever avec zele contre un pareil dérè- 
glement? 

Vous ne difeonvenez pas dans le fond 
de ce dont on accufe le P. Sirmond. Vous 
p. je 1. avouez au contraire que dans la queftion , fa- 
voir Si te précepte , entant que fpec rai CT affr* 
matif^nous oblige par lui-memea faire des allés 
formels d'amour , le P. Sirmond répond que 
c: commandement, qu’il appelle affeflifn’ejt 
p. 30:. qu'un commandement de douceur , que Dieu ne 
donne pas fous peine de damnation , parce qu'un 
Pere ne dit pas a fes enfans: , ou 

je 'vous frai mourir ; & qu’il n’y a que le com- 
mandement de l’amour effcélif, qui confifte 
dans l’obfervation des autres commandcmens, 

qui 
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.qui foit un commandement de rigueur. Vous XII. Ltl* 
auriez feulement pû ajoûter deux chofes, 
l’une que le P.Sirmond ne fe contente pas 
de dire que Dieu ne nous a pas commandé 
-fous peine de damnation de l’aimer d’un 
amour affcélif, mais qu’il ajoute , qu’il n’a 
pû, ni dû le faire. Car voici ce qu’il dit ch. 

Voila comme Dieu a pû Gr dû nous commander 
fon faint amour. Il a du nous le commander 
quant a l'effet ayec rigueur... La douceur y a 
été plus propre, pour prefftr l'affeflion cordiale. 

S'il eufi dit: Je vous perdrai quelque obei/fan- 
ce que yous me rendit^ , fi de plus votre cœur 
n'efi a moi, ce motif , a votre avis , eût- il été 
lien proportionné a cette fin ? La fécondé cho- 
fe , c’eft que ce Pere , pour mieux faire com- 
prendre fa penfée , dit que Dieu ne nous a 
pas tant commandé de l’aimer .que de ne le 
point hair , foit formellement , ce qui ne 
-convient qu’au démon , foit matériellement 
en tranfgreflant fes commandemcns. Mais 
comme vous ne niez pas ces chofes que M. 

Pafcal ,avoit rapportées , je prens votre 
fîlence pour un aveu tacite. 

Vous avouez encore , que la diftinftion 
que fait ce Pere du commandement de rigueur p. jll. 
pour l'amour effectif , C7* du commandement de 
douceur pour l'amour affcélif , efi un peu chimé- 
rique , CT* que qui dit commandement en cette 
matière , dit une chofe oppojée au confeil , 
par confequent un commandement en rigueur. 

C’eft rcconnoîrrc bien clairement que , fé- 
lon le P.Sirmond, l’amour de Dieu aftucl 
n’eft que de fimple confcil , & n’impofe au 
.chrétien aucune obligation en rigueur. 
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£ 11 . Let. Cependant après ces excès vous foute nez 
que Ce fl afjes d'appeller ce Gentiment une nié- 
frife , un Tain rajinement theologique , CT' une 
faufje Jubulité inférée mal à propos dans un trai- 
té Jp ! rituel. Vous êtes d’avis que fi l’on fait 
jamais une nouvelle édition de Wcndrok, 
on change ce titre de la troifiéme note , 
Erreurs infuppcrtables du P. Antoine Sir - 
mond t contre ce precepte ( d’aimer Dieu , ) 
& vous foutenez que l’on ne peut dire 
que par exagération & par hyperbole , que 
cette propcjîtien efl impertinente CT execrable , 
tjr qu'elle va au renverfement de la Morale O* 
a la corruption entière des moeurs. Mais il n’eft 
pas bien difficile de vous faire voir que vo- 
tre cenfurc eft beaucoup trop douce , &que 
celle que vous rejettez , n’a rien d’cxceifif. 
Si je vous fais voir que la propofition de ce 
Pere eft une propofition impie cr heretique , 
il faudra bien que vous m’avouiez que vous 
avez été trop doux , & que votre prétendu 
Tintante n’a point été exceffif. Or rien n’eft 
plus aifé que de vous en convaincre & par 
raifonnement & par autorité. Voici comme 
je le fais par raifonnement : 

Toute propofition qui nie la principale 
obligation de la loi de Jefus-Chrift , & la 
principale obligation de la créature raifon- 
nable , eft une propofition impie C 9 “ héré- 
tique. 

Or l’obligation d’aimer Dieu d’un amour 
aftud eft la principale obligaiion de la loi 
de Jcftts-Clmft , & la principale obligation 
de la créature raifonnable. 

Dune toute propofition qui nie l’obliga- 


tion 
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don d'aimer Dieu d’un amour aétuel eft une XIl.ÏÆT» 
propofition impie W Jxretique, 

Or la proportion du P. A. Sirmond nie 
l’obligation d’aimer Dieu d’un amour a&uel. 

Donc la proportion du P. Antoine Sir- 
mond eft une prapofïcion impie & lierai- 
* que. • . 1 - \ 

Que nierez-vous dans ce raifonnement, 
mon R. Pere? Sera-cc la première propofi» 
tipn ? Je fuis feur que vousn’oferiez le fai-, 
re. Sera-ce la fécondé ? Vous ne l’oferie-z 
non plus. Ll fuffic que vous nous déclariez 
que y tut i roie^que le précepte de Lubariténous p, 
oblige en rigueur à faire de tems en tettts des 
ailes d'amour de Dieu formels , & que les Je - p. 3 IX, 
fuites combattent Ta propofi tien contraire , poor 
ne pouvoir nier que ce ne foit la principale 
obligation de la loi de Jefos-Chrift $ puis 
que le Sauveur nous en affine lui-même en 
nous difanc que c’cft le premier <? de plus 
grand des commandement: Hoc Esr- PRIMUJ* 
et maximum mandatum. Nierez-voirs donc 
la quatrième propofition , fa voir que le 
P. A. Sirmond aie nié l’obligation d’aimec 
Dieu d’un amour a&uel i Comment le pour- 
riez-vous faire, après que vous avez avoué que 
ce Pcre n’admet cette obligation quedenom, 

& que dans le fond il i’« réduit à unfimplc 
çonfeil ? U éaui donc, -malgré que vous en 
ayiez., avouer que la propolîtion du P. A. Sir- 
mond eft impie & hcrctique. Voilà pour ce 
qui eft de la ratfon. > 

. Pour ce qui eft .de l’autorité ., je ne ïàü- 
rois vous en donner de meilleure ni de plus 
inconteftabie quç celle de i’Eglife , c’eft à 
, Tome //. G di- 
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. dire celle des Papes & des Evêques, qui ont 
condamné cette doôrine du P. A. Sirtnond 
& des autres Cafuiftes raportés dans le paf- 
fage d’Efcobar , comme impie & herctique. 

Il ne faut que rapporter ce que M. de Meaux 
dit là-deflus dans fon fécond ^vertiffement fur 
Us Lettres du Miniftre Jurieu. Ge Miniftrejrc» 
prochoit deux chofes à M. de Meaux. La 
première , qu’il enfeignoit dans fon Cate- 
; chifme , qu'on pouvoit être fauve fans jamais 
avoir fait aucun aile d'amour de Dieu. La fe- 
ronde^ que l’on toleroit dans PEglife Ro- 
, maine ceux qui enfeignoient cette do&rine. 

; Or voici comme cet illuftre Prélat repouflè 
ces calomnies :• „ A Dieu ne plaife { dit-il fur 
„la première) que j’inftruife fi malle peuple 
5 ,que Dieu a commis à ma conduite , & que 
je donne aux enfans ce poison mortel , au 
9 , lieu du lait que je leur dois. Voici quelle 
„eft ma doârine dans la leçon où je traite 
„expreffément cette matière. J’y enfeigne 
„très-foigneufement entre autres chofes , que 
rfelui qui manque a aimer Dieu , manque A 

J, LA PRINCIPALE OBLIGATION de la loi de Je- 

Ïyfus-Cimfi , qui efl une loi d'amour , C'A U 
-^PRINCIPALE obligation de la créature rat- 
.fannalle * de reconnaître Dieu comme 

• ,/.» fr mm frhuife , t'fi “■ *>'< t™?"' 

,W, ir /«» hre , O* /« hmm f« , cjfti 
9i dire celle à laquelle on doit rapporter toutes 
cfes allions toute fa vie enforte qu'étant 
l difficile de déterminer les circonftances partie» 
.lier es ou ihy a une obligation fpcciale de don- 
'[.net a Dieu des marques de fon amour , nous 

^devons tellement .multiplier les ailes que 
j *. nous 
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„nous ne fiions pas conbimnés pour avoir ni an- 
3 ,qué à un exercice fi necejfaire On feroit 
,,donc condamné ( ajoute-t-il , ) fi on y man- 
y,quoit , faute d’avoir famfait à la princi- 
pale de fcs obligations , & comme Chré- 
„tien , & même comme homme 3 & voilà 
pomme j’ai dit qu’on peut être fauve fans 
pi mer Dieu. 

Voici comme il réfuté la fécondé. „Mais 
„de peur qu’il ne s’imagine que ce qu’il trou- 
ve dans monCatechifme foit rqa do&rine 
», particulière , je veux bien lui déclarer que 
,js’il s’eft, trouvé des auteurs parmi nous qui 
paient 6té l’obligation d’aimer Pieu par un 
,$a.$e fpeçial ( voilà juftement le P. Antoi- 
„ne Sirmond,) ou qui aient voulu la re- 
„duire à quatre ou cinq a&es dans la vie, 
n (yoila les autres cités par Efcobar ) les Pa- 
— n pes , les Eyçques , & les Facultés de Théo- , 
,Jqgie s’y font- oppofés-par de fcyxres Cen- 
sures} témoifl ces prppolitions cenfurées à 
,, Rome. par les Papes Alexandre VII. & In- 
nocent XI. avec Papplaudillcment de tout 
,, l’ordre Epifcopal, & de toute l’Eglife Ca* 
„tholiquc: L'on n'efi tenu en aucun tems delà 
SJ viede former des ailes défit, d'efperance ,&?*, » 

tfie charité en vertu des préceptes qui appartien- 
„nent à ces vertus. t filous n'ofins pas décider fi 
yfi'eft pechtr mortellement , que de ne former qu'u- 
3 ,ne feule fois en fa vie un acte d'amour de Dieu. 

■,,11 efi probable que le précepte de l'amour de 
„Dieu n'oblige pas même à la rigueur tous les 
y,cinq ans. Il n'oblige que lors qu’il efinecejfai - - 
^re pour être jufiifié , (fi que nous n'en ayons 
j.pomt d autre moi en. On fait voir en condara-^ 
i . G î „nant 
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XLLXsr. „nant ces propofitions , autant abfurde* 
qu'impies , que le précepte de l’amour de 
,,Dieu oblige les Chrétiens, & ne les obli- 
v ge pas pour une fois , ni dans certains tcms 
,, feulement , mais continuellement & tou- 
jours , à là manière qu’on vient d’expli- 
,,quer. il ferok aift de vous faire voir que 
,,de fcmblables propofitions ont été fouvenc 
3 , condamnées par les Papes , par les Evê- 
3,ques, & par les U ni ver fîtes , fi c’en ctoic 
,,-ici le lieu. Ecoutez moi donc , mes cher* 
frères , & ne vous laifTeï point feduire par 
,,ces paroles de menfonge : Les Catholique* 
jjtolcrcnt toutes les mauvaifes doftrines, & 
, 3 jufq«*à celle qui nie la neoeflîte d’aimer 
5, Dieu. „ 

Voilà comme parle cet llluftre Défenfeur 
«le l’Eglifè. Mais fi vous n’étiez pas encore- 
«fontenr , parce que vous ne trouvez pas dans- 
ce que je viens de rapporter , que M. De: 
Meaux traite exprefîémentd’heretique la'do-: 
Arinc dont il s'agit , il y aura lieu de vous- 
fatisfaire en vous renvoiant au Decret d’A-: 
Jexandrc VHI. qui condamne cette propofi- 
tion , renouvel lcc dans une thefe foutenueen 
votre College du Pont-à- Mouflon. Car ce 
Pape la déclare expreflement hérétique , &* 
veut que tout le monde la tienne pour telle.- 
DECLARAVIT hxreticam , CT uti tàlem damna n- 
dam Ctr probibendam tffe , ficuti -damnai <ir pre- 
bibet.' Voici comme ci oit conçue cette The- 
fe : Hünc (finem ultimum) home non tene- 
ur amare } ne que ht principie , neque ht decur- 
fu Vtta fuæ moralis. L’hommE n'efi pas obligé 
& aimer fa fin derniere , ni dam le commente* 
" ‘ J ment 
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tuent nt dans le cours de fa yie tporale. Xlf. LST» 
f. Vous accu fez M. Pafcal d’avoir commis 
une injîgne tmpofture en rapportant le fenri- p. 304» 
ment du P. A. Sirmond, parce qu’il dit que 
ce Pere n’oblige le Chrétien en rigueur qu’à 
garder les autres comnaandemens , fans au- 
cune ajfeftion pour Dit», quoique ces dernières 
paroles ne s’y trouvent pas. Et vous ajoutez 
que (î on les y trouve , vous prendrez pour 
vous la qualité d'impofteur., Mais Ci par là 
vous n’impofez pas à vos lecteurs , vous cher- 
chez au moins à les tromper. Vous voulez 
leur faire croire que M. Pafcal attribue ces 
paroles au P. A. Sirmond , & c’eft ce que 
l’on* ne trouvera pas dans fcs Lettres, puif- 
qu’elles n’y font point marquées en Italique, 

& qu’il eft clair que l’auteur n’y fait que 
rapporter le fens de ce Pere. Or je laide à 
toute perfonne équitable à juger fî le fens 
d’unauteur qui enfeigne que Dieu ne nous 
oblige pas en rigueur à l’aimer d’un amour 
i'affettion , n’enfeigne pas que Dieu fc con- 
tente que l’on obfcrve fes autres coraman- 
démens fans aucune ajfeChon. Mais après tour- 
quand il fau^lroit trouver ces paroles dans 
le P. A. Sirmond fous peine de palier pour 
impofteur , M. Pafcal ne demeureroie pas 
dans le bourbier. Car voici ce que je trouve 
rapporté du ch. 4. de ce Pere, dans le Rc- 
coeuiL des Curés de Rouen p; *0, n’aianc pas 
fon livre : ,, Qui fait du bien à un autre, 

„dit le P. A- Sirmond , sans intention 09 
^affection pour lui ne, l’aime qu’en ef- 
yfet , & non d’atfçdion > qui avec intention r 
«à de l’amour pour lui &.efFcftif , & affe&if, 

G 3 „CcIx 
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XII. Let. „Cela fupfolc, que faut-il dire foit du fond, 
„foitdela mefurc de l’amour que le grand. 

le premier précepte nous enjoint? Qu’il 
„nous cft un commandement de douceur au 
^regatd de l’amour aflfe&if, de l'amour d’in- 
tention Sc de motif ; un commandement de 
,, rigueur quant; à l’amour effe&if & d’exe- 
„cution. He bien / mon R. P. direz-vous en- 
• core que les paroles de M. Pafcal contien- 
nent une infigne impofture ? Mais fi vous n’o- 
fez plus le dire, il ne refte , puifque c’eft 
vous-même qui en avez prononcé la fentence , 
qu’a prendre pour vous la qualité d'impo-- 
fitur. 

■ 6. Mais enfin v dites- vous, ce fenriment 
du P. A. Sirmond eft un lentiment fîngu* 
, lier ; V les Théologiens de la Société aiant tous 
3 ' fenfé CT parlé tout autrement que le P. Antoine. 

Sirmond , je -vous demande , (c’eft l’Abbé qui 
parle à Timante) que "vous youlie'Zjbien défor- 
mais ne pas dire que les Jefuites enseignent que 
l'amour de Dieu n'ef} point neceJJ'aire au falut , 
(y ne point appeller cela la do (bine de ta So- 
ciété. Sur cela , mon R. P. je ne répéterai, 
pas ce que j ? ai dit au n. i. vous aurez la 
bonté d’en faire aufii l’application à cet en- 
droit. Mais j’ai deux autres chofes à vous 
dire. 

La première , c’eft qu’il feroit bien à 
fbuhaictcr qu’il ni eût eu dans votre Société 
que le P. Antoine Sirmond qui eût avancé de 
mauvais fentimens fur la necefiîré de l’amour 
de Dieu , & que tous fes autres confrères 
euifent detefté fadottrine, & en euflent eu 
toute l’horreur qu’ils en dévoient avoir. 

Plue 



contre les Entretiens de CleanSre l*fc. Ift 
Plût à Dieu que ce Pere n’eûc pas été le XII 
difciplc d’autres Jcfuites , plus! confidera- 
i>les que lui J Plut à Dieu qu’il n’eût pas ’ 
trouve d’apologiftes parmi les premiers de' 
vos auteurs qui yivoient de Ton teins ! Plût 
à Dieu qu’au moins fon dogme monftrueux 
n’eût pas été adopté depuis la condamnation 
de l’Egüfc 1 Plût à Dieu que votre Conr* • 
pagnic n’eût pas- déclaré une guerre mot- 
telle à tous ceux qui l’ont condamné ; guer- 
re fecrete à ceux que votre politique a trouvé 
plus feur de ménager ; guerre ouverte à tous 
ceux avec qui vous ne gardez nullcs mefures f 
non pas même celles quf conviendroient à 
votre réputation ! Plut à Dieu enfin que le 
commun de vos auteurs enfeignat ce que je 
viens de vous réprefenter dans les paroles de 
M.de Meaux 3 comme la doélrinedel’Hgliic 
catholique , favoir que le précepte de l'amour ■ 
de Dieu oblige les Chrétiens , Z?ne les oblige 
pas pour une fois ni dans certains tems feulement f 
mais continuellement O" toujours , de la maniéré 
que ce Savant Prélat l’explique/ Mais, 
hclas ! rien de tout cela ne fe trouve dans 
tous vos auteurs. Je ne crois pas même que 
vous puiflicznous en trouver un feul entre 
les Scholaftiques ou Cafuiftes ( car je ne 
parle pas des livres fpiritucls) quienfeigne 
que le précepte de l’amour de Dieu entant 
qu’il nous oblige à en produire des aâes T 
foit un précepte qui nous oblige continuelle* 
ment Gr toujours au fens que l’explique M. 

. De Meaux. Au moins je n’en connois au- 
cun. Hurtado , qui par un relâchement in- 
supportable n’oblige en vertu de ce précepte 
.Lü- . 4 W'* 
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3 CH» Lit. qu’à aimer Dieu une fois l’an , cft encore 
un des plusfeveres que je connoifTe. Les au- 
tres pour la plufpart Ce contentent d’un pe- 
tit nombre d’ades pendant toute la vie r ou 
Difp.^.de même d’un feul à la moit. Le P. de Rho- 
Carit. (j. des , qui aiant écrit tout des derniers , 8 c 
JÜI. 3.5.1. depuis tout le fracas des Lettres au Provin- 
cial & de l’Apologie des Cafuiftes, devoit être 
plus ferré fur ce point que les autres , le 
contente neanmoins de deux ades d’amour 
de Dieu pour accomplir ce précepte , l’un 
lors que l’ufage de raifon commence à être 
formé , & l’autre à l’article de la mort. Il 
eft vrai qu’il dit qu'on y eft encore obligé 
quelquesfois , aliquoties , pendant la yic : 

“ mais comme il ajoute que ce n’cft que lors 

qu’on, cft prellé de quelque grande tentation 
de haine contre Dieu , & qu’on ne la peur 
vaincre autrement , quando urgït alîqua 

GRAVIS TENTATIO ODII QUÆ VINCI ALU EU 

non possit; le cas cft extrêmement rare, 

& ne le rencontre prefque jamais dans le 
commun des Chrétiens. Ht outre cela il cft 
clair, que l’obligation défaire un ade d’a- 
mour en cette rencontre , n’cft qu’une obli- 
gation par accident , comme parle l’Ecole , 
par rapport au précepte affirmatif : &qu’el- » 
le regarde dirsdement le précepte négatif 
de ne point haïr la Divine bonté. 

Mais vosCafuiftes ne s’en font pas encore 1 
rcnus-li.. Il y en aplufieurs, & des plus fa- 
aïeux, qui ont poulie la choie aufli loin que 
le P. A. Sirmond, & qui ont fonrenu com- 
me lui , que le commandement d J aimer Dieu 
n’oblige jamais le Chrétien par Ini même , psr 
> se x 
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SE , a en produire aucun afte pendant toute la 
vie,& qu’il n’y cft obligé que lors qu’il ne peut 
éviter autrement le péché mortel, comme 
dans le cas dont je viens de parler, ou lors 
qu’il eft obligé d’en fortir, & que ne pouvant 
avoir de Confefleur, il ne lui refte d’autre 
moien que celui de la contrition ( ce qui 
s’appelle dans l’Ecole une neceffirc de moien, 
& non une neceffité de précepte) Le P. de 
Rhodes dans l'endroit que je viens de citer , 
& Filiutius * témoignent que Sanchès & 
Azor , deux des plus célébrés de vos Cafui- 
fies, & tous deux du. nombre des 14 Vieil* 
lards, font de ce fentiment. J’ai voulu m af- 
feurer de la vérité du fait en confultant ces 
auteurs, & j’ai trouvé qu’il n’étmtque trop 
vrai qu’ils ont enfeigné cette impiété.. 

Ce n’elt pas encore tour. Tambourin , qui 
fcmble avoir ecumc tout ce qu'il y a de plus 
mauvais dans vos auteurs pour l’inferer dans 
fon Explication du Dccalogue , fe déclare en* 
core pour ce fentiment. Voici ce qu’il dit 
là-deifus. Les Docteurs font embarafe^ dit il, 
LaboraNt DoCïores , à marquer le tems au- 
quel un fidele tjl oblige de faire un a fie poftif 
d'amour de Dieu., .. (a) Pour moi je fuis dk 
fentiment d'^ifor, qui enfeigne que ce préc epte de 
la chanté a été impofé pour la juflification de 
P impie , CT par confequenU qu'il n ] oblige que lors 
que l'impie t ne pouyant recevoir le Sacrement de 
Penitence , n a point d'autre moien pour ctreju- 
Jiifié que l'afte de contrition , qui enferme toujours 
en quelque maniéré unafte tC amour de Dieu fur 
toutes chofes. Ce n ef donc 3 conclud.Tambou- 
ïin, que par une fuite de cette necefité Cfiit* 
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XtT. Let. dtrtüement que les fidèles Jont obligés à caufe de 

quando leur wfhjication , à produire i et afle d'amour.. 

impius » Vote7 ie que j'ai dit plus haut , où je me fuis de- 
quia Sacra- , ,> \ \ r ‘ . . v », » » a 

mentum c ^ are P our mtme Jtntiment a l egard des ailes 

pœnitenti xdefoy cr d'efperance. Voiez la fuite dans Tam- 

nontft in- Bourin, & VO us trouverez qu r il n’a rien ou- 

nnn" C hab« blié pour détruire de tout -Ton pouvoir Je 

aliam viam commandement qui nous oblige aeievernos 

quâfoju- coeurs à Dieu par l’amour. Vous y trouverez 

e]icm >nifi cntre autres chofes que la raifon fur laquelle 

aAumcon- il conclud que le fentimcnt de ceux qui fou- 

tritionij , tiennent, qu’on n’eft pas obligé à aimer Dieu, 

pcraliquo" ni au commencement de l’ufage de raifon , 

tandem ni à la fin de la vie, efltres feur, tutissima. 

modo a- sentent IA', c’eft qu’en impofont cette obli- 

ri» Dei'Tur gacion , qui n’a point de fondement folide, 

per omnia on ne feroit autre chofe que donner des feru* 

dileâim- pulcs,nonauxignorans, parce qu’ils ne font 

Co 7e ue- P°* nt attention à cette obligation ( & par 

ter igiiur confcquent elle ne les touche pas ) mais aux 

& indite mieux inflruits r sED DoCTIORIBUS'. 

fie ratio ne y ous V oiez par là » mon R. P. que vous 
lus juftifa- . r r . ^ , 

carionis ad nous en. voulez faire acroire, quand vous 

aftum cari nous dites., que les Théologiens de la Socie «■ 
tatis fiuelfs penjé Z7 parle tout autrement que 

Videft'pra k P- -Antoine Sirmond. Car en voilà au moins 
c. • ubi trois, & des plus fameux , qui ont penfé tout, 
idem lo- commc ] u j^ f ans compter le Profcficur du 

modus mi- Pont-à- Mouflon qui fait le quatrième. De 
hi placuit > forte qu’en joignant à ces quatres, les trois 
^aftüsT approbateurs & les trois Apologiftes du P*. 
det& fpei*. A» Sirmond , il fe trouvera que cette do&rine 
Z. 2 . in impie eft celle d’un plus grand nombre de 
Decal.c.$. Jefuites que vous n’en avez cité pour la ne- 
§. 2 . ceflité de l’amour de Dieu. Au moins ne fau- 


contre les 'Entretiens de Cleàndre I ff 
riez-vous nier que nous n’en aions l.i cinq XII. Let>< 
bien comprés qui l’ont enfeignée exprellé- 
ment, & fix autres qui l’ont cru probable. 

On n’atiroit donc pas fi grand tort quand on 
diroit que les Jefuites enfeignent que l'amour de 
Dieu tiPefl point imejjaire an falut. 

La fcconde chofe que j’ai à vous dire fur 
ce que vous demandez , qu’on ne dife pas 
que cette doctrine impie , ejl la doctrine de la 
Société , c’eft qu’il faut donc pour vous ac- 
corder cette demande , que la Société renon- 
ce à la do&rine des opinions probables -, qu’el- 
le en falTe abjuration publique, & quelle la 
condamne dans tous fes auteurs, fans équi- 
voque ni referve mentale. A moins de cela 
il n’y a pas moien de vous donner fatisfaélion. 

Je vous en ai déjà donné la raifon plusieurs - 
fois dans ccs Lettres. C’eft que par le moien 
delà probabilité, la do&rine de chaque par- 
ticulier devient celle de tout le corps , & 
qu’âufli-tôt qu’un auteur grave avance un 
fentiment qui n’eft pas généralement rejette 
de tous les autres-, ceux memes qui fe décla- 
rent contre ce fentiment, ne laiflent pas de 
Pàutorifer dans la pratique , en exeufant de 
tout péché ceux qui s’y conforment. Je vous 
l’ai fait voir en particulier à l’cgard du com- 
mandement de l’amour de Dieu danslatroi- 
fiéme Lettre, par le témoignage de Filiutius , p., 87. 
qui bien qu’il foutienne qu’on eft obligé de 
faire quelques aéles d’amour de Dieu pendant 
la- vie & à l’article de la mort , ne lailfe pas 
de dire que l’opinion qui n’admet pas cette 
obligation , eft probable , & que ceux qui en 
s’y ; conformant ne feraient jamais d’aétes d’a- 

G 6 mour • 
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Tf6' jfyottpè &s Lettres Provinciales ' 
XILXflT. mour de Dim pendant toute leur vie , ne Iaifï 
feroient pas d’étre fauves. 

Ht ne vous imaginez pas v mon R. P. que 
Filiutius foit feul dans ce fentiment. Il y en 
a d’autres que lui qui ne fe déclarent pas 
moins formellement. J e ne vous en rapporte 4 
- rai qu’un; mais il en vaut feul plufieiirs au- 
tres. C’cft le grand- Suar.ès, dont vous faites 
p. 289. tant valoir le nom & l’autorité fur la matière 
dont il s’agir.. C’eft', dis-jê, ce grand Théo- 
logien , Ci eftimé , félon vous , dans la plupart 
des Univerfîrcz d’Efpagne , que lors qu’on le 
cite dans les Thcfcs publiques , les foutenans 
n'ofent le réfuter , mais qu'ils font ol liges de U 
concilier avec leurs thefes. Cet auteur recon- 
noit l’obligation d’aimer Dieu d’un amour 
aéluel , au moins pour une- fois pendant la 
vie, & à la mort. Mais il ne laifffc pas. en 
meme teins de foutenir , que celui qui ne 
s’icquittcroit pas de cette obligation , par 
une ignorance de droit ou défait, ou fonde 
fur une opinion probable, ne laiiferoit pas 
Xbm. 4 . fur d’être fauve. Car après avoir dit que bien 
la 3. partie qu’un homme à l’àrticle de la mort puilfe 
de S. Tiw- être juftific dans le Sacrement de Peniten- 
m as D,fp. ce avec la feule attrition , il ne lâifle pas 
4- d’étre obligé enfuitc en vertu du premier 
commandement de former un afte d’amour 
(b) Quod fi £ j e d jcu ou de contrition, il ajoûte ce qui 
rechomi- Cuit ; (b) Que J >1 arriva/t qu un homme en let 
nem in co état , -vint h mourir fans avoir fait aucun aüe 
finea&ua d'amour ni de contrition {pourvu que ce fut au fi 
snoris vf 1 f ans un nouveau péché ) eu parce que la mort l'a 
contiitio- tnltyé avant qu'il put faire attention à l'ebliga • 
ttQVo*' ^ tien de cet a(lc 3 ou parce que ( quoi qu'il s'en 
. >P5C ~ foit 


C ... 


Digitizod by Gocîgle 


contre les Entretiens de Cleandre &c. t f'f 

fort bien apperfu ) il l'a omis far une ignorame XTI. Le T;. 
probable de cette obligation , foit que cette if no- caco ; vel 
rance fort de droit , ou mime de fait , c» ce ^ ra P‘ u *- 
qu'aiant tâché d'avoir cet a(îc enrôlant- l'avoir 'quàm’hoc 
en- effet , il ne /’ avait pourtant pas : dans c«-adve rrere 
(as cet homme ne la’Jffêrapas d'être fauve, parce P°? et .’ ve ^ 
que U commandement de faire cet afle n’ oblige omiG^e*™ 
fas dans ces cirionftances. • probabili 

Vous voiez donc bien parla, mon R. P ^" orantli 

* 1 oblieatio- 

^ue tout ce que vos auteur» nous difent de nis.n-uju- 

l’obligation- que le premier commandemem iris auc etiâ 

nous impofe de faire des aftes d’amour de y*fj 1 | c < * uia 

Dieu, n’eft qu’une pure illufion ; puis qu’en conttu^eft 

même tems qu’ils fouriennent cette obliga- ad caie.n 

don, ils ne laiflent pas de reconnoître qu’un 

homme qui ne s’en fera jamais aquitté, ou &p U tavit 

parce qu’il n’y aura point fait d'attention ; fc habere , 

ou parce qu’y enaiant fait, il aura fui vil’o- &tamen 

pinion probable d’Azor , de Sanchèÿ, & de habuTt "în 

Tambourin , qui l’en dMpenfentj ou enfin nisinquatn 

parce qu’aiant fait quelque effort ifaura ? afibuî i lle 
» rv o is « homo fai- 

\Cru avoir aime Dieu, & ne l’aura cependant vabicur , 

pas fait: quecethomme, dis-je, ne laiifera quia tune 
pas d’être fauve. Ainfi tout ce que l’on peut 
dire de plus jufte là-deflus, c’eft qu’cncore non ** v 
que l’opinion qui enfeigne qu’on n’eft jamais medii, Cei 
obligé d’aimer Dieu d’un amour aftucl en P raîce P ti > à 
vertu du commandement qui nous l’ordonne, greffione 
ne foit pas la plus commune parmi les au- tune excu- 
teurs de la Société j cependant la pluscom- fabitur 
mune opinion décès auteurs eft qu’on peut eK 

êrrcfâuvé fans l’avoir jamais aimé, foit qu’on difti* cir- 
ait ignoré cette obligation-, foit qu’ôn ait cum ft*a- 
fuivi l’opinion probable qui en difpenfe , foit t11 *’ 
qu’on ait crû mal à propos fur quelque pen-i 

fée 
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r $■ 9 Apolope dès Lettres Provinciales 
XII. Lit. fée d’amour de Dieu y, avoir faris fait.- Voilà 
malgré que vous en ayiez , où mene la do- 
ctrine de la probabilité. Rien n’empêchera 
donc de foutcnir en cefens,que la doCtrine 
qui enfeigne qu’on peut être fauvé fans avoir- 
jamais aimé Dieu, cil l’opinion commune de 
la Société. Mais encore une fois M.-Pafcal- 
nc Pavoit pas regardée de ce côté-là , & ne 
l'avoitauüi attribuée qu’au P.A. Sirmond. 

7. J’aurois encore bien des chofes- à dire 
fur cette matière , pour relever tout ce que 
vous y avancez mal-à-propos~i mais il iiuc 
tâcher de me reiferrer v & de me borner à ce 
qu'il y a déplus confiderable , tel qu’elt ce 
qui fuir. Vous foutenez que c’eft à tort que 
M. Pafcal dit que les Peres- Annat, Pinte- 
p. 294. reau , & le Moine ont foutenu le fentimenc 
du P. A.Sirmond, & vous voulez que nous 
croyions qu’ils n’ont écrit au contraire que 
pour foutcnir lado&rine du Concile de Tren- 
te fur l’attrition. Ne peut-on donc feutenir 
( ce font vos paroles) avec les Théologiens ca- 
tholiques la Doürine du Concile de Trente tou- 
chant l'attrition y /ans fe rendre fujpeél de celle 
^ 1 détruit le prêt epte de l'amour de Dieu ? Et 

plus bas vous dues que Pajcal dans fa dixiéme 
Lettre y enfaifant femblant d'y attaquer la doriri— 
ne des Je/uites , ou plutôt des plus 1 elebres Théo- 
logiens Jur l'attrition y non feulement il la propofe 
d'une maniéré a n'êire plus reconnue par ces Pe- 
rrs‘ y mais encore que l'on s'apperf oit fort bien que 
fous et prétexte il en veut a quelques points dé- 
ridés par le Concile. Enfin vous foutenez que 
ce que ces Peres ont dit dans leurs Apologies 
p* 2 9 8- pour défendre le P. A. Sirmond^/e réduit {eut. 
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contre les "Entretiens de.CJeandre &c. tfç 
non pas à foutenir lefentiment du P. ^4. Sirmond , XII. LeT« 
tel qu'on le lui attribue , mais à le défendre lui- 
même en tâchant de montrer , que fes accufateurt 
ayoient mal pris fa p en fée , Gr que fes expre fions 
n'ont rien de plus mauvais , que celte de plufieurs 
autres Dotteurs catholiques ', contre lejquels on 
ne s'efi jamais é teyé. J’examinerai dans le 
nombre fuivant ce que vous dites de la con- 
trition & de l’attrition. Te me contenterai 
ici de vous faire remarquer , que vous tombez 
dans une contradiction fur ce chapitre. Dans 
un endroit vous dites que le P. Pintereau p. 194. 
dans l’Apologie qu’il fait des fentimens du 
P. A. Sirmond en répondant à la Théologie 
Morale des Jefuites , ne fait autre r chofe que 
foutenir les paroles du Corn ile de Trente fur l’ât*- 
trition. Et dix-huit pages plus- bas vous di- 
tes, que cette propofition: L'attritien fufft 
ayec le Sacrement , V celle-ci : Patte d’amour 
de Dieu n'eft pas necejfaire au falut‘ 3 n'ont nulle P" 
liaifon enfemble. Sices propofitions n’oncnuh 
le liaifon enfemble , dequoi s’avifoir donc le 
P. Pintereau de réduire l’Apologie du P. A. 

Sirmond à la queftion de Pattrition? Et fi 
au contraire on ne peut défendre la propor- 
tion du P. A. Sirmond, que parla doftrine 
des nouveaux Cafuiftcs fur l’âttrition , com- 
ment ofez-vous dire que ccs proportions 
n’ont nulle liaifon enfemble? C’eft ce que 
vous nous éclaircirez quand il vous plaira. 

En attendant nous ne bifferons pas de croi- 
re que l’une de ces deux propofitions a en- 
foncé l’autre , & que fi l’énvie tf’élargir la 
'voie étroite n’àvoit fairentrer tant de Théo- 
logiens & de Cafuiftcs dans l’opinion de la 

fuffi- 
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v6o Apologie des Lettre t Provinciales^ 

Xü. Lct. fuffifance d’une crainte purement fervile r 
fans mélange d’amour , pour rentrer en gra* 
ce avec Dieu dans le Sacrement, de péniten- 
ce, jamais on ne fe fèroit a vile de donnée 
' dans le dogme monftrueu* que l'on a vou- 
lu établir , en avançant que le premier & 
le plus grand des commandcmcns ne nous 
oblige point par lui-même en rigueur à fai- 
re jamais un feul a&e d'amour de Dieu. 

• Lors que vous nous aflurez que les Apo- 
logiftes du P~ A. Sirmond n’ont pas préten- 
du foutenir lé fentiment de le Pere telqu'on le lui 
attribuait ; mais feulement le- défendre lui-mêr 
me en tâchant de montrer que fts adverfaires 
ay oient mal pris fa penféeÿ vous vous ères 
imaginé fans doute que l'on vous en croi- 
roit fur votre parole, puifque vous n’en ap- 
portez pas la moindre preuve. Mais vocro 
autorité n’eft pas encore ailes bien établie , 
ni votre fincerité allés reconnue pour cela. 
Je n’ai pas en main les livres du P. Pinte- 
reau ni du P. Annat j mais fi vous n’avez 
pas été plus fincere fur leur chapitre que fur 
celui du P. le Moine, on a bien fujetde fe 
plaindre de ce procédé. Il eft vrai que ce 
Pere dit en l’air que les paroles qui fe lir 
foient dans la Théologie Morale ne fe trou- 
vent pas dans le livre du P.. A. Sirmond , 
les voici: Ils ont paffé jufqu'd cette impiété , de 
foutenir que Patte intérieur de T amour de Dim 
n'était que confeillé , CST non point commandé. 
Mais auifi-tot apres il avoue qu’on trouve 
dans ce livre : Que le grand précepte de*Pà- 

P- 1 1 4 - mour efl un.commandcment.de douceur, au-regard 

1 15. & fa l'amcur ajfcttify. cr un commandement de-r*. 
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contre les Entretiens de Cîeandre &c. \6l 
gueur quant a l'amour ejfeélif. Il avoue que XII. £.!?• 
le P. A. Sirmond dit, que c'efl djfés pour évi- 
ter la damnation , que nous ne fxjfions rien bail- 
leurs i outre la f ocrée dtltéhon , quoique jamais 
en cette vie nous n'en eujfions l'aile formel. 

Il fouticnr feulement que la ccnfure que 
l’auteur de la Théologie morale fait de ce 
paradoxe tombe fur St. Thomas , à càufe 
que le P. A. Sirmond avoit eu la témérité 
de rendre cet ange de l’Ecole garand de fa 
proportion , en difant : Je n'oferois le dire p 
ni le dedire de moi-meme , S. Thomas fcmble 1 
répondre que non , CT* fe contenter pour éviter la 
t Limitation , &c. Il avoue que le P. A^ Sir- 
mond enfeigne que li nous gardons les au- 
tres commandemens fans le motif de la cha- 
rité, nous ne JaifTons pas d’obeïr en rigueur, 
au commandement d’amour : de façon qu'il 
ne nous efi pas tant commandé d’aimer Dieu 
que dé ne lé point lia'tr , fois formellement } foit 
matériellement. Après quoi le P. le Moine- 
fioutient cette doftrinc , & câchc de l’appuier 
par Paurorité de S. Thomas , de S. Bernard, 

& même de l’Ecriture fainte. On n’a qu’à 
confulrer le Manifcfte de ce Pere dans les 
endroits_que je cite à la marge pour s’aUu- 
rcr de ce que je dis , & pour reconnoître en 
même teins que vous ne cherchez qu'à fur- 
prendre v.os lc&curs, fans vousmettre beau- 
coup en peine de vousalfurec de la vérité des 
faits, avant que d’en aflurcr les autres. 

B. Mais il faut en venir à ce que vous dir 
tes de la contrition & de l’attritioapour finir 
par là cette matière. Vous dites donc que 
T a f al dans fa dixiéme Lettre , en faifant fem- 

hlant P* S 11 * 


l6i \ Apologie des Lettres Provinciales r 
XII • L&'X.blant d'y attaquer U doélrine des Jefuites , oit 
plutôt des plus célébrés Théologiens fur l'attri- 
tion , non feulement il la propofe d'une manié- 
ré à n' être plus reconnue par ces T très , mais 
.encore que l'on s'apperçoit fort bien que sous 
CE PRETEXTE IL EN VEUT A QUELQUE POINT 
DECIDE’ PAR LE CONCILE. Je. VOUS dirois 
volontiers ici avec M. Palcal : Oh , mon 
Pere , il n'y a point de patience que yous ne 


tenir. Quoi donc ! mon R. P. n’y a-t-il 
pour Ce défaire des objeftions de vos adver- 
saires , qu’à les accufer d’herefie , lors que 
vous n’ofez entreprendre d’y répondre? Quel 
droit avez-vous de fouiller dans le fecictde* 
cœurs, pour y aller chercher des internions 
au(E horribles que celles que vous attribues- 
ici à M. Pafcîl ? Quelle lumière extraor- 
dinaire avez-vous pour appcrcevoir dans cet- 
te dixiéme Lettre ce que jatpais perfonne 
ni apperçut, &que jamais autre qu’un Je- 
fuite paüionné n’y appercevra ? Eft-ce donc 
qu r on ne fauroit attaquer Jes Jefuites fans 
devenir en meme rems heretique? Le def- 
fein de découvrir les excès de vos Cafuiftes, 
ou les erreurs de vos autres écrivains , a-t-il 
quelque charme fecret qui metamorphofe 
tout à coup ceux qui le conçoivent, en en- 
nemis déclarés de l’Eglife , quelque inten- 
tion qu’ils aient eue dans ce delfein de lui 
tendre fervice > Ce feroit une étrange pré- 
tention. Cependant à moins de quelque fe- 
cret femblable, je ne vois pas que vous pu if 
* . fica 


. _ mettre T a bout , V l on ne peut ouïr fans hor- 

in 4^ P 8 rtur es l "°^ es ) e y uns u entendre. Je vous 
^ avoue que i’ai bien de la peine ici à me re- 
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contre les Entretiens de Cleandre fac. 163 
fiez jamais juftificr ce que vous avancez ici, XII. Let. 
que l’on s’apperçoit fort bien que fous 
prétexte d'attaquer la do firme des Jefuites , 

M. Pafcal en veut à quelque point décidé par- 
le Concile de Trente. Je fuis feur que fi 
M. Pafcal vivoit encore , il adopteroit de 
nouveau ici la réponfe du P.Valerien, donc 
H. fe fervit fi à propos contre vos Pères dans 
fa quinziéme Lettre. Mais pour moi j’aime 
mieux rapporter ici ce qu’il a dit dans fa di- 
2 Îémc Lettre de la doftrine de vos Peres fur 
l’attrition, afin que s’ileft coupable du cri- 
me dont vous l’accufez , le public puifle s’en 
appercevoir aufii bien que vous; & ques’il 
n’y en a pas feulement la moindre ombre, 
on s'aperçoive fort bien que vous n’avez pas 

fait fcrupule ici de mettre en pratique les re- .‘ ,w ' " 

gles deteftables de votre morale , qui per- 
mettent, pour fauver notre honneur, de calom* ^ ^ 
nier ceux qui nous accufenr. Car vousn’au- 
rez pas eu de peine à vous perfuader qu’il y 
avoir eu de Pinjuftice à publier hautement 
les erreurs de vos Cafuiftes contre l’honneur . 
de la Compagnie. Voici donc ce que M. Paf- 
cal rapporte de vos auteurs touchant l’at- 
trition. 

Il dit que , fuivant Suarès, la dottrine _ 
quienfeigne que l’attrition fuflfit avec le Sa- e t’ een,t - 
cremenc de pemtence , quoique probable , 1 
n'eft pas certaine , V qu’elle peut être fauffe : '* 

Que de plus elle n'efl pas fort ancienne , & r ^ > 
n’étoit pas même fort commune du tems de Leit. io .in 
ce Théologien, (c’eft à dire il y a environ 4 ./>. 
quatre vint ans:) Que, félon Sanchès, le Somme, Il 
penitew & le ConfelTeur qui fe contente- i.f. 9 . n». 
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1 64 Apologie des Lettres Province aies 
roient it l'attrition à U mort , pu her oient 
tellement , 4 caufs dm grand péril de damna- 
tion où le penitent t'expeferoit , _/? l'opinion qui 
afl'ute que l'attrition fiuffit arec le Sacrement, ne ft 
trouvât pas véritable: Que Comitolus enfei* 
g ne , qu'il n'tjl pas trop fenr qu'elle y fufiifeaveC 
le Sûrement : Que Diana votre bon ami dit, 
qû autrefois les S. halafliques foutenoient que Ut 
contrition était neceJJ'atre auffi-tot que Vonavoit 
fût un petite mortel 3 mats que depuis on a crm 
quon n'y et oit oblige' que les jours de fêtes , < 2 * 
enfuite que quand quelque grande calamité me- 
napoit tout le peuple : Que , félon d'antres , on 
éto/t obligé à ne la pas différer long- tenu quand 
on approihe de la. mort j mais que vos Peres Hur - 
tado t? y a Jquè s ont réfuté excellemment toutes 
(es opinions là , cr établi qu'on n'y étoit obligé 
que quand on ne pouvait être abfous par une autre' 
voie , ou bien à l' article de la mort: Que, félon 
Fagundès, Granados., & Efcobar , la contri- 
tion <»' efl pas nei effatre , même à la mort ^ parce 
que fi l'attrition avec le Sacrement ne fujfifoit pas- 
C la mort y il s'enfuivroiuque V attrittonne firroiH 
pas Juf ifante avec le Sa.nment : Que ,, fclom 
Hurtado, rapporté & fuivi par Efcobar, le, 
regret d'avoir ptibé que l'on ne conçoit qu'a canfe 
du Jeul mal temporel qui en arrive ,, comme d'a- 
voir perdu la Janté ou fin argent , efl fujfifant y 
fi on croit que te mal efl envoie'. de Dieu , com- 
me en effet tout mal , dit Diana , excepté le pé- 
ché , vient de lui : Que vptre P. François La-; 
my fourient au£fi la même chofe- ( li auroitt 
pû y ajouter encone Tambourin, qui l’cnfei- 
gne expreffément dans (à Méthode de la Con T - 
fdïion , où il; ckc aufllpour ce fentiment Ré- 
gi- 
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contre les Entretiens de Ckandre &c. i6f 
ginaldus , & où il rapporte comme de Fagun- XII* Lex* 
des la formule fuivance d’attrition: Je fuis 
mari d'avoir offenfê Die », parce qu'il peut en 
punition m'envoier beaucoup de maux temporels y 
QuïA PR0PTER ItLA De US ME <POTE ST MUL- 
TPS MALIS TEMPORAELBUS AFFLIGERE , jt 
propofe de me corrige* al' avenir : Que vos Pe- 
res du College de Louis le Grand ont foute* 
nu dans plufieurs Thefes , qu'une at.tr ition peut 
être famte <S" juffifante pour le Sacrement , quoi 
qu’elle ne foit pas furnaturelle , Z? qu'une attri- 
tien qui n'eft que ttatweUe Jufftt pour le Soi re- 
mont 3 pourveu qu'elle foit honête. Ad Sac&a- 
MEKTUM SUFFJCIT ATTRITIOl NATURALIS, MO* 

»o .ho n E s t a* Si le Roi, ennemi comme il eft 
des nouveautez & de l’erreur , favoit qu’on 
a enfeigné une telle dodrine dans une Ecole 
qui porte fon nom , que dicoit-il ? Efcobar ^ r ‘ 7* ^ x<Lk 
die qu’une douleur naturelle fuffit pourveu + ”* ^4* 
qu’on la. croie furnaturelle * Siteficit dolor. 

Tktturahs , qui tome» fupernaturalisexifiuvftur î 
Que , félon Valentin * * non feulement la * Valent, 
eentrmon n'ejl point du tout neccffabe pour obte-*- ^difp.j. 
nir l'effet principal du Sacrement ' y mais qu’au 7\ f m 4 • 
contraire elle y eft plutôt Un oh fade. (Valentia int ' P* 
ajoute que -le commandement qui obligeroic * e 

à avoir la contrnion ^ ou ; même, :3c y tâcher., p^r lC [ 
fcroit abfurde~ ) Que tests, les Jefuices félon 
le P. Pinrcreau ,, enfeignent dutt commun ac+ 

» tord , quel' eft une erreur CT * prefque une herefie y 
Je dire que la contrition foit neieffaire , C T que 
tattrition toute feule, O* même conçue par LE 
seul motif des peines de l'enfer, qui exdud la 
Volante' dcffi)cjer y ne, fuffife pas avec le Satrc- 
ntént. Enfin que , ficlonlc même Pere , il a 
••iiûi.i» 
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XII. Let. été raifennable que dans la loy de grâce du nou- 
y eau Teflament Dieu leyât l'obligation falheufe 
ejr di finie, qui étoit dans la loy de rigueur , 
d'exercer un aile de parfaite contrition pour être 
ju fit fié ; cr qu'il injhtuât des Saircmens pour 
Juppléer a fon défaut a l'aide d'une difiofitionplus 
facile: qu' autrement certes les Chrétiens , quifont 
les enfin s , n'auroient pat maintenant plus de 
facilité à fe remettre dans les bonnes-grâces de 
leurTere, que les Juifs qui etoient les efelayes 3 
pour obtenir mifericorde de leur Seigneur. 

Voilà tout ce que M. Pafcal rapporte de la 
dodrine de vos Pères fur le fujet de l’atrri- 
tion , à quoi il ajoute de fon chef que lors 
que l’on dit que l'attrition conçue par la feule 
crainte des peines fufit ay«c le Sacrement pour 
jujhfitr, il fcmble qu’on peut en inférer ^ 
qu'on pourra toute fa vie expier fes peibés ete cet- 
te forte , Cr a ni fi être fauyé fans jamais ayoir 
aimé Dieu en fa yie. Dites- moi donc , je vous 
prie, en quel article de ce que je viens de 
■ ) rapporter on s'apperçoit fort bien que fous pré J 

texte de combattre les Jefuites , il en y eut a quel* 
que point décidé par le Concile'? ' ■ c 

hft-ce en ce qu’il rapporte de Suarès que 
l’opinion de la fuffifance de l’attrition n'ejl 
pas certaine ', qu’elle ■ n'efi pas ancienne , & 
qu’elle n’étoic pas même fort commune du tems 
de ce Théologien ? Mais outre que.crefl 
Suarès qui eft ici le garand dcM.Palcal, & 
que c’cft de lui que vous devriez dire en ce 
cas , qu'il enyouloit à quelque point décidé parle 
Concile de Trente ; oferiez-vous foutenir au- 
jourd'hui , après tantdefavans traités qu’on 
a faits fur cette matière x après. tc<uv. les 
V.s éclair- 
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éclairciifemens qu’on adonnés, apres les de- XII’. LeT» 
monftrations du contraire, après la déclara- 
tion des Papes, après la dodrinc dcprefque 
tous les Evêques, & tous les Séminaires du 
Roiaumc ; ofcricz-vous , dis-je , fourenir 
qu’on ne peur dire que l'opinion de la fuffi- 
fance de l’attrition conçue par la feule crain- 
te des peines de l’enfer , ne fl pas certaine , fans 
qu’il paroilfe parla qu’on en veut à quelque 
point décidé par le Concile ? Je fçai bien 
que la hardielle d’un Jcfuicepcut aller loin; 
mais je fuis feur que vous n’oferiez ligner 
cette proportion & la rendre publique. On 
vousobligeroit bien-tôt à chanter la palino- 
die, ou il fâudroit quitter Paris & vivre fans 
emploi dans quelque coin du Roiaume. 

Eft-ce en ce que M. Pafcal defaprouve la 
do&rinc de ceux de vos Peres qui enfeignent 
r -que la contrition n’oblige pas même à l’arti- 
cle de la mort ? Faites-nous donc voir en 
quel endroit le Concile de Trente a décidé 
cette belle doftrine, quel Canon il en a fait, 
quel anathème il a fulminé contre ceux qui 
enfeigneroient le contraire, lui qui déclaré 
-que la contrition a été nccelfaire en tous tems 
pour rentrer en grâce avec Dieu ? ' *j • » 

Eft-ce en ce qu’il defaprouve ceux quidi-t 
fent que la crainte d’un mal temporel com- 
me envoie de Dieu, ou l’attririon purement 
naturelle, pourveu qu’elle foit honnête, fuific 
pour obtenir le pardon dans le Sacrement de 
penitence ? Si cela eft , dires-nous donc pour- 
. quoi Innocent 'XI. a condamne leur propor- 
tion ^ dans fon fameux Decret ayeci' applaudi fa 
fement de tout l'ordre Epifiopal & de toute ÏE- 

pflift 
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XILLet- gli/t Catholique 9 -pour me fervir des termes de 
M. de Meaux ? Cette proportion y eft la cin- 
quantc-fcpriéme. 

Eft-ce en ce qu'il defaprouve la témérité de 
Valcnria , qui foutient que la conrrition , loin 
«l'être neceflaire pour obtenir l'effet principal 
du Sacrement de pénitence, y eft plutôt un 
obftacle , & qu'il y auroit de l’abfurditc à 
vouloir obliger les fidèles de tâcher au moins 
d’avoir cette contrition* Si cela eft, faites 
nous donc voir cette belle doftriiic. de Va- 
lenria décidée par le Concile? 

Eft-ce en ce qu’il ne droit pas avec le 
P. Pintereaa & fes garands , que c’eft une 
erreur , & prefque une herefîe , de dire que 
la contrition foie neccdaire , & que l’attri-- 
non toute fçule , & meme conçue par le 
fculroocif des peines de l’enfer, qui exclud 
la volonté de pecher , fuffit avec le Sacre- 
ment ? Si cela eft, dites donc que les plus 
fàvans Evêques du Koiautne font dans l’er- 
reur , & qu'on s'apperçoit fort bien qu’tls 
en veulent à quelque point décidé par le 
Concile , lors qu’ils enfeignentjdans leur Ca- 
tctlrifmcs , dans leurs Rituels, &rpartour, 
que la douleur qui n’envifage que les feules 
peines de l’enfer ne fuffit pas, & qu’il fàur, 
pour 'obtenir le pardon de fes péchés dans le 
Sacrement de penitence , que la douleur 
qu'on en a , foit accompagnée au moins 
d’un commencement d’amour , par lequel -A 
pécheur fc tourne vers Dieu comme ver» 
la foune dé toute influe , <? i-omme vers celui 
«jui jujlifie le pei Irtur gratuitement par une 
pure honte* Ce lonr encore les termes de M. de 
Idéaux dans fon Catcchifrae. 


Eft- 
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Eft-ce enfin en ce que M.Pafcal témoigne XII. Let. 
de l’horreur de ce que le même Pere Pinte- 
reau regarde l’obligation de l’amour dans le 
Sacrement de penitence , comme une oblige 
tien fâiheufe CP* difficile dont il étoit raifinna- 
ble que les Chrétiens fiiffent délivrez , qu’il 
regarde cette délivrance du joug de l’amour 
comme un Privilège de la nouvelle allian- 
ce , & qu’il trouveroit étrange fi les Chré- 
tiens n’âvoient pas au-drifus des Juifs le privi- 
lège de pouvoir fe reconcilier avec Dieu fans 
l’aimer ? Si cela eft , il faudra dire que ce 
qu’il y a aujourd’hui de plus gens-de bien 
dans l’Eglife , en veut à quelque point dé- 
cidé par îë Concile de Trente ; puifque ce 
qu’il y a de plus faine parmi les Prélats, 
parmi les Do&eurs , parmi les Ecclefiafti* 
ques, parmi les Religieux dans la plufpare 
des Ordres , & parmi les laïques mêmes j 
& non feulement ce qu’il y a de plus faint, 
mais ceux-même qui n’ont qu’une vertu mé- 
diocre , bien loin de reconnoître ce préten- 
du privilège , ont horreur auffi bien que 
M. Pafcal d’en entendre parler ; puifque 
toutes ces perfonnes bien loin dé regarder 
Je commandement de l’amour comme une 
obligation facheufe CP* difficile , le regardent 
au -contraire comme la chofc du monde la 
plus douce, la plus raifonnable, & la plus 
jufte. Mais il faut écouter là-deflusM.rAr, 
thevêque de Paris dans fon Ordonnance du 
zo. Août de l’année derniere , & vous re- 
mettre fes paroles devant les yeux : Ceff a 
ctt amour , dit-il p. rï. que la crainte desfup- 
f lices eternels prépare la yoie. Le commencement 
Tome II. H de 
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XU-LET. de cet amour ouvre les cœurs a la converfon t 
c omme fa perfect ion les y affermit. Tar V amour 
de Dieu toutes les vertus entrent Cf fe perfe- 
ctionnent dans nos ames , toute la faujje mora- 
le s'évanouit: l'amour ne nous rendant pas moins 
, éclairés fur nos devoirs , que fervens pour les 
remplir. C'e fl par cet. amour que les hommes cef- 
fent de chercher de vaines excufes dans leurs pé- 
chés ; Cf de toutes ces vamesexcufes , dont l’a- 
; mour propre fe fait un fragile appui , il n'y en' 
4 point de plus pernicieufe , que celle par où l'on 
tache de,fe décharger de l'obligation d'aimer 
Dieu , puifque c'eft la première Cf la pnncipa- 
. le y COMME LA PLUS JUSTE ET LA PLUS AL- 

*•' • AiABLE de toutes. Dites donc après cela, 

fi vous l*oiêz , mon R. P, qu'on s'apperfoit 
fort bun que parles paroles M. l’Archevêque 
4n veut et. quelque point décidé par le Concile. 

Mais fi. vous.n’ofei le dir? , faites nous 
donc le plaifir de nous marquer par quelles 
.paroles de M. Pafcal on s'apperf oit fort bien que 
fous prétexte de combattre la dcflrine des Jefui- 
tes y fur t’attrition , il en veut à quelque point 
décidé par le Concile. Il cft important , lï 
J’accufation eft vraie , que le public s’apper- 
. ^oive avec vous de ce pernicieux deflein. de 
Al. Pafcal ^ afin de le .détefter. Ainfi je vous 
interpelle, au nom du public , de nous mar- 
quer précifément les paroles de la dixiéme 
Lettre au Provincial , dans lefquelles vous 
avez apperçu ce ddfein impie } & je vous 
déclaré en même tems , que fi vous ne le fai- 
tes pas, votre filence pallera pour une im-> 
puiifance, & pour une conviftion entiers que 
^ous ayez calomnié R. Pafcal. 


.Mais 
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Mais il eft bon , avant que de finir , deXILLET. 
faire encore quelques reflexions fur le juge- 
ment que vous portez de la doftrine & des 
expreflions du P. Pintereau en cec endroit: 

S'il a dit que cette obligation d'une contrition p. 2 9 
parfaite ( ce font vos paroles ) était fàcheufe 
CS? difficile y il l'a dit après une infinité de Théo- 
logiens ÿ & cela eft tres-ierai dans LE sens 
AUQUEL TANT d’HABILÏS GENS L’ONT DIT. 

Je ne m’arrête pas ici à examiner cette infi- 
nité de Théologiens dont vous par lez ; c’eft 
une phrafe de declataateur que vous em- 
ploiez ailés à propos pour diminuer l’hor- 
reur que l’on a d’un langage fi peu Chrétien. 

Je fuis bien perfuadé que fi vous étiez obli- 
gé de nommer vosgarands en cet endroit & 
de rapporter leurs paroles , cette infinité fc- 
foit bientôt épuifée , fur tout , s’il falloir 
pour cela fortir de l’école des jefuires. Mais 
à quoi je m’arrête le plus , c’eft l’appro- 
bation que vous donnez hardiment à cesex- 
preftions impies , que l’obligation d’aimer 
t)ieu pour fe reconcilier avec lui efturuobli* 
gatien fâche h fe CST difficile y dont il était raifort* 
tfable que Jefus-Chrift nous délivrât. 1 

Quoi donc ! mon R. P. eft- il polïible que 
ce blafphême ne vous ait pas frappé j & 
qu’au lieu de frémir en le lifanc dans votre 
confrère, vous aicz mêmeofé l’approuver ? 

Eft-il poflîble que vous n’en aiez pas fenri 
i^abfurdiré ? Eft- il poflible que vous n’aiez 
pas apperçu les confequenccs pernicicufes 
que l’on pourroit en tirer? Quoi.' c’eft une 
obligation fàcheufe esr difficile à une créature 
raifonnable d’aimer fon Créateur ! ffi un 

H a Chré- 
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XII. Let- Chrétien d’aimer Jcfus-Chrift ? A un pe^ 
cheur d’aimer celui qui le tire de l’enfer pour 
lui faire part des joies du paradis ? Faites 
donc décider auparavant par toute la terre, 

• -qu'il efl très yrai que c'tfl une obligation fa- 
. (htttfe c y difficile à un fils d’aimer un pere 
qui lui donne tous les jours une infinité de 
, marques de fa bonté & de fon amitié j d’ai- 
. mer une mere pleine de rendrelTe , & qui 
, n’a que des carcflcs pour lui. Faites décider 
que c'efl une obligation fàdieufe V difficile à 
un courtifan d’aimer un Prince qui l’a tiré 
de la pouïïîere , pour lui faire part de fa fa- 
veur , & Paflocier en quelque forte au gou- 
vernement de fes Etats. Faites décider que. 
c'tfl une obligation fubeufe C?* difficile à un 
malheureux accablé de dettes & confiné 
pour cela au fond d’un cachot, d’aimer un 
homme riche qui par une pure libéralité le 
itire de cette mifere, paie toutes fes dettes, 

& lui donne dequoi vivre honorablement. 
Faites décider que c'efl une obligation fuheufe 
cCr difficile à un homme qui fait naufrage & 
.qui elt déjà au fond de la mer, d’aimer ce- 
lui qui s’eft .jette dans les abîmes & qui a 
expofé fa propre vie pour le délivrer. Fai- 
tes décider à toute la terre, qu’il eft raifen- 
,mble que ce pere & cette mere déchargent 
ce fils, ce Prince fon courtifan, ce riche ce- • 
lui qu’il a délivré de la mifere , & cet hom- 
me charitable, celui qu’il a retiré du nau- 
frage , de l’obligation de les aimer. Et 
quand vous aurez fait décider toutes ces cho- 
fes, vous ferez encore fort éloigné de faire 
décider que ce foit Une obligation facheufe er 

diffi- 
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difficile à l’homme d’aimer Dieu , & au Chré- XII. Le*. 
tien d’aimer Jefus-Chrift. 

Mais écoutons les raifons que vous allé- 
guez pour foutcnir cette propofîtion mon-' 
ftrucufe. C’eft, dites- vous, qu’un ,,aCtede 
^contrition parfaite , qui renferme un aéte 
„de pur amour de Dieu , eft l’aCte héroïque 
w dc la vertu Chrétienne , oppofé le plus di- 
rectement à l’amour propre , dont il exciud 
„& étouffe les mouvemens qui paroitroienc 
,,les plus légitimés. Il s’agit d’un pecheur 
„qui doit fortir par là de lorr péché , rom* 

„prc par cet effort fes chaînes & cette volon- 
té toute de fer qui l’y tient attaché. Il faut 
„pour cet aéte une des plus fortes grâces qu’il • 

„y, ait dans les thiefors de la miferiebrde de 
„Dieu. Enfin cet aéte eft fà difficile & iî con- 
traire à la nature corrompue, que la Theo- 
,,logie de Porx-Roial l’accorde à très-peu - 
„de monde. 

Si ce n’étoit le propre du menfonge de fe 
contredirc,.faurois eu de la peine à croire que 
le P. Daniel qui parle ici de la forte, fut le 
même qui fept pages plus bas nous dit tout 
le contraire. Treye d'hyperboles & d’ exagé- 
ration , dites- vous pag. 50t. Regardons les ebo- 
fes un pet* de près. Croiefyous que ce qui emba • 
rafie le commun des Chrétiens , ce qui leur fait 

trouyer de la peine dans la yoie du falut ce foit 
cet amour affeélif ? Non certes : Ce fi l'amour " 

• que Sirmond appelle effectif : Cefi cet accompli fe • 
fement exaél des commandemens de Dieu qui • 
domte cr qui rebute la nature. Voilà, fi je ne 
me trompe, ce qu’on appelle fouffier d’une ' 
même bouche le chaud & le froid , & dire le 

H 1 pour-' 
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XII. Lit. pour & le contre dans une même difpute. 

Dans le premier paflage l’amour de Dieu eft 
l’aéle héroïque de la vertu chrétienne , op- 
pofè le plus dirc&ement à l’amour propres 
dans le fécond , cet amour eft fi peu diffi- 
cile, que perfonne ne s’embaratfede lcpro-r 
duire. Dans le premier il ne s’agit pas de 
moins , pour produire cet aéte , que de rom- 
pre des chaînes & une volonté toute de fers 
dans le fécond çct a&e ne fait pas trouver la 
moindre peine dans la voie du faltit. Dans le 
premier il faut pour cet aucune des plus for- 
tes grâces qu’il y ait dans les threfors de la 
mifcricorde de Dieu j & dans le fécond cette 
'grâce eft fi commune & l’afte fi facile , que 
lé commun même des Chrétiens , c’eft à di- 
re , les plus groflïers & les moins pieux ne 
s’embaraflent pas de le produire, ce quifup» 
pofè qu’ils ont toujours affés de grâce pour ce- 
la. Enfin dans le premier rien n’eft fi difficile^ 
ni fi contraire à la nature corrompue ; & dans 
le Tccond il n’y eft nullement contraire , & il 
n’y a que l’amour que le P. A. Sirmond appel- 
le effeôif, favoir l’accomplifTcment çxaâ: des 
autres commandcmens de Dieu, qui domte & 
qui rebute la nature. Voilà donc une contradi- 
ction bien complété & dans toutes les formes* 
Je veux bien neanmoins ne pas me fervir d« 
cet avantage , ni m’arrêter à relever la fauffe 
fuppofition renfermée dans votre premier 
paflage , où vous faites entendre que les Théo- 
logiens qui enfeignent la neceffité de l’amour, 
de Dieu , pour recevoir la grâce de la récon- 
ciliation dans le Sacrement depçnitence , de- 
mandent un parfait amour de Dieu , un amour 
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héroïque , un pur amour de Dieu qui étoufte XII. LetV 
les mouvemens de l’amour propre qui paroi-., 
rroient les plus légitimes ;• ce qui eft très-* 
faux, puifqu’ils enfeignenr communément* - 
qu’il fuffit pour cela que l’amour de Dieu do- 
mine dans le coeur , qu’il y étouffé l’amour 
du péché, & qu’il y fafferegner l’amour dé ' 
la juftice. Mais pour abréger je m’attache àr 
examiner votre premier partage en lui -même,- 
&le prétensqu’il ne conclud ni fuivant vos 
principes, ni fuivant les notions communes 1 
de- la Théologie. Suivant vos-principes, lors - 
que vous dites que l’obligation d’aimer Dieu * 
dans le Sacrement de pcnirence eft une oblig.u 
tion fâcheufe-CT difficile , & qu'il faut une g ra- 
ce extraordinaire pour- l’accomplir, afin d’en ; 
conclure qu’il a été raifonnable que le Sau-i. 
veur levât cette obligation, vous tombez dans 
le fophifme que l’on appelle dans l’ecole P a i- - 
tion de principe , qui çonfiftç à fuppofçr ce qui 
eft en queferon; C’cft à dire que vous fuppofez 
qu’elle ne nous oblige pas , afin de pouvoie " 
Tappcller faiheufe C? difficile j •& vous l’appel-*- - 
lez-fadmtfe <sr défi* il$ s pour en inferer quel- 
le ne nous oblige pas. Qu’ainfî hefoir, fup- 
pofez avec moi que l’on foit oblige à cèt ada 
d’amour, à ce motif de charité qui fait dére* 
fier le péché pour en obtenir le pardon dans le ' 
Sacrement de peftitencc j je foutiens que - 
vous ne pourriez en ce cas dire , fuivant vos 
principes, que cette obligation fut fâchcufe 
ni difficile , ni qu’il fallût une grâce extraordi- 
naire pour l’accomplir. Et la raifon encft, que 
par vos principes touchant la grâce , elle ne 
manque jamai&dansle t-ems ©ù-l’oneft obli- 

H 4 fié- ~ 
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ï J 6 Apologie des Lettres Provinciales 
XII. Let. gc d’accomplir un précepte : cette grâce eft 
toujours ttès-fuffifante pour l’avion com- 
mandée, en forte qu’elle n’eft pas moins gran- 
de quant à fbn entité,c’eft à direen elle- môme, 
dans celui qui la rejette & ne fait pas l’adion 
commandée , que dans celui qui l’accepte , & 
fait cette adion. Il n’y a donc point de doute 
que fuppofé l’obligation d’aimer Dieu dans le 
Sacrement de pcnitence tout homme , fé- 
lon vos principes , a la grâce fuffifante avec la- 
quelle il peut d’un pouvoir tics-prochain & 
très-accompli former un ade de contrition 
auiant de foisqu’il aura la volonté defecon- 
fefler. C’cft donc ou tromper les (impies , ou 
fuppoferce qui eft en queftion , que de venir 
nous exaggerer .que cette obligation eft fi dtf- 
&lî fâtheufe , & qu’il faut une grâce fi 
extraordinaire pour l’accomplir. 

Mais examinons un peu cette même pro* 
pofition par rapport aux premières notions de 
la. Théologie. La raifon que vous apportez., 
pour prouver la difficulté de cet ade d’a* 
mour , Ce fl qu'il eft oppofé directement a l'er 
tapur propre y fa qu'il en exclud les mouvement 
qui paroitr oient les plus légitimés. C’eft qu'il doit 
faire rompre les (haines dupeché facette volonté 
de fer qui y tient le pecheur attaché. D’où vous 
concluez , que fi la dodrine de l’aerrition eft 
vraie , là facilité qu'elle nous donne de retourner 
à Dieu , eft fans doute une fareur particulière 
aucorde'e au nouveau Teflament. Pour faire com- 
prendre votre raifonnemenr , il faut de necef- 
fité y fuppléer cette mineure. Or. l’attrition 
n’eft pas un ade diredement oppofé à l’amour 
propre & il n’en étouffe pas tous les meuve» 

mens. 
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mens , & ne fait pas rompre les chaînes du XII. Lir. 
péché ni la volonté de fer qui y tient le pé- 
cheur arraché. Mais cette mineure étant ainlï- 
fupplcée, il n’y a perfonne qui n’apperçoive la 
corruption de cette doétiine. Quoi donc , di- 
ra-t-on , l’on peut être vrai pénitent , fuivanc 
le P. Daniel , fans vouloir renoncer à l'amour 
propre qui eft la racine de tous les péchés & 
fans la refolution d’en étouffer tous les mon- 
vernens , qui font les productions de cette ra- 
cine maudite ? L’on peut erre vrai pénitent 
fans brifer les chaîncs du péché , ni rompre la 
volonté de fer qui y attache le pécheur ? Eft- 
ccdonc, dira-t-on, que l’on peut compofer 
avec l’amour propre par le moien de l’attri- 
tion ; lui laifler la liberté d’une partie de fes 
mouvemens , & en étouffer l’autre ? Eft-ce 
qu’on peut être converti & demeurer encore 
attaché à fes inclinations déréglées , en fe dé- 
tachant feulement des objets extérieurs ? Eft- 
ce donc de cctre manière que la Théologie des 
Jefuitesgueric lesblcffurcs de l’ame? N’eft-- 
cepascommefil’ondifoit, qu’on peut guérir . 
ui» malade de la fievre fans rien changer au feu 
qui le brûle? N’eft-ce pas vouloir que l’on 
puiffe guérir une plaie en la lailfant toujours 
ouverte, & prefqueaufti grande qu’au para vant? 

Eft-il poftîblc , mon R. P. que vous aiez des 
idées fi baifes de la Religion chrétienne, que de 
croire que ce pu iiTe être un avantage pour el- 
le que fes enfans deviennent les amis de Dieu 
fans l’aimer ? qu’ils puiifent fe converrir fans 
changer d’amour ? qu’ils puiifent être jufti- 
fîés , c’eft à dire devenir juftés , fans aimer la 
jufticc , Si en aimant au contraire toujours fe- 

H $ cre* 
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XIL Let. crctcment le péché , quoiqu’ils aiment mieux v . 
s’en abftenir , que d’encourir les peines qui 
lui font ducs ? Eft-il poflîble que vous con? 
noiftiez fi peu ce que c’eft que le cœur hu-? 
main, que vous ne fâchiez pas qu’il cft tou- 
jours dominé par quelque amour qui en fait 
le premier mobile ; que cet amour eft neceffai- 
rcment, ou l’amour propre, fource de tous les 
péchés , ou l’amour de Dieu , principe de 
toutes les vertus ? Eft-il poifible , que vous 
croyiez qu’un homme puiife devenir jufte & 
agréable à Dieu , fans que l’amour propre cef- 
fe d’être le maître dans fon cœur y ou qu’il 
puiffe en être banni autrement que par l’a* 
mour de Dieu, qui trouvant le cœur ébranlé 
par la crainte & foutenu par l’efperance , s’y 
infinue & en chafle le péché cet ennemi de 
Dieu , à mefure qu’il prend le deflîis dans le 
cœur du pecheur ? Si vous ne comprenez pas 
ces vérités , vous êtes fort q plaindre y Si 
plus à plaindre encore , fi les comprenant 
bien, vous ne laiflez pas de les combattre. J e 
prie notre Seigneur qu’il vous éclaire l’efpric 
de la lumière de fes vérités , & qu’il vous don? 
ne une grâce puiflantc & viftorieufe pour les 
aimer, & pour vous y attacher inviolablpqaent^ 
Je fuis, <kc. 

Pui 6 . Nor mire 1697. 

P. S. Je croi , mon R. P. qu’en voilà affés 
fur ce fu jet , j’aurois encore dej la matiè- 
re pour une Lettre , fi je voulois réfuter tout 
ce que vous avez die fur le chapitre de l’amour 
de Dieu & de la contrition. Mais comme j’ai 
touché les principaux articles, je n’en dirai.pas 
davantage, fi vous ne m’y engagez. 
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D OCTE Æbê ^ tu dis vrai -y V Homme att ' 
crime attaché 

En vain , [ans aimer Dieu , croit fortir du pecbf. 
Toutefois , n en déplaife aux tranfforts frénétiques 
Du fougueux JMoirn* auteur des troubles Ger- 
maniques y 

Des tourmens de V Enfer la falutaire peur ‘ 
JSf’cjl pas toujours r effet d'une noire vapeur , 

Qui de remords fans fruit agitant le coupable 
j4ux yeux de Dieu le rende encor plus hdijfable: 
Cette utile frayeur , propre à nous penctrer , 

Tient fouvent de la Grâce en nous prête d' entrer ; 
Qui veut dans notre cœur [e rendre laylus forte y 
Et pour fe faire ouvrir déjà frappe a la porte. ' 

Si le Pecheur potiffé de ce faint mouvement 5 * 
jRecennoiJfant [on crime , ajfire au Sacrement , ^ 

H ’ Sou- 

* Idither, - 
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Souvent Dieu tout à coup d'un vrai zjclc Pïnjtt-., 
me. 

Le Saint Efprit revient habiter dans fon ame * 

T convertit enfin les tenebres en jour , 

Et U crainte fervile en filial Amour. 

C'e fi ainfi que fouvent la Sagejfe fupreme 
Pour chajfer le Démon fe fert du Démon meme. 

Mais lorfqu'en fa malice un pecheur obfiiné , 
Des horreurs de P Enfer vainement étonne ' . 

Loin d'aimer humble Fils fon véritable Pere , 
Craint , cr regarde Dieu comme un Tyran fevere. 
Aux biens qu'il nous promet ne trouve aucun ■ 
appas 9 

Et fouhaite en fon coeur que ce Dieu ne fois pas : 
Envain la peur fur lui remportant la vifloire 
Aux pies d'un P r être il court décharger fa mé 
moire 9 

Vil efclave toujours foui le joug du péché 
Au Démon qu'il redoute il demeure attaché. 
L'Amour ejfentiel à notre penitence 
Doit être l'heureux finit de notre repentance. 

Non , quoique l'ignorance en feigne fur ce pain fl. 
Dieu ne fait jamais grâce a qui ne l'aime point. 

A le chercher la peur nous dtfiofe CT nous aide : 
Mais il ne vient jamais que l' Amour ne fuccede. 

Cejfés de m'oppofer vos difcours impo (leurs, 
Confejfeurs infenfés , ignorons Sedufieurs , 

Qui pleins des vains propos que l'erreur vous dé- 
bite , 

Vous fgurés qu'en vous un pouvoir fans limite 

fufti- ■ 
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fufiifie a coup feur tout pecbeur allarmé , 

Et que fans aimer Dieu l'on peut en être aimé. 
Quos donc 9 cher Renaudot , un Chrétien ef- 
froiable , 

Qui jamais fervant Dieu n'eut d'objet que le 
Diable , 

Pourra , marchant toujours dans des [entiers mau- 
dits , 

Par des formalités gagner le Paradis : 

Et parmi les Elus dans la Gloire éternelle , 

Pour quelques S acre mens reçus fans aucun z,ele 
Dieu fera voir aux jeux des Saints épouvantés 
Son ennemi mortel ajfis a fes cotés ? 

Peut-on fe figurer de fi folles cbinWes ? 

On void pourtant , on void des Do Heur s même 
au fier es , 

Qui les femant par tout s'en vont pieufement 
De. toute pieté japper le fondement : 

Qui , le cœur infeâé d'erreurs fi criminelles 9 
Se difent hautement les purs , les vrais fideles: 
Traitant d'abord d' Impie cr d' Hérétique affreuse 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer contre- Eux, 
De leur audace envxin les vrais Chrétiens gé- 
mirent , 

Prêts a la repoujfer les plus hardis molliffent , 

Et voiant contre Dieu le Diable accrédité y 
N’ofent qu'en bégayant prefeher la vérité. 
Mollirons -nous aujfi ? Non 3 fans peur , fur ta 
trace , 

Do fie Abbé j de ce pas j'irai leur dire en face : 

Ou - 
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Ouvrés les yeux enfin , Aveugles dangereux. 

P«/, je vojit le foutiens : Il fer oit moins affreux 
De ne point recjonnoître un . Dieu maître du • 
monde , 

À fin gré Ae Ciel , /* Terre * Ot 

l’Onde-, 

Oté en avouant qu’il efi , O" qu’il fut tout former^ 
D’ofer dire , peut lui plaire fans l’aimer. 

ZJn fi bas y fi honteux $ /î faux Chriftianifme * 
iVi? 2 / 4 »/ ^ P lettons l' éclairé Paganifme ; 

Et, chérir les vrais biens , f avoir V A u* 

teur^ 

Vaut mieux y que fans l'aimer connaître un 
Créateur. 

Expliquons-nous pourtant. Par cette ardeur fi 
fainte 

Que je veux qu'en un cœur amène enfin la 
Crainte y . 

fe n'en t en s pas ici ce doux faifijfcment 5 
Ces tranjjorts pleins ; de joie O" de ravinement , 
Qui font des Bienheureux la jufie recompenfe- 3 
Et qu’un cœur rarement goûte ici par avance. . 
Dans, nous l’Amour de Dieu fécond en fainte 
defirs 

N’y produit pas toujours de fenfibles plaifirs. .. 
Souvent le cœur qui l'a ne le fçait pas lui-même. 
Tel craint de n'aimer pas qui finceremcnt aime. 

Et Tel croit au contraire être brûlant d'ardeur 


Oui n'eut jamais pour Dieu que glace Cr que 
fioideur. • . 

C'efi " 
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C'efi ainfi quelquefois qu'un indolent Myfiique , 
Au milieu des péchés tranquile Fanatique , 

Du plies parfait Amour penfe avoir l’heureux don 9 
j£t croit pojjeder Dieu dans les bras du Démon. 
Voulés-vous donc fç avoir fi la Foy dans votre 
ame 

Allume les ardeurs d'une ftnceye fiâme ? 
Çonfultés-vous vous-même, A fes réglés fournis 
Far donné s -vous fans peine a tous vos Ennemis ? 
Çombattés-vous vos fens ? Domtés-vous vos 
foiblejfest 

Dieu dans le Pauvre efi-il l'objet de. vos lar- 
geffes? 

Enfin dans tous fes points pratiqué s -vous faLoy .? 
Oui, dites-vous. Allez, vous l'aimés 9 crojés - 


moy. , 

Qui fait exactement ce que ma Loy com- 
* ' mande 

A pour moi , dit ce Dieu , l’Amour que je 
demande. 

Faites-le donc > cr feur , qu’il non*. veut, fauver 


tow, 

Ne vous alarmés point pour quelques vains de - 
goûts 

Qtfen fa ferveur fouvent la plus fainte ame 
éprouve : 

Marchés, coures à. lui * Qui le cherche le 
trouve : 

Ef plus de votre cœur il paroit s’écarter , 

Fluf par vos allions fongés a l'arrêter. 

Mais 


* 
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Mais ne foutenés point cet horrible blajfhême ; - 
Qu'un Sacrement reçu, qu'm Prêtre, que Dieu-* 
même , 

Quoi que vos faux Do&eurs ofent vous avance* 
De l'Amour qu'on lui doit puijfent vous dijj>enfer. 
Mais s'il faut qu'avant tout dans une amc 
Chrétienne , 

Diront ces grands DoÜeurs , l'Amour de Dieu - 
furvienne : 

Puifque ce feul Amour fufft pour nous fauver , , 
Dequot le Sacrement viendra. t-il nous laver ? 

Sa vertu n'efl donc plus qu'une vertu jrivole ? 

O le bel argument digne de leur Ecole \ 

Quoi , dans l'Amour divin en nos coeurs allume • 
Le vœu du Sacrement n'efi-il pas renfermé l * 

Vn Payen converti , qui croit un Dieu fuprê - 
me , 

Peut-il être Chrétien qu'il n'aftre au Baptême ? ' 
Ni le Chrétien en pleurs être vraiment touché 
Qu’il ne veuille k l'Eglife avouer fon péché ? 

Du funefle efclavage où le Démon nous traîne ' 
C'ejl le Sacrement feul qui peut rompre Urbaine* - 
Auffi l'Amour d'abord y court avidement : 

Mais lui-même ü en ejl l'ame , Cr le fondement. 
Lors qu'un pecheur ému d'une humble repentance _• 
Par les degrés préferits court k la Penitence , 

S'il n'y peut parvenir f Dieu fait les fuppofer. 

Le feul amour manquant ne peut point s'exeufer. 
C’efl par lui que dans nous la Grâce futlife , , 
C'ejl lui qui nous ranime > qui nous vivifie. 

Pour 
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Tour nous rejoindre à Dieu lui feul ejl le lien 9 

Et fans lui , Foy , V mus , Sacrement , tout n'éft 
rien, 

A ces difcours preffans que f aurait -on ré- 
pondre? _ 

Mais approchés 3 Je veux encor mieux vous 
confondre , 

Dofteurs 3 Dites -moi donc. Quatid nous fom - 
mes abfous , 

Le Saint Ejfrit ejl -il , ou n'efl- il pas en nous ? 

S’il ejl en nous 3 peut-il n'étant qu' Amour lui - 


meme 


Ne nous échauffer point de fon amour fupréme ? 
Et s’il n’ejl pas en nous , Satan toujours vain- 
queur 

Ne demeure-t-il pas maître de, notre cœur ? . 
.Avouez, donc qu'il faut qu'en nous l' Amour re- 
naiffe , 

Et n'allés point r . pour fuir la rai fort qui vous, 
preffe , 

Donner le nom d' Amour au trouble inanimé 
Qu'au cœur d'un Criminel la Peur feule a for me. 
L'ardeur qui jujlijie CT que Dieu nous envoie 9 
Quoi qu'ici bas fouvent inquiété O ~ fans joie 9 
Ejl pourtant cette ardeur , ce même feu d' Amour 
Dont bride un Bienheureux en l'eternel fejour. 
Dans le fatal infant qui borne notre vie 
Il faut que de ce feu notre orne fait remplie 3 
Et Dieu fourd 4 nos cris , s'il ne l'y trouve pas , 
Ne l'y r' allume plus après notre trépas. 

Ren- 
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Eendés-vous donc enfin h ces clairs fyllogifmef , 
Et ne prétendes plus par vos confus fophifmer, , 
Pouvoir encore aux yeux du Fidèle éclairé 
Cacher V Amour- de Dieu -dans l'Ecole égaré, 
u ipprenês que la Gloire, ou le Ciel nous appelle , 
Un jour des vrais en fan s doit couronner le z.ele-. 
Et non les foids ren.ords d'un efclave craintif 
Où crut voir Abély quelque Amour megatif. 


j * ^ . 

Curieux me demande , oh fai pris mes degrés: 
Et- fi , pour m’éclairer fur ces f ombres matières -, 
Deux cents Auteurs extraits m'ont prété leurs 
lumières. ' 

•Non. Mais pour décider, que l’Homme ^ qu'un 
Chrétien 

Ejl obligé d'aimer l'unique Auteur du bien , 

Le Dieu qui le nourit , le Dieu qui Le fit naître , » 
j Qui nous vint par fa mort donner un fécond être-, 
JFaut-il avoir receu le bonnet doBoral , 

Avoir extrait G amoche, Ifambert Cr DuVaP 
Dieu dans fon Livre faint,fans chercher d’autre 
Ouvrage , 

Ne l'a-t-il pas écrit lui -même a chaque page ?"'■ 
De vains DoBeurs encore , © prodige honteux ! 

O feront nous en faire un problème douteux ! 
Viendront traiter d’erreur digne de V anathème • 
D'indifi en fable Loj d'aider Dieu pour lui-même 

Et . 


Ai ai s quoi ? f'entens déjà plus d'un Hcr Sco - 
lafiique 

Oui me volant icij fur ce ton dogmatique , 

En vers audacieux traiter ces points facrés , 
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Et par un dogme faux , dans nos jours enfanté. y 
Des devoirs du . Chrétien rager la Charité. 

Si j'allais confulter chez. eux le. moins fevere y 
Et lui difov : Vn fils doit-il aimer fon Perel 
Ah ! peut-on en. douter ? diroit-il. brufquemenU 
Et. quand le leur, demande en ce même moment : 
L’Homme , ouvrage d'un Dieu feul bon CF f cul. 
aimable , 

Doit-il aimer ce Dieu fon Vere véritable ? 

Leur plus rigide Auteur n'ofe le décider 9 
Et craint en l'affirmant de fe .prop haz.arder. 

fe ne m'en pais défendre , il faut, que je t'efcrivi, 
La figure biz.arre CF pourtant affez. vive , 

Que je fçus l'autre jour emploier dans fon lieu 
Et qui déconcerta ces ennemis de Dieu. 

Au fret d'un Ecrit , qu'on nous vin oit de lire r 
Vn d’entre-Eux m’infulta , fur ce que j'ofai dire : 
Qa'il f ; 'offt.^ pour être abfous. d'un .crime confejfe % 
Avoir * pour Dieu du moins un Amour com- 
mencé 

Ce dogme , me dit-ily ejl un pur Calvinifme. . 
Q. Ciel ! me voilà donc dans, l'erreur , dans /«. 
fchifn.e , 

Et. partant réprouvé * Mais , pourfuîvis-je alorxy 
Quand Dieu viendra jager les Vivant . CF lei 
Morts\ 

Et des humbles Agneaux , objet de fttendrejfeÿ 
Séparera des Boucs la troupe pecherejfe } 

A tous, il nous .dira fev.ere , ou gracieux 
Ce qui nous fit impurs ou jufies à fies. peux.. 

Selon 
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Selon vous donc , h moi reprouvé , bouc infâme r . 
Vu brûler , dira-t-il , l' éternelle flamme , 

Malheureux t qui foutins , gw V Homme dut 
m'aimer , 

Et qui , Jwr ce fujet ytrop promt a déclamer , 
Prétendis y qu'il f al loit pour fléchir ma juftice. 
Que le pecheur touché de l'horreur de fon vice 
De quelque ardeur pour moi fentît les mouve- 
ment , 

Et gardât le premier de mes commandement . 
!)/>#, 7? ÿe î/ow crw, mr tiendra ce langage. 
Mais a vous 3 . tendre Agneau , /ow plus cher 
héritage y 

Orthodoxe ennemi d'un dogme fl blâmé r „ 

Venez , , wjw dira-t-il , venez, mon bien-aimé : 

* ^rf«x /« détours de vos raifons fub- 

: ri/a 

Etnbarrajfant les mots d'un des plus faints Con- 
ciles , 

Vives délivré l'Homme y o l'utile Do fleuri ’ 

De l'importun fardeau d'aimer fon Créateur. . 
Entrés au Ciel : Venés comblé de mes louan - 
■ ges 

d’aimer Dieu defabufer les Anges. 

A de tels mots , fi Dieu pouvoit les prononcer 
Pour moi je répondrais, je croiy fans l’offenfery 
O. ! que pour vous mon cœur moins dur y cr 
moins farouche y 

Seigneur , n'a-t-il , hélas ! parlé* comme ma 
bouche ? - 

Ce 

.a 4 


Digitized by Google 



contre les Entretiens de Cleandre &c. 1 89 

<'Cc ferott ma rejfonfe a ce Dieu fulminant. 
Mais vous 9 de fes douceurs objet fort fur pre- 
nant ^ 

fe ne fçai pas comment ferme en votre Do » 
Sérine 9 . 

Des ironiques mots de fa bouche divine 
Vous pourriez, fans rougeur , Cr fans confu(ion 9 
Soutenir l'amertume , Cr la déri ft on. 

D'audace du Do fleur par ce difcours frappée 
Demeura fans répliqué a. ma Profopopée. 

Jl fortit tout-à-coup , cr murmurant tout bas 
Quelques termes d'aigreur que je n'entendis pas , 
S'en alla chez. Binsfeld ou chezBafile Ponce , 
Sur l'heure a mes rajfons chercher une réponfe. 


* 


C AN- 
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-GAN TI Q. UE 

•D e 

M R A C I N E*. 

Sur l’Amour de Dieu. 

T ' Ont l'Univers efi plein de fa magnificence. 

Qu'on l'adore ce Dieu, qu'on t'invoque à jamais. 
Son Empire a des tems précédé la naiffance. 

’ Chantons , publions fes bienfaits. 


mm 

En vain l'injufie violence 
Au peuple qui le loue , tnipoferoit jilence , 

Son nom ne périra jamais. 

Le jour annonce au jour fa gloire fa puiffance. 

Tout l'Univers ejl plein de fa magnificence , 

■ Chantons , publions fes bienfaits . 

mm 

Il donne aux fleurs leur aimable peinture. 
Il fait naître C 7 meûrir les fruits. 
Il leur dijpenje avec mefure 
Et la chaleur des jours & la fraifcheur des nuits. 
Le champ qui les repût, le rend avec ufure. 

mm 


Il commande au Soleil d' animer la nature , 

Et la lumière efi un don de jes mains. 

Mais fa Loi fainte , fa Loi pure 
EU le plus riche don qu'il ait fait aux Humains. 

J ^ 0 Moût 

*Tiré<le faTragedie d’ Athalie , A&eL ScenelY. 



Digitized by Google 



contre les Entretiens de Cleandre^c. içt 

• mm 

■ & Mont de Sitoai y ctmferve la mémoire 
De ce jour à jamais augujle & renommé , 

Quand fur ton fbmmct enflammé 
Dans Un nuage épais le Seigneur enfermé 
. Fit lüire aux yeux mortels un rayon de fa gloire. 

Dy nous , pourquoi ces feux & ces éclairs , 
t Ces torrens de fumée , & ce bruit dans les airs , 

Ces trompettes <ÿ> ce tonnerre. 
VenoiUil renvèrfer l'ordre des Siemens ? 

Sur fes antiques fondement 
Venoit-U ébranler la terre ? 


- Il vernit reveler aux enfans des Hébreux 
. De fes préceptes faints la lumière immortelle. 

Il vernit à ce peuple heureUx 
a Ordonner de l'aimer d'une Amour éternelle. ± 


0 divine , ô charmante Loi ! 
0 jufiice , ô bonté fupréme ! 
Que de ratfons , quelle douceur extrême 
■' D'engager à ce Dieu Jon amour & fa foi ! 


D'un joug cruel il jauva nos aye'ux , 

< Les nouiit au dej'ert d'un pain délicieux . 

■ Il nous donne fes loix , il Je donne lui-méme. 

Pour tant de biens il commande qu % on l'aime. 
0 juflice , ù' bonté Juprémel 


II 


Des mers pour eux il étotr' ouvrit les eaux , 
D'un ara do rocher fit fortir des ruiffeaux , 
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Il nous donne fes loix, il fe donne lui-mênte. 

Pour tant de biens il commande qu'on l'aime. 

mm 

0 divine , ô charmante Loi! 

_ . Q ue de ratfons , quelle douceur extrême , 

D'engager à ce Dieu J'on amour & fajoi! 


Vous qui ne connoiffix, qu'une crainte fervile. 
Ingrats , un Dieu Ji bon ne peut-il vous charmer ? 
Ejl-tl donc à vos cœurs , efi-il Ji difficile 

Et fl pénible de l'aimer ? 
■l'efclave craint le tyran qui l'outrage. 

Mais des enfans P amour ejl le partage. 

Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits y 
Et ne Paimer jamais ! 


0 divine , ô charmante Loi \ 
0 juftice y 6 bonté Juprcme 1 
Que de raifons , quelle douceur extrême , 
D'engager à ce Dieu fon amour & fa foi ! 


* D'un cœur qui t'aime y 
Mon Dieu y qui peut troubler la paix? 
Il cherche en tout ta volonté J'uprêmey 

Et ne fe cherche jamais. 
Sur la terre y dans le Ciel même J 
EJl-il d'autre bonheur que la tranquile paix 
D'un cœur qui t'aime ? 

* Tiré de la Scene VIII. du III. A die. 
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AVERTISSEMENT. 


O N n’a rien de particulier à dire fur 
ces cinq Lettres au P. Daniel , qui 
font la quatrième & derniere partie 
de cet Ouvrage : les Sommaires qui font à 
la tête de chacune fuffifent pour favoir ce 
qu’elles contiennent. On fera peut-être fur- 
pris , de trouver à la fin une Lettre dé jà im- 
primée il y a plus de trente-cinq ans , qui 
fut écrite au Pcrede Lingendes alors Provin- 
cial des Jefuites, aufujet du Livre Delà Dé- 
votion aifee , que leur P. le Moine avoir fait 
imprimer quelque tems auparavant. Mais on 
eft alluré que cette Lettre fera aufii nouvelle 
a la plufpart de ceux qui la liront , que fi 
elle n’avoit jamais paru. Les railôns qu’on a 
de la faire imprimer de nouveau , font les 
mêmes qui portèrent à la publier la première 
fois : & d’autres encore avec celles-là. 

Quand le P. le Moine , ce nouveau Ré- 
formateur de la pieté Chrétienne , mit au 
jour cet ouvrage de tenebres , tout Paris en 
frémit d'horreur, toute la France en fut fean- 
daliféc , fur tout le voiant fortir de leur pre- 
mier College , où l'Auteur l’avoit compofé-, 
à la vue des fages de la Société, avec la per- 

* i mif- 
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AVERTISSEMENT. ■’ 
million d’un Provincial d’une aufli grande ré- 
putation qu’étoit le P. de Lingendes , le pre- 
mier Prédicateur de la Compagnie; permiflion. 
qui fuppofoit l’approbation de trois Théolo- 
giens de la Province , qui furent peut-être- 
ceux du College de Paris. 

On crut que le P. de Lingendes auroit pu. 
erre furpris , & qu’étant averti du fcandale 
qu’u» fi méchant Livre caufoit dans le mon- 
de ,, il y remedieroit aufîi-tôt : & leremede 
©voit d’autant plus neceflàirc, que le livre n’é- 
toit pas un livre de Caîüifle , qui ne fût que 
pour les Théologiens 6c les Ecclefiaftiques,. 
mais. un livre fait exprès pour-epurir dans le 
monde , 6c pour être entre les mains de tou- 
tes fortes de perfonnes de h Cour 6c de la 
Ville. Mais l’avis que l’on donna fur ce fujet 
au Provincial , fut un avis inutile. Les repro- 
ches, les menaces , les prières qu’on lui fît 
dans la Lettre, ne produifirent aucun finit. Le 
Livre demeura tel qu’il avoit tou jours été : il 
fe vendit comme à l'ordinaire ; 6c l’auteur en 
rccœuillit tout l’honneur que fa vanité lui*en 
avoit fait cfpcrer. Le P. de Lingendes, bon 
homme en ion particulier, 6c qui ne faiioit pas 
la dévotion ailée dans la chaire, fut contrainr,. 
ou fe crut obligé, comme Provincial , de Lifter 
en paix la dévotion aifee du P. le Moine , fon- 
dilans doute fur le même principe qui lept ans 


ÆT E R TI S S E M E N T. v 
après lui fil fcutenir l’Apologie des Cafuifies , 
& dire au Doyen de 1* Eglife de Paris , * Qu'ils 
et oient fichés du bruit que ce livre caufoit ; maie 
que maintenant ils y étoient engagés que puif- 
que ce livre avoit été fait pour la défenfe de leurs 
Cafuiftes , ils étoient obligés de le foutenir. 

Rienn’aiant donc été alors capable d’enga- 
ger cesPeres à de fa vouer un livre fi feanda- . 
teux , M. Pafcal tâcha de les en faire rougir 
dans Tes Lettres IX. X. 6c XI. où il en rap- 
porta quelques échantillons, & expofe de nou- 
veau au public plusieurs des principales maxr-' 
mes de cenouveau maître de la Dévotion. Ils 
ne manquèrent pas dans leurs Reponfesdclui 
reprocher qu’il redifoit contre eux ce qui 
avoit déjà été dit autrefois -, à quoi il' répli- 
qua dans la XI. que c’étoil parce qu’ils n’a- 
voient pas profité de ce qu’on le leur avoit 
dit , qu’il le leur difoit encore Car -, ajou- 
te-t-il, quel fruit a-t-il paru de ce que de fivans 
Do fleur s O" l'Univerfté entière vous en- ont re- 
pris par tant de livres ? Qu'ont fait vos Peres 
Mnnat , CauJJin , Pintcreau , le Moine 


dans les Réponfes qu'ils y ont faites , finen de cou- 
vrir d'injures ceux qui leur avoient donné ces 
avis fi falutaires ? .Avez, vous fùpprmté les li- 
vres oit ces méchantes maximes font enfeignées ? 
En avezrvous reprimé les Auteurs f En êtes - 

AL. 


VOUS 


* Dans le 7 , Prit ou Journal 4es. Curés de Paris, 
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vj AVERTISSE ME N T. 

vous devenus plus circonfpefts ? Et n'eft-cepêt 
depuis ce tems-là qu'Efcobar a tant été imprimé 
de fois en France Cf aux P ai s-Bas , & que vos 
Peres Cellot^ Bagot^Bauni^ l'Arm , le Moi- 
ne Cf les autres ne cejfent de publier tous les 
jours les mêmes cbofcsyCrde nouvelles encore aujfi 
licentieufes que jamais ? 

Mais loin de reprimer le P. le Moine & de 
fupprimer fon livre , on a toujours tenu ce 
Pere à Paris dans le College, où l’on nelaifle 
que ceux qui font capables de faire honneur à 
la Société, Il y mourut en paix en 1671. & 
quatre ans apres la Société lui fit un trophée 
de fon livre en l’avouant publiquement & le 
faifant mettre dans le Catalogue des Ecrivains 
de la Compagnie rimprimé en 1675. d'où on 
Pauroit dû eflacer y fî par mégarde il y eut été 
inféré auparavant. r 

Enfin dans la demiere Réponfe de la So- 
ciété aux Provinciales on a cru le devoir 
vanger des reproches de M. Pafcal & delà 
confuflon falutaire qu’on lui avoit faite & à fa 
Compagnie d’un fi miferable Ouvrage. Le 
P. Daniel pag. 78.aaffe6té défaire l’eloge du 
P. le Moine , de fon bel efprit , de fon ima- 
gination agréable, de f&maniere d’écrire fleu- 
rie & brillante , de fa réputation parmi les 
perfbnnes polies. Son Manifefte Apologétique 
pour la florale de la Société n’y effc pas ou- 
blié. 
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AVERTISSEMENT, vij 
blié. Il eftvrai queCleandre a eu afles de ju- 
gement pour pafler fous filence , la Dtvotion 
Atfée , prévoiant bien que ç’eût été tout gâ- 
ter, de nommer feulement cet Ouvrage. Il 
a cru que fon Etrille du Pegafe Janfenifie , qu'on 
«voit oublié dans le Catalogue des Ecrivains 
de la Société, lui fèroitplus d’honneur, que 
Ion Etrille impie de la Dévotion Evangéli- 
que. 

Il auroit mieux fait de ne point parler du 
tout de ce perionnage. Il a cru lui- même de- 
voir détruire fous le nom d'Eudoxe Feloge 
qu’il en venoit de faire fous le nom de Clean- 
dre. Il ne fait femblant d'être furpris de ce 
que lesjefuites n’oppoferentpas le P. le Moi- 
ne à M. Pafcal > qu’afin de faire mieux re- 
marquer auflitôt , qù’un tel. emploi étoit au- 
deflûs de fon genie Ôc de fes forces. Mais on 
voit bien à quoi il tend en fàilànt pafler là en 
revue tous les beaux efprits de la Société 
qui l'ont précédé , 6c les Réponfes fi plat- 
tes cr fi mal tournées du P. Annat 6c des 
autres Apologifles. Il a voulu nous faire en- 
tendre que jufqu’à lui , jufqu’à fa Réponfe, 
la Société a ete (ans défènfe 6c fans défènfeurs 
qui valuffent quelque chofe : d’où il laiifè 
à conclure , quec’eft lui qui étoit deftiné à 
rétablir les affaires de la Compagnie , en 
faifant perdre à M. Pafcal cette fuperiorité 

qu'il 



* *%■ 

TREZIEME LETTRE 


AU R. P. DANIEL JESUITE. 

Qui contient l'examen de fa Dijfertation , 

De la chftinâion du probable en prati- 

Î ue & du probable en fpeculatioh. 

ondemcnt de cette difiinSlion. Qu'elle ne 
fiert de rien pour jujlifier ou excufer les 
excès desCaJuifles , pas même dans la ma- 
♦ : fïere de l'homicide , choifi pour exemple par 
' cet Ecrivain. Que le Pape ni les Evêquês 
n'y ont eu aucun égard en les condamnant. 
Qu'elle tend à autorifer des crimes par la 
:loy de Dieu. Qu'il efifaUx que les Cafui - 
fies de la Société en aient rejetté la prati- 
■ que autant que le prétend le P. Daniel. 
Comment il impofe au public en ajfurant 
que tous les Théologiens approuvent qù'oH 
'tue un aggrejfeur pour J'auver fa propres 
Vie. 


M 


Ou Reverenu Per b. 


J’ai examiné jufqu’ici avec le plus 
de foin,d’exa&itude & de /inceritéquej’ai pu. 
Vos Entretiens iur les ‘Lettres au Provincial, 
& j’en ai fait voir le pcü de folidké d’uni maw 
niere dont j’dpere que le public fera content, 
G jamais il a connoillarice de mon périt tra- 
vail, non feulement parce que j’y plaide fa 
caufe, en foutenant le jugement qu’il a por- 
té de ces Lettres il y a .i lus de quai afue ans^ 
mais encore parce que f défais la caufe de 
Tome il. 1 Pieu 


j 
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1 94 Apologie des Lettres Provinciales 
XIII.Let. Dieu & la faintccé de la morale de Jcfus- 
Chrift , avec les feules armes de la vérité. 
Il ne me refte plus qu’à examiner les trois 
petits Traités que vous avez mis à la fin de 
ces Entretiens , touchant le probable en pratique 
Cr le probable en jpeculation : touchant la dire- 
flicn d' attention 3 Si touchant les Equivoques CT* 
les rejlrtüicm mentales. Je tâcherai de le faire 
en peu de mors, & d’une maniéré fi claire 
que ce que j’en dirai paiü'e être entendu de 
tout le monde. 

Pour commencer par le premier traité, 
tout ce que vous y dites en faveur de la di- 
ftinâion que vos Cafuiftcs font ailés fou vent 
du probable en pratique du pnbable en fpccu- 
buion , fe réduit à deux chofcs. L’une, que 
les propofitions que vos Cafuiftcs déclarent 
probables dans la fpecularion , font non feu- 
lement telles confidcrées par rapport aux prin- 
p. J2f. tipesgeneraux dent en les tire, t» ne ccnfiderant 
que ces principes , Cy la liai feu qu'elles ont avec 
ces principes 3 mais qu’elles font même vraies 
<y evidmtcs , Si que cela fuppofé , il n’y a 
pas de danger ni de fcandale d its avaixer (y à 
les expliquer dans ttu livre de Théologie. Et l’au- 
tre, qu'il fuffit pour juftifier l’innocence de 
vos Cafuiftcs., qu’ils aient déclaré qu’on ne 
doit pas fuivre dans la pratique les opinions 
marquées par ces propofitions , à caufe des 
inconveniens qui s’y rencontrent, &dcscir- 
çonllances qui ont accoutumé de les accom- 
pagner. D’où vous concluez, que ce qu'on 
r* 5*9* repro.he a fcginaldus G? à Leffms dans la feptieme 
& la trirème provinciale , 'ne font point leurs 
Ad if ans , non feulement parc e que leurs textes y 
. . Ji»* 
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contre les Entretiens (le Cieandre csV. 1 9 f 

font très falfifie's , mais encore parce que les pro- XIlî.LtT 
pofttions qui contiennent proprement leurs dei /- 
fions , font tout le contraire de ce qu'on leur attri- 
bue. Examinons donc ces deux chofes. 

, PoUr ce qui eft de la première , je croi que 
yous ne me contefterez pas que par les prin- 
cipes generaux donc vous parler- , &defqucls 
vos Cafuiûes tirent, félon vous, les propo- 
sitions de Morale qu’ils avancent comme pro- 
bables dans lafpeculation, on ne doive en- 
tendre principalement la loi de Dieu , entant 
qu’elle comprend la loy erernelle , la loy 
naturelle,- & la loy pofitivc divine, conte- 
nue dans les préceptes du Decalogue. La 
chofe eft trop claire pour fouffrir de la diffi- 
culté, pu i (que ni l’Ecriture fainte ni la Tra- 
dition ne nous ont jamais propofé d’autre* 

.principes generaux pour . la réglé de nos 
.moeurs. Ainfi c’eft la même choie de dire , 
qu’une proposition de Morale cft probable 
dans la fpecolation , que ft l’on difoit qu’il 
t y a apparence qu’elle eft conforme à la loy 
de Dieu : & c’eft la même chofe atifli de dite 
que cette proportion eft vraie & évidente, 
que fi l’on difoit qu’il eft évident que la loy 
t de Dieu permet ce qui eft énoncé par cette 
•propofition fi elle eft affirmative , ou ne le 
défend pas fi elle cft négative, Ainfi, dire 
-qu’il eft vrai- & évident , qu’il eft permis par 
rapport aux principes generaux ou dans la fpe- 
cnlacion de tuer un ennemi dans une guerre ‘ 
jufte & légitimé, c’eft comme fi l’on difoit 
, qu’il eft évident que cette aétion eft confor- 
me à la loy de Dieu, & n’a ricii quihii foit 
tant fiait peu contraire, . 

*;;• I z Or 
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tç6 Apologie des 'Lettres Provinciales 

XfH.LtT Or cela fuppofé , je foutiens que la do«. 

ftrine de vosCafuifies touchant l’homicide, 
que vous prenez pour exemple dans votre 
traité, rellrainte à la feule fpccularion, ne 
faille pas d’ètre une doctrine très fcandaleufe, 
très xlangerettfe , & qui fait même horreur» 
•ceux qui ont tant foit peu de confcience j & 
-j’ai deux raifons pour le prouver, 

La première ,<feft que TEglife l’a condam» 
-ncc telle qu’elle eft conçue dans vos Cafui- 
•îles, dans leurs termes 8c en y comprenant t 
même des reftri&ions fur lefquelles vous pré* 
-tendez les- juflifier. Voici les proposions que 
'le Pape Alexandre VII, a condamnées fur 
<etrc matière: Il eft permis à un Religieux oit 
■à unCltrc de tuer un calomniateur qui menace de 
•' le diffamer ou fa Communauté en publiant d'eux 
*de grands crimes , quand on n'a point d'autres 
.moi eus de l'empêc her , comme tl femble qu'il n'y 
en apornt d'autre, quand le calomniateur eft prit , 
fi on ne le tue , de le charger publiquement lui ou 
f on Ordre de ces crimes en prefence de perfonnet 
-de grande lonfideraticn. 

Il eft permis de tuer un faux accafateur , de 
faux témoins , CP* même un juge que l'on [part 
certainement devoir donner une fenteme injufle , 
fi l'innocent n'a point d'autre y oit peur eyiter U 
. dommage . - 

Les propofirions fuivantes ont étccondam- 
«ccs par Innocent XI. 

Il efl permis a un homme dlwnnrur de tuer un 
. calomniateur , qui entreprend d'attaquer Ja repu- 
■tation , quand il ne peut eyiter < ette ignominie 
autrement.. Il fuUt encore dire la même c hoft jfi 
quelqu'un donne un foufftet ou un coup de bat ou, 

' ~ - & 
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contre les Entretiens de Cleandre &c . 197 
f£» qu'il s'enfuie apres avoir- donné te fouffltt ou XIII.Leï 
ce coup de bâton. 1 .. 

. Régulièrement en peut tuer unycleur pour 
renfermer un écu. 

Non feulement il eft permis de défendre par 
une defenfe meurtrière les tbofes que nous poffe- 
dons usuellement , mais encore celles auxquelles 
nous ayons un commencement de droit , C 7 que 
nous efperons de poffeder a V avenir . . 

,11 eft permis tant d l'heritier qu'au légataire , 
de fe défendre eue et te maniéré contre celui qui les 
empêche injufiement , ou de recctuillir la ftucef- 


fion , ou d'exci uter les legs. Ce qui eflaufft permit 
à Cf lui qui a droit à une Chaire ond un prébende j, 
.contre Cf lui qui en empêche injufiement la pojftf- ' 
fion. . 


, O/t peut procurer Vayortement ayant que le 
fuit foit animé y de peur qu'une fille étant de- 
venue greffe, on ne la fa fie mourir , ou qu'elle 
ne foit diffamée. 

Vous {avez, mon R. P. que la première 
.de ces proposions condamnées par les Sou- 
verains Pontifes , eft la fameufe proportion 
de votre PereL’Âmy, proferite par le Confeil 
fouverain de Brabant & ccnfurée par la Fa- 
culté de Louvain qucc’eft, dis- je, cette 
fameufe proportion pour laquelle , au rap- 
port de Caramuel, vosPeres mandiérenr dés- 
approbations par tout auprès des nouveaux 
Cafuiftes, depuis même qu’elle fut proferite 
& cenfuréet comme je viens de le dire» 

Vous favez que la fécondé en ce qui coa- 
cerne l’acculateur &les témoins eft de Régir 
naldus , & qu’elle eft condamnée , même 
avec les reftri&ions que vous faites tant valoir 

I j pour 
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198 Apologie des Lettrés Provinciales 
XIII.Llt poux i’excufèr, favoir que l’accufè foie cer- 
tain que leur témoignage lui. eau 1er a la mort, 
& qu’il n’ait point d’autre moien de l'éviter j 
4 k qu’à l’egard du Juge elle eft de Tannerus > 
qui cite aulfi Emmanuel Sa , Navarre , & 
Bannes pour Ton fenrimenr. Le pafl'age de 
Tannerus eft rapporté dans la feptiéme Pro- 
vinciale p. 4. &dans leReçoruil de MM. les 
Curés de Rouen, p. 6. •.* •» 

Vous favez que la troifiéme , pour fapre- 
* Trait 1. m ‘ ere P art ‘ c e ft enfeignée par Efcobar qui 
fxam. 7. c * re Hurcado & Sanchès, * & que pour la 
n> féconde elle eft aulfi du même Efcobar, qui 

citeLelfms & Henriquès. C’eft aan. 48. Je 
-pourrois y ajouter plufieurs autres de vos Ca* 
luiftes, mais ceux-là me fuffifenr. 

Vous favez que la quatrième â été tirée cto 
même Efcobar, qui cite Molina pour fon 
garand. Voiez le n. 44. Je palfe la cinquiè- 
me & la lîxiéme , parccque je n’ai pas la. 
Théologie de votre P. L’Amy à qui elles font 
attribuées, pou ries vérifier. Et j’ajoute feu- 
lement que la fépriéme eft attribuée par Dia- 
na à un très fâvanr Jefuire , auffi bien qu’a, 
quelques autres autefars. 

Je vous demande donc , mon R. P. en 
quel fens vos auteurs ont crû que ces propo- 
rtions étoienr probables j fi c’eft feulement 
d’une probabilité (peculativc , ou fi c’eft d’ti- 
ne probabilité pratique. Vous n’ofericz dire 
ce dernier, quelque vrai qu’il foie à l’égard 
de quelques-unes de ces propofitions ; puis 
que par cet aveu vous rendriez inutile votre 
traité. Vous vous retrancherez donc fans 
doute à dire qu’ils n’ont enfeignè ces propo- 
rtions 
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contre les Entretiens de Cleandre fyc. 1 99 
fïtions comme probables , qu’en fpeculation. XIII.Let 
M ais cela ne vous tirera pas d’affaire. Car 
puilque nonobftant cela l’Eglifc n’a pas laif- 
fé de condamner ces propofitions , quoique la 
fécondé , qui eft la feule dont vous parlez 
ouvertement, foit rapportée avec des limi- 
tations qui en ôtent la malice > fi l’on vous 
en croit , c’eft une marque que la diftin&ion 
du probable en fpecularion & du probable en 
pratique ne fauroit les exeufer, &que l’E- 
glife dételle aulfi bien l’un que l’autre. 

Le Miniftre Jurieu aiant reproché à M. dfe 
Meaux que l’on fonffroit dans l’Eglifc Ca- 
tholique que des Théologiens y enfeignafc 
fenr la quatrième de ces propofitions , voici 
«eque ce favant Prélat lui répond dausfon 
iccond Avcrtilfement : < Que s'il y a quelque p, jyj. 
malheureux qui ait enfeigné dans quelque cas me- 
iàphyjîque ( voilà ce que vous appeliez proba- 
ble en fpeculation : écoutez donc bien ce que 
M. de Meaux en juge) qu’en peut s'oppafer b- 
la -violente jufqu'à tuer un voleur qui vêtit nous’ 
ravir un écft ; fon opinion eft réprouvée par les 
tenfures dont on a parlé , tr oh n'en fouffre les 
auteurs dans VTglife , que parce qu'ils font fou « 
mis a, [es Decrets, 

Il feroit bien à fouhaitter , mon R. P. 
que vous & vos confrères fulUcz aulfi fou- 
rnis à ces Decrets que ce charitable Prélat le 
fuppofe. On ne verroit point paraître tant 
d’animofitc contre ceux qui détellent haute- 
ment les propofitions condamnées par ces 
Decrers, contre ceux qui les ont dénoncées 
à l’Eglife , & qui eu ont pourfuivi la con- 
damnation. On ne verroit point d’Apologics 
1 4 pour 
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XIII. Let pour les Caïuifles qui ont fou tenu. ccs s proi 
polirions condamnées. On rte les verront. pas 
renouvtllccs dam des Libelles, dans des 
Thcfcs , & même dans vos Entretiens. E J\ un 
ipot on ne verroit point de traité du. pro- 
bable en fpeculauon , & du probable en pra- 
tique , pour foutenir qu’en ne confideranr 
que les principes generaux de la Morale,, on 
peut tuer tous ceux qui attaquent notre hon- 
neur, ou qui vculenjp nous ravir nos biens 
temporels. 

La fécondé raifoQ que j’ai pour foutenir 
que la do&ripe de vos Cafuiftes touchant 
l’homicide , reftrainre même à la fpecula- 
tion , ne lailfe pas d’être une. doârinp de t év- 
itable, c’eft qu’on ne peut foutenir le con- 
traire qu’en cachant aux âmes fimples le ve- 
nin qui eft renferme fous l'enveloppe de cet 
* paroles , & que pour la faire détefter de tout 
lé monde il nefautquel’enoncer en d’autref 
termes , fubftituer la définition du probable 
fpeculatif à la place du defini. 

Dire donc qu’il eft probable en fpeçula.- 
tion qu’on peut tuer en certains cas , c’eft: 
dire que la Loi de Dieu, cet re loi immua.- 
ble & éternelle qui eft la réglé de nos aétion$, 
ne le défend pas. C’eft dire que Dieu ne 
defapprouve pas la chofe en elle même & 
denuée des circonftances de la vengeance., 
& des loix civiles qui le défendent : c’eft.di- 
re que celui qui tueroit dans ces cas peche- 
roit peut-être contre le précepte qui défend 
de fe venger , ou qui .ordonne d’obéir aux 
loix civiles ; mais qu’il ne pecheroic pas 
contre le cinquième commandement du.Dç- 

calo- 
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ambre les Entretiens dcClèandrè&'é. ï6 f 
caloguc qui dcfend de tuer : c’eft dire que Xfll.LEiS 
celui qui feroit affuré qu’il n’a rué que par 
le feul motif de confervcr ou de recouvrer 
fon bien oufon honneur , -fans foire atten* 
lion aux loix qui -le défendent ( fouvenez* 
vous de coque j’ai dit dans les 6. &7. Let- 
tres ) ne feroit pas obligé de fe confelfcr, 
de fes homicides } puis qu'il n’auroit pa» 
même en cela commis un péché veniel : c’eft 
dire qu’en ce cas , quand il yauroit même eu 
quelque vengeance méléc, pourveu qu’elle 
n’-eut pas été grande , & que le principal mo- 
tif- de fes meurtres eût été fon bien ou fort 
honneur , il n’auroit commis qu’un pechc- 
vcnicl : c’eft dire enfin que quand en ces cas 
il fe feroit laifle emporter à la vengeance eh 
tuant fon ennemi ou un volçur pourconfer- 
V-cr fon honneur ou fon bien , ïl n’auroir pé- 
ché que contre la charité , & non contre- 
la juftice , & par conlequent qu’il ne feroir- 
obligé à aucuns dommages & interets envers 
les heritiers de ceux qu’il auroit tués. Or • 
tout cela eft fi détcftable , que je ne puis^ 
tne perfuader que vous oficz le foutenir. 

Ofericz-vous foutenir qu’un Clerc ou un 
Religieux qui tueroient celui qui .menace-^ 
roit de les diffamer , eux ou leur Ordre r 
par des calomnies , lors qu’on ne pourroit 
autrement l’en empêcher, nefiffent-rieneiv 
cala contre la. loi de Dieu qui défend de - 
tuer, ni même défaire à autrui cequenous- 
ne voulons pas qui nousfoit fait; qu’en ce- 
la, ils ne violeroicnt pas les réglés de la 
juftice, & que s’ils commett oient ce meur- * 
tre.par le feul motif d’empêcher le mauvais 

X y eftet 
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XIII.Let etfcc de la calomnie fans defir de fc venger, 
ils ne feroient rien en cela qui fut defagréa- 
ble à Dieu , rien qui les obligeât à la moin- 
dre pénitence à Ton egard , ni à la moindre 
réparation envers les hommes , pourvu qu’ils 
n’euflent pas fait reflexion que les loix tem- 
porelles défendent & puniffent ces fortes de 
meurtres ? 

Oferiez-vous dire qu’Un homme attaqué 
«n juftice & qui fc voit fur le point d’être 
opprimé par la calomnie, ou par la malice 
du Juge , peut en confcience, en ne confî- 
derant que la loi de Dieu qui défend de tuer, 
qu’il peur, dis-je, tuer & l’accufateur, & les 
faux témoins & le Juge , s’il eft ncceflaire, 
pour fe tirer de leurs mains , & que pour- 
veu qu’il n’eût point d’autre motif que ce- 
lui defauver fa vie, il ne pecheroir pas mê- 
me, ni contre la loi éternelle , ni contre 
la loi écrire dans l’ancien ou le nouveau 
Teftament , ni contre ce que Dieu défend 
de rendre le mal pour le mal , & qu’il n’y 
auroitpasle moindre péché contre Dieu dans 
fon aftion ? 

Oferiez-vous dire qü’en ne confïderant que 
la loi de Dieu qui défend de tuer, un hom- 
me diftingué dans le monde , c’elt à dire 
qui n’eft pas du commun , pourroit en con- 
fcience & fans crainte de déplaire à Dieu , 
tuer de-fang-froid celui qui voudroit lui 
donner , ou qui lui auroit donné un foufflec 
ou un coup de bâton , pourvu qu’il ne le 
tuât qu’en vue de fon honneur , & qu’afin de 
ne point pafler pour un lâche ? 

Oferiez-vous dire qu’en ne confidcranc 

que 
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que cette loi , cet homme pourroit auffi tuer XIII. 
pour de fimples mcdifances ou pour quel- 
ques lignes qui lui rourneroient à deshonneur, 
comme l’enfeigneRcginaldus Jefuire? 

Oferiez-vous dire**qu’un homme qui en 
tueroit un autre pour s’empêcher de perdre 
un écu , que celui-ci voudroir lui ravir, ne 
feroit rien que de conforme à la loi de Dieu 
qui- défend de tuer , pourveu qu’il n’eût 
point d’autre motif, que celui deconfervcr 
fon écui? 

Oferiez-vous direqu’cn.neconlîderant le» 
chofes qu’en general la loi de Dieu ne dé- 
fend pas à un légataire de tuer celui qui 
l’empêche de jouir d’un legs qu’on lui a fait ; 
ni à un' Ecclcfiaftique de tuer celui qui l’em- 
pêche de fe mettre en poffeflion d’uncOhai- 
re ou d’une prébende auxquelles il a droit, 
fi ces gens ne peuvent en venir à bout au- 
trement ? 

Enfin oferiez-vous dire, qu’une fille qui 
s’eft laillc corrompre & qui n’a envie que 
de fauver fon honneur , peut chercher le 
moieri de fe défaire de fon fruit avant qu’il 
foit animé , & s’en défaire en effet, fans qu’il 
y ait en cela quoique ce foit contre la loi 
éternelle qui défend l’homicide ? 

Je fuis feur, mon R. P. que vous n’ofe- 
riez. aujourd’hui foutenir ces paradoxes ain(i 
développés j que vous a’ofericz dire qu’il 
eft vrai O* évident que ces propofitions font 
probables , ni que l’on peut fans danger o* 
fans fcandale les avancer £7* les expliquer dans, 
un livre de Théologie. Et cependant vous ne 
{auriez les rejetter ,• qu’en avouant que c’cfl 
1 1 6 une 
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.Let une doftnnc pernicieufe & déteftable de p.ei> 
mettre l’homicide , même dans la fpecula- 
rion. Vous n’avez donc qu’à jccccr au fet* 
vorre traité du probable en fpciuUtion csr du 
probable enpratiefiç. % , 

Après cela il ne feroit point necefi'aire de 
vous faire voir que vos Cafuiftes ne font pas 
hors de reproche pour avoir dit qu’on nç 
doit pas mettre leurs propofitions en pratir 
que. Car fi leur do&rine confiderée en elle-? 
même & par rapport à la loi de Dieu ne lai& 
fe pas d’être déteftable indépendamment des 
circonftanccs qui de leur aveu la rendent 
illicite dans la pratique , il cft clair qu’ils 
font toujours très-condamnables , quoiqu’ils 
aient dit que cen’écoit que par rapport à ht 
fpéculation qu’ils la regardoient comme pro-. 
bable. 

Mais il eft bon neanmoins de vous faire 
voir qu’il ne laifle pas d’y avoir encore bien 
de l’illufion dans cette prétendue limitation 
de la dodrine de vos Cafuiftes. 

i. Il n’eft pas vrai qu’ils en condamnent 
abfolumqnt la pratique comme dation* 
inauvaifes en elles-mêmes & qui font, infe^ 
parables des circonftances qui les rendroient 
illicites. J’en juge par la maniéré dont il», 
s’expriment. Keginaldus votre Confrère, que 
vous nous propofez pour modèle * ie.con-. 
tente de dire aun. 63. que vous citez, qu’il, 
fcmble qu’on n’en doit pas aifement per-, 
mettre la pratique à caufe du danger dehai-* 
ne , de vengeance, & du grand nombre de 
meurtres que cela produiroic.: Non yideturin^ 
praxi ftmittendxftuiU ejufmodf injecutio ol pe^ 

fUttlum 
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riiulum odù , &c. Et plus bas , apres avoir ap- XlII.Lït 
prouvé le fentiment de Pierre Navarre, cju’on 
peut tuer en cachette celui qui tâche de nous 
diffamer, fi l’on ne J>euc l’empécher autre- 
ment , il dit que bien que ce fentiment foie 
fort probable, on ne le doit pas me rre en. 
pratique , pareeque cela iroit i la ruine des 
republiques, en donnant occafion à un grand 
nombre de meurtres; & que d’ailleurs allés 
fouvent, plçrumque , l’on n’eft pas alTuréquc 
J’pnne puille empêcher autrement cecalom* 
niatcur. D’où il s’enfuit que lî l’on en eft 
bien aflurc , rien n’empêchera qu’on ne la 
mette en pratique , pour peu qu’il paroiflo 
probable que c’eft rendre fervice à l’Etat de 
le délivrer de ce calomniateur. Ldïius fo 
contente de même de dire , qu'on ne doit 
pasaifément permettre dans la pratique de n . 
tuer pour un foufflet qu’on a reçu : Hæc .J. , 

SÇNTENTIA eft JpeiUlatn’e probubilis , tamenm 2 f 
fraxi non eft foulé permittenda . On voit- bien. I2> w ,8q, 
qu’on ne parle pas ainfi des choies qui font 
mauvaifes en elles-mêmes, ou qui font tou-.- 
jours mauvaifes dans la pratique. Car on n& 
dira pas , comme l’a fort bien remarque 
M. Palcal dans fa rreziéme Lettre , 9*’// ne, 
faut pas permettre faiilement dans la pratique les- 
adultérés où les tmeftes. 

Tout ce que l’on peut donc dire de vos 
Cafuiftes en cette rencontre , c’eft que les 
COnfequences & les fuites de leur doârine 
meurtrière les ont effraiez ; qu’ils ont eu peur 
d’exciter contr’eux l’indignation publique, 

& qu’ils ont crû y bien remedter en difanc 
qu’on ne doit, pas en permettre aifément ht 

P r * 
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XIÜ.Let pratique. Mais autant raudroit-il , pour me 
fèp. aux fervir de la penfée d’un homme d’efpric , 
(et. des Jef. courir après une fleihe qu on a lamée , eu après 
Jur lepe.lje Hne pierre qu’on a jettée , pour en empêcher les 
Fhiloj, mauyasfes fuites , que de s'étudier a éluder de 
r- S7 • funefles confequertces , après avoir établi les prin- 
cipes d'où elles fuivent naturellement - y CT* fans 
aucune difficulté ou oppqfition. En effet je vou- 
drais bien favoir , fi ceux qui croiront fur la 
parole de vos Cafuiftcs, qu’il n’y a point de 
péché contre le précepte du Decalogue qui 
défend l’homicide , de tuer un homme qui 
les veut deshonorer en publiant leurs crimes 
ou en les calomniant ; de tuer un homme qui 
va rendre un faux témoignage pour les faire 
condamner à mort;' de tuer un homme qui 
leur a donné un foufflet ou un coup de bâ- 
ton 5 de tuer un homme qui leur veut enle* 
ver de force un écu ou un Louis d’or j de 
tuer un homme qui veut les empêcher dé (c 
mettre en pofl'elfion de ce qui leur appar- 
tient de droit , fi dis- je , ces gens-là s’ab- 
ftiendront de tuer à caufe que Leflîus ou Re- 

g 'naidusjou quelque autre de ces Cafuiftcs, ne 
ur conseillent pas de le faire. Jevoudrois. 
bien favoir, fi lors qu’ils fe perfuaderonc 
qu’ils n’ont en vue que leur vie , leurs biens, 
ou leur honneur, ils ne croiront pas avoir 
farisfait aux conditions les plus rigoureufes 
que vos Cafuifles leur préferivent. Je vou* 
drois bien (avoir, fi au lieu de croire qu’ils 
violent les loix de la Republique, ils ne fe per- 
fuaderont pas plutôt que ces loix ne font pas 
plus rigoureufes fur l’homicide que ne l’eft la 
loi de Dieu , qui ne leur défend pas de tuer 
; en 
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en ces occafions ; & qu’au lieu de nuire XIII.Leï 
à l’Etat , c’eft lui rendre fervice que de 
lé purger d’un voleur ou d’un calomnia' 
teur ? - 


2. Une autre illufîon qui fe rencontre 
dans certe matière , c’eft que tous vos au- 
teurs ne s’en tiennent pas à la feule fpecula* 
lion fur le chapitre de l’homicide , & qu’ou- 
tre qu’il y a beaucoup de cas où ils permet-' 
«ent Amplement de tuer fans y ajouter aucu- 
ne reftriéèion , c’eft que ce qui n’eft re- 
gardé par les uns comme probable qu’en fpc- 
culation , eft reçu par les autres comme 
étant probable aufli dans la pratique. Ce 
qu’ils font encore en deux maniérés ; ou en 
déclarant en general , comme fait Efcobar 
dans fa grande Théologie , que tout ce qui 
eft probable en fpeculatkm , peut auflî être 
mis en pratique, ou en s’expliquant furies 
cas particuliers. Par exemple , Leflius & Re- 
ginaldusdi&nt qu’il n’eft probable que dans 
la fpecularion qu’on peut pourfuivre celui 
dont on a reçu un foufïlet & le tuer. Mais 
Henriquès , cité par Efcobar , foutient 


qu’en évitant les inconveniens que ces au- ^ 
teurs y trouvent , Secujsis perjculis , on n g ' * 
peut aufli mettre certe doftrine en pratique j 
& même, fi nous en croions Efcobar , un 


homme ne peut recouvrer fon honneur que 
par là, étant ccnfé deshonoré tant qu’il n’a 
pas tué celui dç qui il a reçu ce foufHec. Que 
fi l’autorité de c es deux auteurs vous pa- ^ g . 
xoît finguliere , Tambourin vous appren- p 
dra qu’au rapport de Diana , Hurtado fou- 
tient la meute çfiofe fans aucune limita- 


tion. 


Digitized by Google 



to8 Apologie îles Lettres Provinciales f 
JÉIIILet tion , & que d'autres auteurs pieux- & très» 
fiavam l’ont encore chfeignée. 

- Ainfi , mon R. P. quand ih n’y auroit 
point d’autres inconveniens , pour •faire voip 
que cette diftin&ion , dont vous vous fervez , 
pleft qu’un vain artifice pour cacher l’horreup 
que caufent à tout le monde les max/mes 
meurtieres de vos Cafuiftes , il fuffit que 
cette diftindion foir détruite par des au* 
teurs graves, tels que font ceux que je viens 
de nommer, dont on peut félon les règles 
de la probabilité fuivre. le fentiment enfeu** 
«té de conlciencc. 

3. Il faut encore ajouter ici , avant que* 
de finir ce qui regarde ce traité , que vous* 
y avez fuppoié*omme certaines , des cho* 
fes qui font très-conftanment faufles 5 com- 
me lors que vous dites , que tous les Théo*» 
pi 3*1. Iqgitns iovrettnnent , qu'au moins pour éy/ter la- 
mort , on peut oter la y te a teint qui nous at-> 
que , ayec un defj'em efficace de nous Voter % 
a nous-mêmes: Que la perfonne qui efl atta*. 

■ y* e i fi e ^ e ne P eitt P as autrement- fie défen • ■ 
dre j a droit au moins .en de certaines arc on -* 
fiâmes de faire à Vaggrejfeur un plus grand . 
mal que celui qui il. en appréhende. Et plus bas y . 
P' Que c’eft une deafion dont perfonne ne doute , ^ 

qu'un homme me couchant en joue pour me tuer 
je fuis en droit de le préyeoir , de tirer mon * 
fufil le premier de le tuer lui-même. Il 
faut , mon R. P. ou que vous foicz bien . 
peu verle dans la leéturc des Peres , ou • 
que vous fafltez bien peu de cas de leur 
doétrine , pour parler de la forte. Eft-ce . 
donc que les Peres de l’Eglife ne font pav. 
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du nombre des Théologiens , & que leurs XIII. J-EÇ 
fentimens ne font d’aucune confideratiom* 
lors qu’il s’agir d’un point de Morale , & 
d.e favoir fi une propofition de cette natu- 
re eft .vraie, ou fauife r innocente ou per- 
rjicieufe. Eft-cc que S. Cyprien , S. Au- 
gullin , & S. Ambroife , ne font pas des 
auteurs afies graves , pour rendre leur opi- 
nion probable ? Cependant il eft bien cer- 
tain que,- ce? SS. Doreurs & , plufieurs 
autres Peres -, de l’Egjiiè ont crû qu’il n’c- 
tpit jamais permis à un particulier de 
tuer, pas même poux défendre fayie. Vous 
pouvez confulter li-delfus S. Cyprien , faine £p} trt 
Auguftin S. Ambroife , S. Bernard , Ter- ^ ^ ' 
tullien , Ôrigençs , &ç, Et vous verrez que /. J ;i 
vous avez parle à l’aventura», lors que vous bre arbitre, 
fty ez dit que ,c'ej} un* dtetfion d*n c ferfonn^c. <;.<? ef, 
ne doute y , qu'un homjne me couchant en joui 1 54. . 
four me tuer , je fuj± en drott de le .fpéyciijr 3. des 
de tirer mon fufil le frtmier , & de le tutr*ffi ctie ' 4* 
lui -mime ; CT que tous les Théologiens conyiqn- & yre du ■ 
lient de cette fropajît/on. . f 

Que fi vous dues que par, le mot,. dç r J 
Théologiens , vous n’avez entendu, parler "jj^ns f on 
que des Théologiens fçholaftiquçs , j’ai deux ^Cbolot** 
chofcs à vous répliquer. La première , c!eft tique, 
que quand il feroit vrai que tous ies.fchof 
litftiques conviendrpient de cette propofi^ 
rion, vous ne laifferiez pas d'être dans le 
tort de l’avoir propolce comme incontc- 
ftable dans la Morale j . puifqu’un grand 
. nombre de SS. Do&eurs , & des plus au- 
V toriles dans l’Eglife, ont enfeigné tout Je 
contraire t fit, que leur fentimsnr parofc 

même 
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XUI.Let même confirme par beaucoup de canons des 
Conciies. ■ • • 

La fécondé chofe c’eft qu’il n’eft pas même 
vrai que tous les Théologiens fcholaftiques 
conviennent des propolîtions que vous avan- 
cez ; puifque , fans parler de plufieurs anciens 
Scholaftiques , que vous pourrez trouvée 
Vinl'K at “ dans l’Apologie de S. Auguftin , du fa- 
iA'uÿÙjI.c, vant Cardinal de Noris , qui fe font de- 
Af £ il. c ^ ar « pour le fentimenc de ce S* Dotteur 
ou du moins qui n’ont pas voulu fc déter- 
miner pour l’une des opinions plutôt que 
pour l’autre , il y a encore aujourd’hui 
un grand nombre de Théologiens qui tien- 
. ^ nent avec les Perds , qu’il n’eft jamais per- 
. v mis de tuer de fon autorité privée. Je con* 
nois des corps entiers de Religion qui font 
. . dans ce fenthnent. Mais , pour ne vous 
rien dire que vous ne fâchiez auffi bien 
que moi , ce fentiment fe foutient hautc- 
• ment dans l’Üniverfité de Louvain, &dan* 

les écrits que les Pïofeffcurs y diftenr , & 
dans les Thefes que l’on y propofe. Ainiî 
à moins que vous ne trouviez moicn de 
dégrader ccs Meilleurs de la qualité de Théo- 
logiens , vous ne fauriez dire que tous 
. les Théologiens conviennent de vos pro- 

pofirions. Enfin , fi vous aviez bien lû 
l’endroit de St. Thomas que vous nous ci- 
rez , vous y enfliez trouvé votre condam- 
nation. Car ce faint Dofteur , bien loin 
idc convenir avec vous qu’il foie permis 
à celui que l’on couche en joue , de pré- 
venir fon aggreffeur , de lâcher fon fufil 
& de le tuer } il foutient au contraire que 
. '* bien 
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bien qu’il foie permis à un homme de dé- 
fendre fa vie , il ne lai efl pas permis pour 
(du d'ayoir jamais intention en fe défendant 
de tster fen aggrefftur j fi ce n'ejl que celui 
qui efl attaque' neut en main l'autorité publi- 
que, i Et cela parce qu'il n'efl pas permis de 
tuer t à moins que Von n'ait l'autorité pudique 
en main . Tournez cec endroit ea tant de 
maniérés qu’il vous plaira , je Cuis feur que 
vous ne l’accorderez jamais avec vos princi- 
pes. Je vous y iaiffe penfer jufqu’a la Let- 
tre Lavante. Je luis, &c. . 

V • 

Ce 10. Decmlre 1697. 


-, Va. . 


XIII.Let 

Illicirum 
cil quoi 
homo in- 
tendatocci- 
dere homi- 
nem ut fe- 
ipfum de- 
fendat ,nifi 
ci qui ba^ 
bet pub; 1 - 
cam autho- 
ritatem ; 
quia occi- 
derehomi- 
nem noa 
licct ni fi 
publies au- 
thorîute. 
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QU AT O R Z IËM E LETTRE 
AU R. P. DANIEL JESUITE. 

Sur fon Traité , De la Direâion d’inten* 
lion.' Comment il tâche de donner le chan- 
ge au public en changeant l'état delà que - 
Jlion. Qu il ne ‘J agit pas de la bonne ou 
mauvaife intention qui r end-bonne ou mau* 

•i vaife une aélion indi fférente ; mais, d'une 
intention ou mauvaife ou toute humaine,^ 
dont on veut colorer & excufer une aélion 
mauvaife. Divers exemples. Efcobar (h' 

‘ - J Banni mal défendus par l auteur du Traité': 
fur la matière del'ufure. 


i 


JCIY.Lï't. 


L A Lettre que j’ai l’honneur de vous écri* 
rc aujourd’hui Mon Révérend Perc , 
fera beaucoup plus courte que les pré* 
cédentes, parccque votre Traité De la Di -■ 
rtflion d'intention , que j’y examinerai-, eft 
aufli plus court que routes les autres pièces 
qui compofent votre Livre. 

Dans ce traité vous avez copié une partie 
de ce que vos Pcres en dirent autrefois dans- . 
un de leurs Ecrits fur la même concertation.. 
Vous citez les mêmes autorités , Sc vous em» 
ploiez les mêmes raifons. Mais permettez 
moi de vousdire,que.toutcc que vous avan- 
cez là ddfus n’eft rien moins que ce dont il 
eft queftion. Vous vous efforcez de prouver 
que c’cft l’intention , qui dans les ihojes indif- 
férentes , félon qu'elle eft bonne ou mauyaife , 
rend u ne ail ion bonne ou mauyaife. Mais ce n’eft 

pas 
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pas dequoi il s’agit entre vous & M. Ealcai. XrV.LHÏ» 
Il ne vous a jamais dilputcce principe, qui 
eft avoué de tout le inonde. Ce qu’il repro- 
•che à vos Cafuiftes eft d’exeufer des ad'ions 
-mauvaifes , non par de bonnes intentions ( ce 
qui neanmoins ne pourrait les exeufer ) mais 
-par des intentions & par des vues purement 
humaines, & qui ne peuvent erre appellées 
-bonnes que dans le langage de la cupidité. 

C’eft, par exemple, un mal à un Ecclefia» 
flique de palier d’un Bénéfice à un autre .* & à 
■moins que ce ne loit dans la vue & dans l’el- 
-perancc de rendre de plus grands fervices à 
.l’Eglifc, (dequoi les particuliers ne doivent 
>pas ctre les juges., mais les Supérieurs de 
qui ils dépendent ou qui ont. droit de les y 
appeller ) on ne peut exeufer ces change- 
tjnens fans méprifer toute la Tradition. Ce- 
-pendant le grand Suarcs fe contente, pour ** 

exeufer un Bénéficier qui change de Benefi- „ 

■ ce, .qu’il ait en vue de paifer d’un petit bé- 
néfice à un autre qui foit de plus grand re- 
venu ; Modo transe atur tanquam ad 
-1>inguius. A ce prix, je luis leur que per- 
fonne n’a jamais péché en partant d’unbenc- 
-fice à un autre. Car,, comme i’a fort bien 
remarqué il. y -a plus de treize cens ans le 
■Concile deSardique ,. dn -n’a tjamais vu d’E« 
vêques polftdant des Evêchés confidciablcs , 

• paifer à d’autres qui l’étoient moins: ou s’il 
y en a quelques exemples , ils lont très rares: 

& on peut en dire autant de itou s les autres 
Bénéficiers. Mais ce qu’il y a de bien remar- 
quable, c’eft que la même radon qui a autre- 
fois fait décider au Concile de bardique , que 
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nsj . Apofagù des Lettres Provinciales ' 
KIV.Let. le changement d’un bénéfice étoit mauvais 
& condamnable, fait décider à Suarès qu’il 
ell exemr de tout péché. 

; C’eft un mal à un particulier de tuer ftw 
prochain, lors fur tout que celui ci n’atren- 
•te pas à la vie die celui qui le me. Cepen* 
Tr. i. fy rf/da nt vos Caftriftes, comme Efcobar & Hen- 
7. «.48. riques, que celui-là cite pour fon garand , 
permettent à un homme qui a reçu un fouf- 
flet, de poiirfuivrc celui qui le lui a donné 
& de le toer, pourveu que ce ne foit qui 
dans l'intention de fi faire eftimer dans le 
monde, en donnant des marques de bravoit- 
: rc & de recouvrer par ce moien fon honneur. 
OsTENDÊNDO fîgnd exceüetttii C? eflimatiotum 
fipudhmtincs caftando. Un homme dequaliré, 
à qui uninfolent veurdter une pomme qu’il 
- tient, peut le tuer félon Leftîus , pourveu 

n. 68. qu’ii 1 n’ait point d’autre vue que celle dé con- 

ferver fon honneur , qtr’il lui plaît de mettre 
dans la confcrvation de cette" pomme. Un 
-homme de guerre qu’on a appelle: en diicl, 
peut fe trouver au rendez-vous, & -Ce bat- 
rre , pourveu qu’il n'ait poiik d’autre in- 
tention que celle d’éviter depaflerdans l’ar- 
mée pour une Pouk-imouillée : Ne existI- 

METÜR AB EXEKCntJ GALLÎNA , 'Et NON VlR. 

_ C’eft ainfii que le 'décide i Hurtado cité pâr 

1 Diana. ‘ î- '•! • • ■ >r 

oq. * C’eft encore un mal de boire ou manger 
tout fon foui fans aucune necefïité & pour le 
Tr. t. Fx P^ 3 *^ r - Cependant Efcobar n’y trouve 

o. ».xo2. P as le moindre pcché, quand on ne cherche 

• qu’à contenter l’inclination naturelle que 
l’on a peux ce plaifîr : Quia Utiü fotfft ajfe- 
- ttfbs 


contre les Entretiens de Cleandre &c. iif 
titns naturalis fuis aflihus frui. Ç’cft un mal XIVXïT. 

À des perfonnes mariées d’ufer du mariage 
pour le feul plaifir » cependant le même El- 
cobar après Sanchés le leur permet fans au* ?r* 7* ^ xdm 
cun péché. C’eft un mal à une femme ou à 9* *• 
aine fille de porter des habits trop fomptüeux ; 

•cependant fi elles n’ont point d’autre inten- i 

tion que de fatisfaire l’inclination qu’elles^ ^ 

•ont pour le fafte , il peut en cela n’y avoir e ‘ ' ' 
aucun peche, félon le meme auteur. » 

C’eft un mai de coopérer au péché d'au- 
trui, foit en f invitant à une aftion qui de 
loi-même eft péché , foit en lui en foumilfanc 
les moiens , foit en y contribuant par fon 
nainiftere; cependant toutes ces chofcspeu* 
vent être permifes félon les Cafuiftes , pour- 
vu qu’on aie foin de bien diriger fon inten- • 
tion. Tambourin, par exemple, permet à ^ ^ 

un cabaretier d’inviter à louper un jour de i e jjlialc- 
jeûne ceux qu’il fçak certainement qui en „ Ke c . y. 
foupant ce jour-là trarïfgrelTeront la loy du 6, , 

jeûne , & même de ne loger chez foy en ces 
jours que ceux qui lui promettront de fou* 
per j pourveu que fon intention en cela ne 
foit pas de faire tranfgrelîer une loy de l’E- - • , 

glife , mais feulement de gagner davantage * 

par ce moien : Ad lucrum expisgandumw ‘ 

Sanchès permet à un marchand de vendre dib. 1. fur 
du fard & des ornemens lafeifs à une mal- ^ Deialor 
heureufe, quoi qu’il fçaehefort bien qu’elle«S K<? f ' l' u% 
les acheté que pour tendre des piégés à un I ^’ 
jeune homme fortchafte; pourvu qu’en cela 
il n’ait d’autre intention que celle de vendre 
aifément fa marchandée. 

Le même àuceifr exeufe de tout péché ce- *• 20 * 

: . lui 
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JÜV.Let lui qui ans aucune eau le légitimé loue ft 
manon à un ITlurier public ou à une profti* 
tuée, quoiqu’il pur aiiémcnt la louer a d’ati». 

• tresj & cela poarveu que fon intention ne 

» foie -pas de les aider à'pecher. Que fi celui 

<jui loue ainfi fa maifon favoit que cet Ufu- 
■rier n’exerceroit pas fesufures, ou que cette 
femme débauchée ne pécheroit pas,s % il la leur 
refufoir , il femble qu’on ne puitfe douter 
que ce nefoit en ce cas un très grand péché 
<lc la louer. Cependant Sanchès après Valen- 
•tia l’exemte encore de tout péché ; pourveu 
qu*il ne lc falfe que dans rintention d’evi- 

• ter quelque dommage, comme feroit de ne 
pouyoir aifément louer fa maifon a d'autres : Si 
NEQUIT COMMODE ALU lOCARF. î OU Comme 

Tr. 3. txa. dit Efcobar, qui cite auifi Valentia, s’il ne 
p. ». 28* peut la loper à d’autres aufïi chèrement qu’il 
fera à des 1 femmes débauchées. 

Mais ce n’eft pas encore" tout. Sanchès 
fa)Dfiluci- |f OUvC qu’il n’y a point ; de péché à un hom* 
alicÙ! C mu- me de prêtera ton ami (a) de Purgent , ou une 
tuè dare ihamlre , four commettre une attton honteufe 5 
nuimrio* p 0urveu qu’il dirige fon intention à éviter 
cufoculum* quelque dommage confiderable, comme fe- 
commeda -roit, par exemple, de. perdre l’amitié d’un 
re petenti homme qui peut lui rendre de -grands fervi- 
candém CCs - Onipeut voir aulli là-ddïus bfeobar. 
w. qii Sanchès petmet de même aux valets de 

Jfr.i. exa. rendre à leurs maîtres débauches tous les 
S, ». 98. fer vices honteux dont il eft parlé dans la 51 
propofition -condamnée par Innocent XI. & 
beaucoup d’autres de même nature que l’on 
\ peut voir depuis le nombre n jufques au 
• -3 a 5 pourvu qu’ils aient fcinde bien drelfer 

leur 


contre les Entretiens de Cleandre &c. 217 
leur intention ; c’eft à dire de ne faire toutes XIV.Leïv 
ces chofes que pour éviter d’être maltraités 
ou chafîes par leurs •maîtres , ou bien de per- 
dre leurs gages. 

Il n’y a pas jufqu’à ceux qui aflcmblent 
chez eux les proûituées , Patronos mere- , 
tricum , & qui tirent tribut de leurs com- 
merces honteux, à qui Sanchès n’ait donné 
des réglés pour exercer leur métier fans pe- ; 

ché , par le moien delà direction d'intention. 

On peut voir dans le n. 31. ce qu’il leuren- 
feigne. ....... 

Enfin le même Sanchès {buttent qu’une ny xc ^ 
femme quifçait fort bien qu’un defes voifins rt ^ 
brûle d’un amour impudique pour elle, &17. 
qu’il pcche autant de fois qu’il la voir , peut 
neanmoins (ans pccbé fe prefemer à lui foie 
en femettaftt à la fenêtre, foitenfe tenanc 
fur fa porte, ou en allant par 4 a rue, autant 
de fois non feulement qu’ilcftnecdfaire, ou 
que la bienfeance le demande , mais même 
lors qu’elle n’a point d’autre fin que fon plai- 
fïr & fa fatisfaâion , pourveu qu’elle ne le 
foife pas uniquement pour être ?vuc de cet 
homme, ni à delTein de le faite tomber dan» 
le péché. 

■Perfonne ne doute que l’ufure, qui confiftc 
à exiger quelque chofe de celui à qui l’on a 
prété , pour raifon de ce prêt , ne foit une 
chofe mauvaife. Cependant, félon Valeutia, 
que je vous aicité ailleurs , & félon Efcobar, 7*. ' 

fi ceux qui exigent cet argent ontl’efpritde . ' 

diriger leur intention à une reconnoi fiance 
due par celui à qui l’on a prété, & non com- ° 
me une chofe due par jullice, ilsnefonrpas 

Tome IL K le 
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. 21 8 apologie des lettres Vrov in ci aie s 
XIV.Lït. le moindre mal. Vous avez tâché , mon R, P. 

de couvrir la honte d’Efcobar , en difant qu’il 
n’enfeigne autrechofe , linon qu’on peut fans 
ufure cfperer que ceux à qui l’on prête, 
r nous rendront quelques bons offices dans l’oc* 
..cation. Et, fans en avoir apporté la moindre 
preuve , en citant ces paroles , vous ne laif- 
fez pas de dire hardiment , qu’il ne faut avoir 
p. , JJ 8 . que du ftns-commun pour juflifitr ce Cafuifte J qu'on 
accuje avec tant de malice autant d? ignorance. 
Mais il ne faut, pour vous confondre & 
.pour faire retomber fur vous les injures que 
vous dites aux autres , que rapporter les pa- 
•• 3* rôles d'Efcobar. i . Il fou tient que l’intention 
de tirer du profit de fon argent n’eft pas ufu- 
raire , lors qu’elle ne fe porte à ce profit 
_ . .. que comme a,m effet de la benne y olonté CT delà 

tur lucrum teconnoi fiance de celui a qui l on prête , lequel 
ex muiuo néanmoins efi du fouace titre, (b) T a-t-il de Pu- 
r b Tr«>" ’ ce ^° nt ^ cs Proies y U fe propofer le profit 
juftiti* bft ptêteomm e unechoje dutparjufiice f il n’en 

ne ufuia? faut pas douter. Mais fi on fe-lcpropofe feulement 
Ita plane tomme une c lofe due par bienveillance O’parre- 
quant 'ex conncijfame^ il n’y a point en iela d’ufure. z. Il 
fcenevoirn décidé que celui qui prête fon argent peut 
tià ffugra- licitement & fans ufure ftipuler avec celui 
«InninnS 9 U * emprunte , que celui-ci lui donnera un 
». bénéfice en vue de ce prêt, pourveu qu il ne 

l’exige pas comme une chofc due par juftice, 
mais feulement comme duc par amitié & par 
(c) Idem reconnoilfancc. Voici fes paroles : (c) j’en 
étiamaffir- dis autant de -celui qui fitpuie que celui à qui il 

toufeonfr f >rete ^ u ’ 1 on f trtra un °Jfi ie eu Hn bénéfice ÿ car 
rat officû s’il ne lui tmpofe cette obligation que comme une 
vcl brnefi- j ;0 y e fat par amitié t ou par reconnot fiance , cela 
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efi permis y mais s'il la lui irnpofe LOinme une Jiofe XIV.Lf.T. 
due parjuftice, il yaufure. 3. Il foucienc qu’il enimindu- 
n’y a point d’ufure (d) 4 exiger un prefent a 
caufe du prêt ^ pourveu qu'on ne l'exige que com- nem ex a- 
tne uneibofe due par reconnoijjan.e. micitia vel 

Voilà, mon R. F. les vrais fencimcns d’Ef- 
cobar touchant l’ufure, qui font biendiffe- f tC u« , û ex 
rens de ceux que vous lui attribuez. Auflî juftitia o. 
l’Eglifeles a trouvés fi mauvais, qu’elle les adda 
a condamnés parla bouche du Saint Pape In- (d)Ncctaie 
nocent XI. dans 1341 propofition de fon fa- donum ex 
meux Decret contre les Cafuiftcs. Rougiffez 10,1 ohll ? a * ' 
ddnc de votre peu de fincerité , & reconnoif- perei u , 
fez avec une confufion falutaire , qu’il y a eu fura reaii*. 
en cet endroit plus de malice de votre part ”• 33* 
que (T ignorance. 

Vous êtes encore moins excufable, lors que 
ne pouvant contcftcr la cicationque M- Paf- 
cal a faite des paroles de Bauny fur cette 
matière, vousofez foutenir que cequepro- 
pofe ce Cafuifte , cft un moicn pour tirer lé- 
gitimement profit de fon argent. Quoy donc ! 
mon R. P. ofez-vous dire que lafimplepro- 
pofîrion d’un contract de focicté que l’on n’a 
pas la moindre envie défaire, fuffit à celui 
qui prête pour tirer un profit confiderable de 
fon argent, fans rifqucr le fort principal, & 
fans commettre neanmoins la moindre ufure , 

Il faut fi vous en êtes perfuadé, que la le- 
cture de vos Cafuiltes vous ait bien gâté l’efc 
prit j & fi vous ne l’éres pas , il faut que cc 
foit le coeur qui foit corrompu. Au furplus 
vous luivez votre méthode ordinaire, lors 
que vous avancez hardiment que celle qui eft 
propofée parle P. Bauny n’eit pas défendue 
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210 Apologie des Lettres Provinciales 
XÎV.Let par l'Egltjt nr par les Supérieurs Eiclefîafiiques, 
Vous dilfimuiez que cetre dodririe a ctdcon- 
damnée , pour en cacher plus aifément la 
honte , quoique vous fâchiez fort bien que 
la Sorbonne & plufieurs Prélats du Roiaume 
Pont condamnée cxprcflcmcnc dans l’Apolo- 
gie dcsCafuiftes. 

Je ne dirai rien ici de la doftrinede Va* 
lentia fur la Simonie : j'en ai affes parlé dans 
la neuvième Lettre. Il fuffic de remarquer en 
paflant , que c’eft encore par le moien & à Ta» 
bri d’une diredion d’intention que cet au* 
teur montre à vendre & à acheter les béné- 
fices fans Simonie. Il ne faut pour cela, fé- 
lon fa dodrine , qu’obferver de ne pas don- 
ner ou recevoir l’argent comme le prix du 
bénéfice, mais feulement comme le motif 
priocipal qui détermine le collatcur à le con- 
férer. 

Il y a encore bien d’autres péchés que les 
Cafuiües permettent par leur dirediond’in- 
tention, comme de fbuhaitcr la mort à fon 
ennemi , de crainte d’en recevoir quelque 
dommage} de la fouhaiter à fon Pete dans 
l’intention de jouir de fon bien ; de fe-rejouir 
d’une mauvaife adion que Ton aura commife 
pendant l’yvrefle ou pendant le fommeil , à 
-caufe d’un avantage temporel qui en revient. 

Et ainfî des autres. 

-Voilà, mon R. P. quelles font les inten- 
tions & les diredions d’intentions dont M, 
Pafcal & Wendrok fe font plaints, 8c dont 
iis ont dit qu’elles ont été inconnues aux an- ) 
riens , & qu’on en ell redevable à vos Peres. | 
£’4toic donc.de cette forte d intention qu’il 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 1 m 
falloit parler dans votre Traité , fans vous XIV.Let*, 
amufer à battre la campagne en prouvant que 
c’eft l’intention qui eft l’ame de l’aftion & 
qui en fait fouvent la bonté ou la malice, 
yerfonne ne nie que lors que l’objet d’une 
aétion eft indiffèrent , ce ne foit l’intention 
qui en fait toute la bonté ou toute la malice : 
la bonté,, lors qu r elle fe porte vers Dieu; 

& la malice , lors qu’elle fe porte vers la 
créature. Mais vos Cafuiftes n’en demeurent 
pas là. Ils prétendent que des avions mau- 
vaifes peuvent devenir permifes , pourveu que 
l’on ait de bonnes intentions ; encore ne faut- 
il pas,, félon eux, que ces intentions, pour 
être bonnes, fe rapportent à Dieu comme à 
leur derniere fin : cela feroit trop gênant ; 
il fuffît qu’elles fe rapportent ou à quelque 
commodité temporelle , ou à un faux hon- 
neur, ou à contenter la vanité, ou à quelque P 

autre, chofe femblable , comme on le peut 
voir dans les exemples que j v ai rapportés. 

Faites nous donc voir , s’il vous plaît , que V \ 
des aftions défendues par les loix divines 8c 
humaines peuvent devenir permifes par Je 
moien de ces intentions charnelles; ou aban- 
donnez lacaufe des Cafuiftes. C’eft tout ce 
que vous aurez de moi pour cette fois. Je 
luis &c. 


Ce 10 Décembre 1697. 
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QUINZIEME LETTRE 
AU R. P. DANIEL JESUITE. 

Sur la première partie de fon Traité des Equi- 
voques & des Reftriélions mentales. C’ejt 
avec raifon qu'on l'occupe d'en être P Avo- 
cat & le défenfeur. Jl les fait defcendre du 
ciel avec la Vérité eterneüe & tncréée , les 
foutient contre les Cenfures & les défenfes 
de l'Eglife, contre l'Ecriture, contre Us 
SS. Per es , contrôla raifon, contre le bien 
de la faciété humaine , contre l'ejprit de 
la Religion , contre l'indignation même 
des fages payens. Il»' a pour lui que l'exem* 
pU des hérétiques, & 7’ autorité- de fesC d» 
fuiftes. Sa témérité à fe couvrir de l'exem - 
.* pie des Saints & de celui de Jefus-ChriJt 

même , combat ue parfes propres principes. 

XV.Let.\ÆOn Revkrend Pere, 

Lv JL Je croi devoir commencer cette mark* 
Fdaircijf re par examiner, fi vous avez eu raifon de vous 
iis prétend, plaindre aufli fortement que vous avez fait 
itfjb. p. dans votre première Lettre au P. Alexandre , 
106. que l’on dît que vous avez foutenu dans certe 
Diflertation ladoftrine des Equivoques & des 
Reftriftions mentales, ou , pour me fervir des 
propres tcrmesjdc l’auteur dont vous vous plai- 
gnez , que vous avez fait une Differtation pour 
Lettre l. au les défendre , V que yotts a~v e'if fait tous yos efforts 
F. ^dlex. p our en f 0 Htenir Vufage. Si l’on vous en croit , 
t % 7* c'ejl uneihofe yifllement faujjejpuis que yous ayeT^ 
déclaré au contraire , que y eus ne prtnieT^ nul parti 
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dans cette quefiion , CT* que -votre dejfein étoit Jeu- XV. LkT. 
letnent de faire fent tries difficultés qu'il y a. à la. 
décider. S’il s’agiffoit ici d’une queftion indif- 
férente , comme d’expliquer quelque pheno- 
mené de la nature, tel que (croit le flux & 
reflux de la mer-, ou les effets de l’aiman, 
on auroit fans doute grand tort de vous faire • 
un crime d’avoir rapporté là-dclfus les diffe- 
rens fentimens, & d’en avoir appuie un plus 
fortement que les autres. Si encore il fuffi-. 
foit dans les queftions de Religion de décla- 
rer qu’on ne prend nul parti , pour pouvoir dire 
après cela tout ce que l’on voudroit , ce feroic 
auflï une in ju (lice , de vous comter parmi 
les patrons des équivoques CT des refinc lions 
mentales : mais lors qu’il s’agit d’une mauvnife 
doctrine, ou d’une maxime pernicicufc dans 
la morale , il fuflfît de foucenir que la doétrinc 
ou-la maxime contraire ne font pas inconte- 
Itables, de rapporter les raifons qui peuvent 
appuier le mauvais parti, de lesérendre , de 
les éclaircir , & de leur donner tous les tours 
qui peuvent les rendre plus vraifemblables , 
pour être cenlé fe ranger parmi les partifans 
de l’erreur ou du relâchement. Cela cft en- 
core plus vrai en matière de Morale qu’en 
toute autre. C’eft une manière de combattre 
une maxime que de la mettre en problème, 
de la propofer comme doureufe, d’appuicr 
lefentiment contraire, &de s'efforcer de le 
faire palier pour le plus probable. 

Et c’efl juftement ce qui vous eft arrivé à 
l’égard des équivoques CT' des reflriflions menta- 
les. Non feulement vous mettez en problè- 
me ,..s’il n’eft pas permis de s’en fervir j mais 
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224 jjpohgie des Lettres ProvÎKcittks 
XV. Let. vous avancez, même qu ? une infinité de Theo- 
p. 546. logiens & de Canoniltes ne fauroienc fe ré- 
foudre à en condamner Tufage. Vous leur 
prêtez Je plus grand nombre d’autorités que 
vous pouvez. Vous réfutez de votre chef 
ceux qui les ont combattues , 8c vous pré- 
tendes qu’ils n’ont pu répondre aux objedions 
de ces Théologiens , fans appuier les mêmes 
équivoques & les mêmes reftridions menta- 
-fes qu’ils avoient entrepris de combattre, 
p. 374. & Vous ks traitez ironiquement de reformateurs 
de la Morale: vous, lès appeliez nettement 
des calomniateurs , en même tems que vous 
donnez le nom de Sâvans 6T de< faints Théolo- 
giens à leurs adyerfaires. Vous dites que le 
fentiment qui autorife les hélions paroi t fore 
utile , fort raifonnable , fort propre pour 
l’explication des faits & des paifages de J/’E- 
criture; qu’il fait naître l’envie de le fu'îvre 
par la conformité qu’il femble avoir avec le 
bon-fensj mais qu’il laide encore une par- 
tie de la difficulté , & que ce n’eft que pour 
l’ôrer abfolumcnt , que les Théologiens fondas 
B- S 76 . fur les exemples , fur les autorités , fur les rai- 
forts importantes ( dont vous avez parlé ) fe font 
déterminés au fyfiême des équivoques tsr des re- 
ftrtélions mentales. Après quoi vous parlez de 
ce fyftêmc , non comme d’une choie (impie* 
ment fuppofée , mais comme d’une chofe dé- 
mcnflrce. Enfin vous fou tenez que la plupart 
f. 566. desTheolog sens difent qu'il efi permis en de cer- 
taines tirccnflances de cai htr - ou de déguifer la 
• vérité par l'équivoque : Que leur fentiment efi 
appuie’ par des paffàges esr des exemples de l'Ecri- ( 
ture ; par les expluations que les reres en ont don. 

nées , 
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contre les Entretiens de Cleandre dyc. ïi < 
nies , par la pratique de plufieurs Saints , par le XV >LET 

fentment de quelques autres Saints fur cette pra- 
tique , CT * par lamaniere dont Us advtrfaires des 
Théologiens accufés y répondent , qui efl qu'en- 
même tems qu'ils pe/htnt le plus fortement Centra- 
les équivoques ZJT les reflrit lions mentales , ils y 
reviennent malgré qu'ils en aient , rétabliffent. 
fous d'antres noms les chofes qu'ils avoient entre- 
fris d’abolir , CT' tombent dans Us mêmes incon- 
veniens qu'tls leur reprochent , fuppofé qu'ilyen 
ait. A quoi VOUS ajoutez que les Théologiens 
qui font pour les équivoques & les reftriétions 
mentales, ont mis ordre aces inconvénient par- 
les fages précautions dont ils ont nféfur ce fujet. 

Voilà mon R. P. une partie de ce que vous 
dites en faveur des équivoques & des reftri-. 
étions mentales. Or Ci ce n’cft pas là faire 
tçt*s vos efforts pour Us défendre & pour enfeu- 
tenir l'ufage , comme on vous l'a reproché > 
jlavoue que je n’y entens rien. Après avoir 
relferrc en moins d’une page les preuves de 
ceux qui les combattent , vous en donnez 
plus de quarante à ceux qui les approuvent : 

& après avoir emploié toutes les forces de 
votre efprit pour lcsappuicr , vous criez à. 
la calomnie, lors qu’on vous accufe d’avoir 
fait une Vijfertation pour Us défendre. Et , fi 
lion vous en croit , l’accu fanon efl vifble- 
ment fuujfe , parce que vous avez déclaré 
que vous ne preniez nul parti. En vérité 
vous nous croiez bien firoplçs , Ci vous 
yous flattez de nous avoir convaincus par là 
de votre innocence. Ne roicz vous donc pas; 
que toutes proreftations qui font vifiblemenc 
contraires à ce qui faute aux yeux 3 ne fcc* 
v K y * vent. 
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il 6 apologie des Lettres Provinciales 
XV. Let. vent qu’à convaincre tout le monde du petl 
de lïncerité de ceux qui les font ? Que di- 
riez-vous d’un homme qui rencontrant un 
atfafTin pouriuivi par un parent de celui qu’il 
auroit aflfaflîné , prendroit fon épée , 8e pour 
lui donner lieu de s’échapper , en porteroic 
plufieurs coups à ce parent , & feroit tout 
ion poffible pour le jetter fur le carreau, 
en même tems qu’il protefteroit qu’il ne 
prend point de parti dans leur querelle, 
mais qu’il veut feulemenr faire voir ce 
qu’eût pû foire l’affaflîn s’il avoit voulu 
le défendre ? Vous diriez fans doute que 
cette proteftation eft impertinente , & qu’on 
ne peut douter que cet homme ne foir de 
complot avec l’affafïin. Vous n’avez qu*à 
vous appliquer cet exemple, & vous verrez 
qu’on a raifonde dire de vous en cette ren- 
contre ce que vous diriez de cet homme. 

Mais en voilà alfés là*de(Tus. Venons au 
P* 54f* fond de ladifpure , & examinons votre Difc 
ferrarion. Je trouve que vous la divifez vous- 
même en deux parties. Dans l’une vous trai- 
tez la caufe des équivoques & des reftridion* 
mentales en general, & dans l’autre vou* 
tâchez de foire voir que Sanchcs n’eft point 
coupable en ce qu’il a enfeigné fur cette 
matière, & que M. Pafcal lui foir injufticc 
& le calomnie dans fa neuvième Provinciale. 
Il fout donc vous fuivre dans ce partage , & 
traiter ces deux queftions l’une apres l’au- 
tre: la première, dans cette Lettre} la fé- 
condé , dans la fuivante. 

Pour ce qui eft de la première, il ne tien- 
droit pas à vous que l’on ne canonisât Ica 
* ‘ cqui- 
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contre les Entretiens de CJeàndre& c . ' 2if~ 
équivoques & les reftridions mentales. Vous XV. Let. 
en faites, comme un auteur vous l’a déjà re- Eclair cij]. 
proche, defiendre Vufage du ciel. Vous faites des prêt. 
tous vos efforts & vous emploie/, toute vo- /’• 
tre Rhétorique four ferjuader que les Saints 10 ' 
de l'ancien Z? du nouveau Tejlameist , les ^4n- 
ges , CT* Jefus-Chr/J} meme je font Jervis d'e'qut- 
yoques , C?' de reflriûions mentales. Si cela croit 
comme vous le prétendez , qui pourroit defa- 
prouver unedodrine fi autorifée ? Qui pour- 
roit le faire un fcrupule de pratiquer ce que 
les Saints & les Anges bienheureux lui au- 
roient appris ? Qui pourroit s’imaginer du 
péché dans une chofc dont Jefus-Chrift lui- 
même auroit donné l’exemple? Pourroit-on 
defaprouver une dodrine fondée fur des té- 
moignages exprès de l'Ecriture ? Sans doute 
que rien ne feroit plus fort que tout cela , 
fi le fait étoit bien confiant j &vous auriez 
grand tort de rougir de votre Dilfertation & 
de refiifer le titre de Défcnfcur des équivo- 
ques. Mais, par malheur pour vous,l’Egli- 
fe, qui eft la dépofitaire & l’Intcrprete des 
Divines Ecritures n’eft pas perfuadée de tou- 
tes ceschofes. Elle eft au contraire fi con- 
vaincue que la dodrine des équivoques & des 
reftridions mentales eft contraire à l’Ecritu- 
re, qu’elle n’a pas hefité à la condamner com- 
me pernicieufe dans ceux de vos Cafuiftcs 
que vous regardez comme des oracles , & de 
défendre fous peine d’excommunication en- 
courue par le feul fait , d’en plus parler finon 
pour la combattre. En effet c’cft de San- ^ ^ r ut ^ 
chès même que font tirées mot pour mot les Ci( 5 . 
deux proposions fuivantes condamnées par o* 
K 6 Inno- x&. 
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22,8 /poloqii des Lettres Provineialis • 
XV: Lfî. Innocenc XI. avec l'applaudi Jfcmtnt de tout- 
Perdre Epifiopal , comme parle l’HIuftre 
fa) Si quisj^. d e Meaux. La première , (a)»„Si quel- 
vel coram V e ! 11 ’ 1111 étant fèul ou en compagnie , étant 
aliis , five „interrogé ou de Ton propre mouvement par 
iuterroga. }> recréation , ou pour quelque autre raifon 

propriâ* » < î ue ce ■> j urc c l u ’^ n ’a pas fait une cho- 
fponte, five »fe qu’il a pourtant faite, en entendant en 
recreatio^ ^foi-même quelque autre chofe qu’il n’a pas 
4 vc quo - * j ou bien quelque endroit où il a paflé 

cunqucalio ,, autre que celui où il l’â faire-,- ou en fous- 
fine, jurer Je ^entendant quelque autre chofe véritable 
alîquid C »» t l u a j°^ tc en lui-même, effectivement il 
quod reve- „ne ment pas & n’eft point parjure. La ftîon- 
râ fecitjin- Jt de: Il y a une ju fie caufe d’ülèr de ces dé. 
intra ftali n tour * & ambiguités toutes les fois que cela 
quid aliud neceffaire ou utile pourconferver la fan- 
quod non l’honneur, ou le bien, oupouréxer-> 

aHara vlum ” ccr 8 ue ^ ue aulre fl éte de vertu que ce fok } 
abeâquam »enforté qu’on juge qu’il eft alors^xpedienc 
fecic, ve] avantageux de cacher la verké. 

Lud^'addT" J e vous laiffe, mon R.* P. à examinerez 
tû verum, votre particulier , fi vous avez fait votre 
révéra non grande Differtation dans la vue de combat- 
neceftper- tre * es équivoques , ou fi en ibu tenant leur 
juruj cla- caufe voua n’avez pas ehcouru l’excotnmu- 
fa jufta u- rticarion fuljninée par le fouverairi' Pontife.; 
amphibo- Ce 8 ue j’^ prefentement à vous faire re- 
loges eft marquer , eft que le jugement que l’Eglile* 
quories id » porté de cette doétrinc , eft une preuve 

aïK Udîe eft conva ‘ ncante 4 u e ^ c bien perfuadéequ’il' 
ad faïusem n’y a rien dans l’Ecriture qui la favorife. 

corpori»-, " * ' ' •' * ■ * Dk>ùi 

honorem, . . . , 

rés familiares tuenda? , vel ad quemUbec aflum virtutis, ita ut 
verJtacij occultMiw cenfeaiur tune expedren* Scftudioû, . **'• ‘ 
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contre les Entretiens de Clèandre &c. 229 
D’où j’infere que , fans encrer dans l’examen XV. L£3> 
des preuves que vous apportez , on a droit 
de s’en moquer r & de les regarder comme 
des fophifmes. En vérité vous vous êtes avi- 
fés un peu tard vous & vos confrères , de 
nous débiter que l’Ecriturcfainreautorifc les 
reltriôtions mentales. Faites nous voir que 
lesPcres de l’Eglifc aient trouvé cette do- 
ârine dans l’Ecriture & qu’ils nous l’aient 
propoféc comme un remede contre le men- 
idnge.. Je fuis leur que vous ne le fauriez 
faire. Vous avez fureté toute la Tradition 
en faveur du fyftcmc de vos Confrères 5 ce- 
pendant vous n’y avez pû trouver un feul 
palTage où un Pere de l’Eglife ait enfcigné, 
foit en expliquant l’Ecriture , foit en com- 
battant les hérétiques, ou en inftruifant les 
fidèles , qu’il eft permis en certaines ren- 
contres d’ufer de termes équivoques ou -de 
reftriétions mentales pour faire croire au pro- 
chain le contraire de ce que nous penfons. 

Vous avez été contraint de vouscontenter 
de quelques actions fort rares dans l’hiftoire, 
où nous voions quelques uns de ces Saints qui 
dans des occalîpns où il n’yalloitpas moins 
que de leur vie, ont uie de quelques fiâions 
légères:, comme d c es. petites foiblelfes dé- 
voient être la réglé de nos mœurs , plutôt 
que les maximes des fàints Docteurs & les 
oracles des divines Ecritures. C’elt fur ces 
Oracles & fur ces maximes qu’il fauc exa- 
miner laqueftion préfente, & non fur des 
actions particulières, qui ne font pas toujours 
rapportées dans l’Ecriture & dans l’hiftoire 
Ecclefiaftique pour être., la règle de nos, : 
mœurs. Or 
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XV. Let* Or lî nous confulrons l’Ecrirure fainte^ - 
nous y trouverons qu’elle defaprouve par- 
tout les tromperies qu’on voudrait autorifer 
par le moien de ces équivoques & de ces re- 
ftri&ions mentales. Toutes les fois qu’elle 
nous marque ce que nous devons faire , ou 
ce que nous devons éviter, pour parvenir à 
la vie éternelle, elle ne manque jamais d’y 
faire mention de ces paroles à double fens 
& de cette duplicité de cœur. Qui efi-ce , dit 
77:14.1. J. k P ro phete Roi parlant à Dieu , '.qui habi- 
tera dans yotre tabernacle ? Et il répond ; 
C'efi celui qui dit la -vérité dans /on ceeur C? qui 
n'ufe jamais d'artifice CT de tromperie dans fis 
paroles. Qui eft-ce , dit-il ailleurs , qui mon - 
Tf. 23. 3. Sera fur la montagne du Seigneur ? C’efi celui 
4. qui n'ufe d'aucune tromperie lors qu'il fait un 

ferment a fin prochain. Et encore Qui efi 
Tf. 33.13. l'homme qui aime la y ie , C rfiuhaitte de voir 
les jours heureux ? Empêche ^ que votre langue 
ne fi lai fie aller à de mauvais difeours , CT qu'il 
n'y ait jamais de tromperie dans vos pétroles. 
Le même Prophète nous dit que-/* Seigneur 
4 en abomination celui qui ufe de tromperie en- 
vers fon prochain , & qu’il le range avec le» 
homicides: Virum fanguinum dolojum aho- 

minabitur Dominus : que les impies ont le 
cœur double , & que leurs paroles font 
pleines d’artifice .* que Dieu perdra pour 
toujours ceux qui aiment les paroles trompeu - 
C CI 6 f es ; D ILExisti omnia verba pracipitationis , 

* 5 ’ lingua dolofa : propterea Deus defiruet te in 

finem : & plufieurs autres chofcs femblables. 
Que fi vous demandez ce que c’eft qu’avoir 
la tromperie fur la langue , St. Auguftin 

. vous 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 231 
vous répondra que c’eft avoir des reftriéhons XV. Let. 
mentales, (b) Qu'tfi-ce qu'une langue trcm- (b) Quidvft 
feufe , dit ce Perc ? Ce fi telle qui fer t a lu S' Min?- 
tromperie dans ceux qui ont autre chofe dans le ftra ta'iac;* 
coeur que ce qu'ils expriment par leurs paroles. bngua 
Et ailleurs le même Pere dit encore : (c) 
j Qu'efi-ce autre chofe de parler aycc tromperie , de grftan- 
que de dire une chofe , ü* d'en tacher une autre c i um >aliud 
dans fon coeur ? Je vous fais juge vous-mê- mennum. 
me , mon R. P. fi ce ne font pas là les rc- ^Cug. in 
flridions mentales? pj. yr. 

U rne feroit aife de raporter plu (leurs au- (cjQuide. 
très paflages de l’Ecriture qui condamnent 
toute duplicité dans les paroles : mais cela dolum.nifi 
me meneroit trop loin , & j’aime mieux fai- a bud labita 
re voir en peu de mots que les Pcres , pene cùm" Vliud 
très de ces oracles, n’ont pas condamné moins ciaudztur 
fortement par avance ce mauvais levain mpvâore? 
avec lequel les nouveaux Cafuiftes tâchent Meminpf, 
de corrompre la (implicite des fidèles. 33- 
• Tertullien dit que les Païens accufoient _ . 
les Martyrs d’obftination , en ce qu’ils au- P 00 ** 
roient pu faire extérieurement ce que l’on ’ '* 
demandoit d’eux , en retenant la foi dans leur 
coeur , & par ce moien fe délivrer de la per- 
fecution. Mais il rejette cet expédient com- 
me une invention du démon, qui tâchoitde 
feduire les Chrétiens lors qu’il ne pouvoir 
les vaincre. (d)Eftenîn 

(d) „ Laâance allure qu’il n’eft pas per- nefas tum 
«mis 'aux Chrétiens qui font difciples de la T 1 ' ventât» 
,, vente, de s’éloigner jamais d elle le moins a l:quâ re 
„du monde ; que le menfonge ne peut jamais eflV falla- 
„avoir lieu dans la loi du Chrtftianifme , qui ’ f ^ ue 
„ell une loi de juftice & de vertu -, qu’un qu am d- 

An- quicur , ve- 
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XV • Let. ^Ancien difoit qu’il n’avoic garde de dire 
d(Tf C »i 3mais dc men ^ on g c à lès amis., mais que 
alîquindo «le Chrétien regardera toujours comme un 
committet }> dcvoir de n’en point dire même à les enne- 
intérf 131 «mi& & à des inconnus , & qu’il ne per- 
anirrvi " «mettra pas que fa langue, qui cft l’inter- 
fenfu & „prete de fa penfée , s’en éloigne jamais. 
ditord« ne enfeigne (e) que nous iommes 

£ j f j g obligés en toutes rencontres de dire la ve- 
(e) Fa£b tiré fans aucun embarras de paroles. Et par- 
n>n eftrcs? jant de St. Grégoire Thaumaturge, il die 
qua B cur°/a (f) t l uc ce Saint déteftoit les menfonges , 
âa tft ? ks paroles artificieufes & médifantes, par- 
Confenfa ce qu’il favoir que le démon eft le pere du 

di trauHam mcn ^ on g e » & S we ccux 4 ui mentent , fe* 
rerborum ronr réprouvés. 

împiicatîo- S. Auguftin, qui a traité à fond-toute U 
Yiud ref matière qui concerne le menfonge n’a ja* 
ciens : ipsâ mais douté que toutes les équivoques & les. 
perftfviri- reftriâions mentales femblables aux vôtres 


tatem ftu- ne f u {f ent vra is menfonges fit des pechez. 

«Celui-là ment, dit ce Pcre, (g) qui aune 
piici acjïu- , r chofe dans l’cfprit , & qui en marque une 
tlnfione^" >i autre P ar paroles, ou par quelques au- 
Surlepf.iA. «tres lignes. que ce foie. C'eft pour cela que 
(f ) Mftnda- „l’on dit que cclui quiment, alecœurdou- 
cium&ier- „ble , d’autant qu’il a deux penféçs -, l’une 
r?fi°Sm% dcla cfjofc q u ’ ü fçaiti qu’il croit qui eft 
&ad detra- «vraie & qu’il ne dit pas , l’autre de celle 
éîoacm „qu’il dit en la place, quoiqu’il fçachç ou 
uTabomf croie. qu’elle eft faufle. Lors que l'an 

natus eft , . ‘ ;î 

ut quifeiret mendacium ex diabolo progçninim eflTe, Dominum- 
queomntseosquiloquuntur tn’end*cium»perdjturom Epift 124.; 

' (g) lie mentuur qui aliud uabet ammo.flc aliud verbis , vel qul- 
buftibet fignifititionibdienunciat. Unde eciam duplex cor dicituc 
efle menuenùs, id eft duplex coçitatio , unareiejiisquair. veram 
eflèvel feit velputat» 8c non profert -, altéra e usrei quam pro lift, 
profert faensfalfamefit- vel pucaas, L 4. Hcnieu. c. 3 , 


contre les Entretiens de Clcanàte &c. 

■ne parle qu'a Via* , dit le meme Pere (h) XV'. t/ET. 
il fuffit d'ayoir la -vérité' dans le cœur ; mais (h)Cùm 
lors qu’on parle à un homme, il faut auffi 
la proférer par la bouche du corps , d’au- tur , tune 
tant que l’homme ne fauroit penetrer le “niùm in 
fond du coeur.. Voilà, mon R. P. vos reftri- anTpl*- 
âions mentales bien exprefliément rejettées, a*nda eft. 
.& rangées- au nombre des menfonges. Mais Cùmautein 
voici comme le meme Pere les rejette enco- 
re en parlant des Prifcillianiftcs qui en fai- ore corpo- 
.foienrgrand ufage. ,,Çcs herctiques, dit-il, risverum 
,,(i) font les feuls d’entre toutes les . fcâ^ 

„qui pour cacher leur doftrine qu’ils croient quia homo 
„être la. vérité, autorifentplusexpreflement nonefteor- 
„le menfonge. Et ils s’imaginent qu’un 
„grand mal devient innocent ; parce qu’ils f>1 -. 
„alfurcnt qu’il nly a aucun péché à dire de (i) Atque 
jjboucheune faufleté à des étrangers, pour- hoc tam 
y,veu que l’on cache la vérité dans, le cœur, 

„d’autant qu’il- eft écrit ( que celui-là eft ideb juflâ 
»,juftc ) qui dit la ytrité dans fon coeur ; com- otiftimare». 
.^mc fi • c’étoit alfés pour être jufte de ne men- ^ ^orde* 16 
„tir de bouche que lors que c’cft à unétran-minenda 
,,cer 5t non à un de fes proches que l’on c i u °d 

n pane. ' • . ore autem 

Vous voiez par là ,monR.P. que c’cft des ad. aliçnos 
Prifcillianiftes que les nouveaux Cafuiftes ont P r ° fcrrc 
emprunté leur doétrinedes reftriftions men- n a u) ^’ e(ï - 
taies. Mais ils l’ont poulie bien plus loin que peccarum , 
ces herctiques. -, car au lieu que ceux-ci ne & hoc ffl ' e 
les permettoient qu’à l’égard de ceux qui n’é- 
toienr pas de leur feâe , les Cafuiftes les wr //<jf«mi«» 
permettent indifféremment à l’égard de tou- corde /««; 
,tes fortes, de perfonnes, même de fes meil- hoc^fadHic 
leurs. amis. > adjulUtiâ, 

Qutrcetwmfi lo- 


XV. Let. 

quitnr 
quifque in 
orc menda- 
rium> quâ- 
do non 
proxi mu * , 
fed alicnu* 
hoc audit 
Ibid. c. i. 
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Outre ces paflages de St. Augultin , qui 
condamnent cxpreflément les reftridions 
mentales, nous avons encore une autre preu*. 
ve convaincante qu*il n’a jamais crû que ni- 
les équivoques ni les reftriftions mentales 
puflent être permifes en quelque occafîon 
que ce fût. C’eft ce qu’il Ce propofe tou- 
chant le menfonge officieux. Comme il fou- 
tenoit que ce menfonge étoit toujours un 
pçchc , on lui faifoit là-dcflus des objeôions 
qui paroiffoient fort preflanres , & qui ne l’é- 
toient pas moins que celles fur lefquelles 
vous prétendez établir la neceffité des équi- 
voques & des reftridions mentales. On lui 
objeftoit , par exemple , qu’on pouvoir quel- 
quefois fauver la vie à un homme par un 
menfonge leger , au lieu qu’on étoit feur 
qu’en lui difant la vérité, on lui donnerait le 
coup de la morr. On fie fervoit pour cela de 
l’exemple d’un pere moribond qui ne fachant 
pas la mort de fon fils en demanderoit des 


nouvelles. Si l’on vous propofoir cette diffi. . 
culte, ou du moins àquelqu’iïn desCafuiftes 
dont vous plaidez la caufe , je fuis feur , mon 
R. P. que vous trouveriez aufli-tôt un expe- 
fk') Avt dient certain dans, l’équivoque ou la reftri- 
mortuu» dion menrale. Mais St. Auguftin n’en con- 
eft.aut vi- no i(f 0 j t point. 11 convient qu’on ne peut ré- 
cio. pondre a ce pere que l une de ces trois choies, 
(1) Ex illisouque fon fils (ÿj'eft mort, ott qu'il yit, ou 
que l'on ne fiait point en quel état il eft. Mais 
faifa fjnt, ilfourient (1) „quedeccs trois téponfes ily 
vivit, & , ,,cna deux qui font menfongeres, & une feule 
abs te’dici G>it véritable. Et apres’ avoir beaucoup 
poflfumnifi raifonné là-dcffus & confideré l’humanité, qui 
mencteado. fem- 
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contre les "Entretiens deCîeandre érc. 
femble nous permettre de dire un menfonge , XV. Lit* 
de peur de commettre un homicide en dilant 
la vérité; il conclud neanmoins qu’en ce cas 
il n’cft pas permis de dire : Je ne le fçai pas , 

& qu’on ne peut le dire (ans menfonge. Si 
on pouvoit fans pechc le dire avec équivoque 
ou reftriftion mentale, S. Auguftin n’auroit 
pas dit qu’il n’y avoit que trois réponlès à 
faire , dont deux font menfongeres , & une 
feule véritable; mais il auroitditque, Je ne 
le ffai pas, ou. Il eft yiyant , peuvent fe dire 
en deux manières, l’une abfolue, auquel cas 
il y a menfonge , & l’autre avec équivoque 
ou réticence , auquel cas il n’y en a point 
dans l’exemple propofé. Mais comme il ne le 
dit pas, & qu’il foutient au contraire que ces 
deux réponfes ne fe peuvent faire fans men- 
fonge , c’cft une preuve évidente qu’il ne 
croyoit pas qu’on fe pût fervir de rien qui ref- 
femblât aux nouvelles inventions de vos Ca« 

- fiiiftes. 

On en doit dire autant d’un autre cas que 
le même Saint fe propofe de la part des dé- 
fenfeursdu menfonge officieux , d’un homme 
qui étant entre les mains des infidèles cour- 
roit rifque de mourir fans barême, à moins 
qu’on ne trompât fes gardes par un menfon- 
ge, afin de le pouvoir barizer. Quoique Sr. 

Auguftin témoigne ailes que cet inconvénient 
étoit très fâcheux , & qu’il auroit bien voulu 
trouver un moicn de l’éviter fans péché , ce- 
pendant il n’hefitc pas à dire , qu’en ce cas 
il vaut mieux laiffer mourir cet homme fans 
batême. N’cft-il pas vifibleque s’il avôit été 
dans les mêmes principes que les Cafuiftes , 

l’équi- 
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JCV^Let. l’équivoque ou lareftriôion mentale étoient 
des moiens feurs & aifcs pour fe tirer d’em- 
barras , & pour procurer le bateme à cet 
homme fans tomber dans le menfonge ? Vos 
Cafuiftes n’auroient pas hefitclà-dclfus. Va- 
Icntia permet bien dans un cas pareil de con- 
fentir débouché aune Simonie formelle, & 
même d’en jurer pourveu que l’on ait foin 
d’ufer de quelque bonne reftriôion mentale 
pour fe tirer d’ affaire. Mais S. Àugullin n'avoie 
garde de donner dans de pareils expediens. 

Il me feroir aife, mon R. P. de vous faire 
ici une longue Tradition de paffages qui prou.- 
veroir là meme chofe. Mais comme il eft cer- 
tain , & que vous n’oferiez le nier , que tous 
les Peres qui font venus après St. Àugullin* 
fe font rendus à fon fentiment touchant le 
menfonge , & que l’Eglife fcmble l’avoir 
adopté , il fuffit que tous generalement aient 
condamné le menfonge officieux , dans quel» 
que ci rcon fiance que ce foie , fans que pas un 
jufqu’aux Cafuiftes Ce foie avife de recourir 
aux équivoques ou aux reftriftions mentales* 
pour en conclure qu’ils ont tous crû quec’é» 
toienr de véritables menfonges. En effet com- 
me il n’y a perfonne aujourd’hui à qui ces 
fubtilirés ne viennent dans l’efprit, lorsque 
• la veriré l’incommode, ou qu’un menfongç 
officieux paroît avoir une grande utilité, eft» 
il croiable que les Peres de l’Eglife ne s’en 
fuient pas apperçus aufli bien que nous ? Que 
fi vous avouez qp’ils s’en font apperçus, il 
faut que vous avouiez encore qu’ils les ont 
regardés commente'' vrais menfonges , puif- 
qu’ils ne nous les ont jamais propofes com- 
me 
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me de bons moiens ; à moins que vous ne di- XV . Lit. 
fiez qu’ils ont tous concerté eniémble pour 
cacher aux fidelesdes moiens faciles & cer* 
tains de rendre de grands fervices au pro- 
chain^ d’éviter enmême tems le menfonge. 

Mais avant que de quitter ces faints Do- (m) Qua- 
ôeurs, je ne faurois m’empccher de vous ci- 
ter encore deux pafîages qui font plus exprès quifqûe[u- 
fur cette matière ÿ l’un eft de St. Ifidore de ret , Deus 


Seville, qui dit (m) que de quelque artifice tan ^ n qui 

de paroles qu'un homme fe ferve en jurant , Dieu te ftis eft Ua 

neanmoins qui connût le fond de fa confidence } hocarcipic, 

prend fion ferment delà maniéré dont celui 4<pÿf lcucil ‘ eca i 

il jure l’entend j de forte que cethomme deyient^™^’ in ~ 

doublement coupable , en ce qu'il prend le nemde Dupiiciter 

Dieu en yain , XT en ce qu'il furprend _/ÔBpro- autfm rf u* 

chain par fies artifices. Ce paffage eft inféré ^,5™^ 

dans le Corps.du Droir. (n) L’autreeft du j n vanum 

Concile de Trofly ,tcnu au commencement^ 111 »» 

du dixiéme ficelé , qui nous parle en cecte mum°do!o 

forte : (o) „Aiez un très-grand foin de fuircapic 

5 , toute cfpcce de menfonge , daucanc que («) Decret. 

3 ,toutccqui ne s’accorde pas avec Iaveritéi c. 22 . 

,,eft péché. Soicz véritable dans vos paroles, 7* f- c -9- 

ne trompez perfonne par le menfonge. 

,,Ne dites pas d’une façon t lors que vous agif- genul f um _ 

„fcz d’une autre. Ne dites pas une chofe, moperefu- 

,dors que vous en penfez une autre ...... 8 e ; om “ 

j,Fuions le pere dumemonge, •& recourons ^ V eritate 

,$au pere de la vérité ; St lors que nous par- difeordat , 

,,lons à notre prochain . difons lui la vérité « a *. 
11 r J , eft.Eftoin 

' - verbo ve- 


rax» neroinem rnentiendo fallu Nonaliud loquaris, Scalludfa- 
çias: Nonaliud dicas, & aliud anime tentas . .Nos autem fit - 
giences à Fatre mendacit , curramusad Paucmveritatii,&loqua- 
mur veriutem exçolrdc $c ore cum proximis noïlrii ,ut merca- 
mur participes inveniti vm1»ùj «terme. Tom. 9. Concil . Ldlu 
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2 38 Apologie des Lettres-Provinciales 
XV.Let. „de cœur fit de bouche, afin que nous puif* 
,,fions participer à la vérité éternelle. On 
peut voir aulfi la-ddfus Hincmare Archevê- 
'que de Reims dans Tes livres fur le Divorce 
de Lothaire , où il condamne expreffénunt 
ces reftri&ions mentales dans les fermens. 

Mais quand ni l’Ecriture faintc ni les Pe* 
res de l’Eglife n’auroient pas détefté expref- 
lément ,, comme ils ont fait , ces équivoques 
& ces reftridions mentales,, & ne les auroient 
-pas mifes au nombre des menfonges , fau- 
droit-il autre choie que la raifon naturelle 
& l'idée que nous avons du menfonge , pour 
nous en convaincre ? Agirons de bonne foi, 
mon R. P. Qu’eft-ce que le menfonge ? N’eft- 
cc pas une propofition que l’on avance, foie 
en affirmant ou en niant, dans le delfeinde 
" tromper celui à qui l’on parle ? Orcela ne 
fc trouve-t-il pas dans les équivoques & dans 
" les reftriftions mentales. Je fçai bien que 
vous n’en convenez pas dans votre Diilerta- 
tion ; mais il eft certain que fi vous voulez 
être fincere , vous en conviendrez. Et quand 
vous ne voudriez pas l’etre , ni l’avouer, on 
ne laifferoir pas de vous en convaincre. 
Vous convenez déjà que l'effet des équivo- 
ques & des reftri&ions mentales eft detrom- 
p. 34J. per ceux à qui nous parlons , (p de les engager 
dans l'erreur. Vous n’oferiez nier que cet ef- 
fet ne foit très-bien prevu par celui qui s’en 
fert. Et dès là qu’il le prévoit & qu’il pâlie 
outre, il ne peut fc faire qu’il ne foit dans 
fon intention , & par confcqucnr queles pro* 
polirions faites avec équivoque ou reftriftion, 
mentale , ne contiennent tout ce qui fait le 

men- 


ed by. 
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‘-menfonge. Un ami, par exemple , me de-'XV.Lïïv 

mande, fi je n'ai pas vû forcir de fa maifon 
un voleur, qui lui a volé fon cheval. Si je 
lui répons que non, quoique je l’aie vû , en 
fous-enfendant que je ne l’ai pas vû pour le 
lui dire, n’eft-il pas vrai que mon intention 
ne peur être autre que de lui faire croire 
que je n’ai pas vûce voleur , & par consé- 
quent de le tromper i Cela faute aux yeux 
de tout le monde. 

Mais confidercz , je vous prie, les fuites 
‘ facheufes qu’auroit cette dodrine dans le 
commerce du monde , fi une fois elle avoir 
lieu , & que les reflridions mentales , fuf- 
fent regardées comme permifes toutes les 
fois que cela eft jugé necelfaire , pour la 
fantc , pour l’honneur , ou pour le bien , 
comme vos Cafuiftcs l’cnfeignent.' Il n’y au- 
roit plus ni bonne foi ni focietc dans le gen- 

• re humain. Chacun ne chercheroit qu’à fur- 
prendre fon prochain par ces nouvelles in- 
ventions. L’on fe donneroit mutuellement 

■ des paroles , fans avoir intention de part ni 

• d’autre de s’engager , parccque l’on cache- 
roit la mauvaife foi fous le voile d’une<qui- 
voque ou d’une Tcftriftion. Et , ce qui eft 

• encore plus fâcheux, c’eftque ceux qui agi- 
roient de bonne foi , ne pourroient jamais, 
quelques précautionsqu’ils prilfenr , fe met- 
tre À couvert d’une 1 réftridion mentale. Ni 
la faintctc des fermens , ni l’autorité des 
magiftrars , ni le tribunal même de la péni- 
tence , ne feroient plus des voies certaines 
pour découvrir la vérité , ou pour s'aflurer 
de la fidélité des hommes., n’y aiant pas un 
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XV.t-ET.de ces moiens que l’on ne puifle éluder «en 
bien des rencontres fuivant la doârine de 


vos Cafuiftes , protecteurs des équivoques 
& des reftnâions. 

Il eft vrai que vous prétendez qu’ils ont 
pris des précautions -pour empêcher qucces 
inconveniens n’arrivent , & qu’aprés les re* 
gles qu’ils ont établies pour cela , il n’y a 
plus rien à craindre. Mais outre que je vous 
ferai voir dans la fuite que ces précautions 
font chimériques, & que vos Cafuiftes ont 
donné dans tous ces inconveniens, & peut- 
être encore dans de plus grands j- à quoi 
pourroient fervir toutes ces précautions, 
après que l’on a établi le principe qui pro- 
duit neceflâiremenr -ces inconveniens ? Oeft 


juftement, -comme je l’ai déjà dir., vouloir 
arrêter une flèche qu’on a lancée en l’air , 
ou courir après une pierre que l’on aqetrêe, 
pour en empêcher les mauvais eftets. Dès là 
que les hommes qui font pleins de capidi té, 
auront appris de vous qu’il n’y à point de 
menfonge dans les proposions les plus fauf- 
fes,, lors qu ? el les deviennent vraies en y 
joignant ce que l’on tient caché dans fon 
efprit , vous ne les empêcherez jamais de 
y’en fervir dans toutes les occalîons où ils 


y trouveront de l’avantage; &afiürez qu’ils 
feront par vos Cafuiftes qu’ils ne mentent 
pas , ils s’aflureront eux-mêmes qii’ik ne 
pèchent pas non plus ; & ce qui eft encore 
plus fâcheux , c’eft qu'ils trouveront après 
dans vos Cafuiftes dequoi s’affurer, qu’eftètti* 
vement ils n’ont point péché tout le temS 
qu’ils ont -été de bonne foi dans cette per» 
4ua£on. N’cui- 


t 




c orilrt les Entretiens de Cleandre ère. 2 ^r 
N’eut-il pas été bien plus à propos que XV. LeV, 
vos auteurs euflent reconnu la vérité de ce 
que St. Auguftin nous enfeigne , que (p )/«({*) ‘Y <, rhi 
paroles font mjh tuées pour fervir aux hommes a 
faire connaître lettrs penjées a ceux à qui Us par- tiua , non 
/e»t, & nonfourfe tromper ies uns les autres , Ü' P" quz fe 
qu’a tu fi l'on ne peut fans pec hé s'en feryir pour 
une fin contraire a celle pour laquelle elle e ont fallant, fed 
été infij tuces. N’cut-il pas ccc bien plus à pro- per qux in 
pos qu’ils euflcnc reconnu avec St. Thomas, alt ?J! lus 
que (q) les hommes étant nés peur la fociete , nottnarn- 
tout homme doit naturellement à un autre hom- coguatio- 
me ce qui efl ncccjfaire pour lonferyer entre eux , 

la folioté , CT' quille ttefauroit fubfijber amenés Verbis igi- 
qu' ils ne fe tendent iroiahles les uns cnyers les tur uci ad 
autres , en fe déc ouvrant mutuellement la Te- ^^ ac ' am * 
rite. D'on il s'enfuit que la vérité dans leurs q lnx j in qj w 
paroles efl une vertu qui efi en quelque forte de tuta font, 
la nature d'une dette. N’eût -il pas été encore P^ ctatUf n 
bien plus à propos qu’ils eu tient reconnus u 
ce que l’Apôtre nous enfeigne que (r) tous i2 , 

„les fidèles étant membres d’un meme (q) Dicen- 
,, corps , fie aiant pour cet effet befoin du du . m <I uf> 4 
,,fecours les uns des autres , ils font obli- paumai* 
„gés de fuir tout menlonge , fit de.fe dé- fociale,na- 
j, couvrit la vérité dans leurs difcours. En- turahter 
fin n’eût-il pas été bien plus à propos qu’ils 
fe fuflent rendus au fenthnent 8t^Ia pra-aJteniJ S- 


tique de Sr. Ignace votre Fondateur, qui,nequo f tt . 
comme le T apporte le P. Maffée dans fer- 

. Tome II. L vie , vari non 

jjoffet Non poffent homines ad invicem conviverc* nifi fibi ia- 
vicem crederent, tanquam (ibi invioem veritatem minifeftanti- 
bus : fie îdcbvirtus veritatisaliquomodo attendit rationcmdebiti. 
J^Titom. 2. 2.q. 109.4. 3. ad 1. 

(r) frop:crquod dep-mentes o tnne mendaciurn>loquinjini veri- 
tareinuniifqijfque cum proximo fuo i quonia tn lu mus iaviceaa' 
«armbra. Epfolf.^, ij. 
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XV. LET. vie , 00 eut toujours une extrême aytrfion 
(j) Sufpen p cur les équivoques. , peur les détours CP" les 
b*' ^vel °^I cu V tes «ffeCtéts j qui les detefta toujours i om~ 
obi cura me des artifices barbares , comme des palliations 

verba, per- artificitufies du menjonge , comme la pefie delà 
^ oune f ot ** k f° ctgt * ^es hommes. 4 

incertum- Q ue vos Cafuiftes ne viennent donc plus 
«juelermo- nous dire, que nous ne fommes pas obligés 
r.em , uo j e commerce de la vie à découvrir la 
arteï&fub- vérité à notre prochain , puifque félon les 
dola men- maximes des Saints nous y fommes engagés 
daai teju- p ar ^ i^s <j c nature , par ceux de la 
ïique’ac focieté & par ceux de la religion. Les liens 
fnçmarii de la nature nous infpirent de ne pas foire 
humau* £ autrui ce que nous ne voulons pas qui nous 

feTprTX ° r & eft ccrtain <l uc P as un dc ceux 

deceftatu» qui emploient les équivoques ou les reftri- 
Z.j.r. io. Aions mentales à l’égard des autres, ne 
voudroit qu’on s’ en fervîc à fon égard. Les 
liens dc la focieté civile nous infpirent que 
le commerccde la vie ne fàuroit fubfifter , & 
que l’on ne verra plus que des fourberies, 
£tôt qu’il fera permis en mille occafions de 
tromper fon prochain par des équivoques & 
des reftri&ions mentales. Enfin les liens de 
la Religion nous foifant connoître que nous 
fommes tous enfons d’un même Pere & mem- 
bres d’un -même corps , nous doivent infpi- 
rer de l’horreur pour tout ce qui peut trom- 
per nos freres ,.ou contriftcr les membres de 
Jefus-Chrift. Or il eft certain qu’on les trom- 
pe prcfque toujours , lors que l’on fe fert d’é- 
quivoques ou de reftri&ions meniales , & que 
rien ne les chagrine plus que dç favoir qu’ou 
leur a parlé de mauvaife foi , & que l’on a cm- 
. - ploie 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 243 
ploie d’aulïi mauvais moiens que ceux là pour XV. LïT» 
les tromper. 

Je croi , mon R. P. que tout ce que je 
viens de dire eft plus que fuf&int pour volts 
"faire fentir que vous avez eu grand tort de 
faire cette longue Diflertation en faveur de* 
équivoques & des refhi&ions mentales : Que 
vous n’avez pû le faire fans vous éloigner 
des règles de l’Ecritiire & des maximes de* 

Saints : Que cette doftrinc de vos Cafuiftes 
ne vient pas du Pere des lumières , mais de 
cette fageffie du monde & de certe prudence de 
ht chair, que St. Jacques appelle terrejfre, anh 
male > diabolique: Qu’elle eib même contrai- 
re aux lumières les plus communes de larai- 
fon, qui ne foufffepas que l’on regarde ces 
inventions de l’efprit d’erreur autrement que 
comme des menfonees. 

Mais avant que de pafler outre , je fuis 
bien aife de vous faire encore remarquer , que 
l’Eglife & même le Paganifme ont toujours 
détefté comme des menteurs & des perfides 
ceux qui ont ufé d’équivoques ou de reftri- 
étions mentales dans leurs difeoursou dans 
leurs jurcmens. Vous favez par les Aftes 
des Apôtres de quelle manière St. Pierre 
traitta Ajianias & Saphira , pour avoir 
voulu de concert le tromper pour le prix de 
leurs biens qu’ils avoient vendus. On peut 
bien dire , fans jugement temeraire , que 
ces faux fideles étant convenus cnfemble de 
dire à St. Pierre qu’ils avoient vendu leur 
bien un tel prix qui n’étoit que la moitié ou 
environ de l’argent qu'ils en avoient eu, 
avqient concerté une reftri&ion mentale pour 

L z fe 
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JCV.Let. fe mettre à couvert, de menfonge. La chofê 
leur étoic permife en cette occafion félon les 
Caiuiftes , puifqu’jls ne s’agifToic pas de la 
Religion , & qu’il* ne manquoient ni à la 
jufticeni à Ja charité en ne donnant pasiout 
leur tien aux pauvres. Cependant comment 
furent-ils traités par St. Pierre ? Après Jeur 
avoir reproché qu’ils avoient menti à Vit » 
même , il les punit de la maniéré du monde 
la plus terrible. 

Mais , fans m’arrêter plus longtems à tm 
exemple fur lequel vous pourriez peut-être 
chicanner, fouvenez-vous que toute l’Egli- 
fc a toujours detefté la perfidie d’Arius, 
pour avoir trompé l'Empereur Conftanrin 
par des équivoques & des referves menta- 
les , & que Dieu meme punit cette perfidie 
par une mort honteufe : Qu’IJrfacc & Va- 
lens,, fameux fêdateurs de cet Herefiarque, 
n’ont pas été moins en horreur, pour avoir 
furpris les Evêques du Concile de Ri mini 
par de femblabies propofîtions : Que les Prit 
cillianiftes excelloient en cet art de tromper 
pour cacher leurs erreurs , & quc lesrdîri* 
ôions mentales étoient un point de leur do* 
élrine : Que ce fut encore par le mêmcar* 
tifice que Pelage fc tira des mains des Evê- 
ques de la Palcftine afTemblés à Diofpolis , 
qui vouloient le condamner : Que fon dif- 
ciple Celeflius penfa de même furprendre le 
Pape Zozime : En un mot que les équivo- 
ques &lcs reftri&ions mentales ont toujours 
fait le fort des hérétiques j & qu’elles ont 
toujours été deteftées par les Catholiques 
comme des menfonges palliés & des four* . 
bçrics. . Mai* 
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' Mais il y a plus : c’eft que les Paiens me- XV. LfiTi 
mes n’ont pas moins eu dîiorreur pour ces 
deguifemens , & qu’ils n’ont jamais douté 
que ce ne fuflent de vrais menfonges. Eu- 7# Hyppo- 
ripide aiant mis dans une de Tes tragédies lit. 
un vers qui fembloit autorifer les reftriéhons 
mentales dans les fermens , quoiqu’il pue 
auffi avoir un autre fens , on en eut cane 
d’horreur , qu’on lui fît un procès , & qu r on 
l’accufa d’etre un impie qui violoit la foi des £. 
fermens , comme Arhlotc le rapporte dans 
fa Rhétorique. Homere déclaré qu */7 hait 
Autant (eux qui ufent de ces artifices , que les for- 
tes de t enfer. 

Cicéron rapporte dans Tes Offices, après z. t.r.ra. 
plufieurs hiftoriens , que pendant les guer- cri. 3, c, 
res des Romains avec ceux de Carthage , 22. 
Annibal aiant permis àdixdefesprifonniers 
d’aller à Rome pour traiter de leur rançon, 
après leur avoir fait promettre avec ferment 
qu’ils reyiendroicm , te Sénat détefta l’a* 
âion de celui qui fe croioit quirre du fîen , 
fous prétexte qu’apres être forti du camp 
d’Annibal avec fon conge, il y étoit rentre 
comme pour reprendre quelque chofe qu’il 
feignoit d’avoir oublié , & ces Sages païens 
l’aiant fait charger de chaînes lerenvoicrent 
à Annibal. Sur quoi Cicéron , qui approu* 
ve leur conduite , nous fait remarquer, 
que cette prétendue finelfc de ce Citoici» 

Romain, étoit une pure illufion , fui faut tien 
loin qu'on fi putjfi dégager de fin ferment par 
la fraude , elle ne fait que le ferrer davanta- 
ge , CT* rendre le parjure plus odieux j que cet 
homme n' étoit quitte de- fon ferment que filon la 

1, l let • 
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IST, lettre , Cr ne Vétott ntUliment dans le fond. A 
quoi il ajoute : Or en matière de promejfes O* 
de ferment c'eft par le fond V par l'intention que 
Vonfe réglé , tsr non pas par la Jignifi cation lit- 
térale des termes. 

Il me feroit aifé, mon R. P. derapporrer 
encore ici plufîeurs autres faits qui prouve* 
roient la mctnc chofc. Mais il fuffit de vous 
avoir fait voir par ceux que j'ai rapportés, 
quêtant les Grecs que les Romains ont re- 
gardé vos équivoques & vos rtftriélions com- 
me devrais menfonges ceux qui en ufoienc 
dans les fermens comme des parjures d’au- 
tant plus criminels , qu'ils ajoutoient la 
fraude au faux ferment. 

Après cela vos CafuiHes ne dcvroient-ils 
pas rougir, & vous-même, mon R. P. d’en- 
treprendre la défenfe de ces mauvais artifi- 
ces, 5 que les Paiens mêmes ont condamnés, 
& dont ils ont connu le dérèglement ? Ee 
ne peut-on pas dire ici comme le Sauveur dans 
, une autre occafion , que ces Paiens s’élève- 

ront au jour du jugemenr contre vos Ca- 
fiiiftcs,& qu’ils les condamneront ÿ puifque 
ceux-ci s’efforcent de foutenir fous le régné 
de la Vérité ce que les autres fous le régné 
de l’Erreur ont condamné comme des men- 
fonges ? Reconnoilfez donc ici -, mon R. P. 
que jamais propofitions ne furent plus jufte- 
ment condamnées , que celles par lefquel- 
lcs vos Cafuiftes ont voulu exemter de pé- 
ché les équivoques & les reftriélions men- 
tales, même dans les fermens. L’Eglife en 
les condamnant comme touffes & pcrnicieu- 
tes dans la pratique , n’a fait que Cuivré 
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l’fci'prit dont elle eft animée-, ét fe confor- XV. Lit* 
mer à ce qu’elle a appris fur ce fujec de la 
Tradition. Le Decret d’innocent Xi. qui les 
a condamnées a été reçu avtc applaucÜJJ'ement 
de tout l'Ordre Epifiopal : ainfi l’on - peut dire 
qu’il n’eft plus permis à aucun Catholique 
de douter de la jufticc de cette condamna- 
tion. 

Mais fi cela eft ainfi , où eft cette fou- 
miflion aux dccifions de l’Eglife que vous 
vantez tant ? En quelle confidence avez- 
vous encore pû remettre cette queftion fur 
le tapis pour en faire un problème ? En 
quelle confidence avez-vous pû appuier de 
toutes vos forces , cette doôrine condam- 
née, & faire votre poflible pour perfuader 
que c’eft le fenriment le plus probable ? 

Vous. fàkes bien voir par là que vous vous 
fouciez fort peu des decifions de i’Eglifei 
lors qu’elles vous incommodent. 

Malgré toutes vos Dilfertations , il fuffit 
que l’Eglife ait condamne cette dodrine par 
la bouche de fes Pafteurs , pour la faire dé- 
tefter à tous les gens-de bien , fans qu’il 
foit neceffaire d’entrer dans la difculfionde 
ce que vous citez tant du vieux que du nou- 
veau Teftamcnt. On n’a qu’à vous dire , 
pour répondre à tout ce que vous alléguez 
qu’il n’eft pas poflible qu’une do&rine con- 
damnée par l’Eglife , foit autorifee par l’E- 
criture , ou qu’une do&rinc qui feroit au- 
torifée par l’Ecriture eût été condamnée 
par l’Eglilè : ainfi que c’eft à vous au- 
tant qu’à aucun autre à répondre aux ob» 
jeétions que vous faites à ceux qui con- 
h 4 dam-* 
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XV. Let. damnent les équivoques. 

J e fuis le plus trompé du mondev fï vous 
ne les avez prifes dans le Livre du P.Thomaf- 
fin, Delà Vérité CT du Menfonge : & je le ero» 
d'autant plus aifément , que vous affèdez 
davantage de ne point parler d’un ouvrage 
nouveau, plein d’érudition , où la matière cft 
traitée à fond & épuifée j pendant que vous 
nous allez deterrer de perits livres peu cfti- 
niables & qui font dans l’oubli. La réputation 
de ce favantPrétre de l’Oratoire cft fi écla- 
tante & encore fi nouvelle , que votre difii- 
mulation ne fc peur colorer. Vous avez eu 
peur qu’on ne vous renvoyât à lui r & qu’on 
ne vous reprochât , qu'empruntant de fon 
livre les objections que vous faites, vous en 
fupprimez les réponfes, comme ont coutume 
d’en ufer ceux qui difputcnr de mauvaife 
. fuyv. 

Je pourrois donc malgré votre filenceme 
contenter de vous renvoyer à cet ouvrage.* 
mais je veux bien aufi'i vous dire que vous 
avez mal choifi celles de vos ©bjeékioro que 
vous croicz les plus fortes. Je m’y arrêtera» 
an peu plus que je ne me l’ètois d’abord pro- 
pofé , pour etfacer les mauvaifes idées que 
vous auriez pû faire prendre fur cette matiè- 
re aux cfprits qui en font fufceptibles , 8c 
aufti pour juftifier la conduite des Saints, 
& celle même du Saint des Saints , que 
vous faites fervir à vos opinions relâ- 
chées. 

Dans la conduite d’ Abraham il n’y a eu ni 
équivoque ni reftriétion mentale , puis qu’il 
«toit vrai que Sara étoir là proche parente, 
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contre les Entretiens de C Jean dre &c. 2,49 
cc qui dans l’ufage de fbn term fuffrfoit XV. Let. 
pour lui donner le nom de Sœur. Ilétortaufti 

permis en ce tems-là , qu’en celui-ci , de , 

voiager incognito, & de ne fc pas faire con- 
noître indiftèremment à tout le monde pour 
cc que l’onétoit. Tous les jours nous voio ns 
des Princes, qui pour voir le pays avec li- 
berté & fans l’embarras du cérémonial , fup- 
priment le nom fous lequel ils font connus , 

& prennent celui d’une Comté ou d’une Ba- ' 

ronic qui leur appartient. Un Evêque peut 
cacher dans le cours d’urtvoiage les marque» v 

de fa dignité, qui le feroicnr connoître pour 
un des Epoux dcl’Eglife, afin de pafler pour 
un fimple Prêtre : de deux qualités qu’ils 1 

ont , ils fupprimcnr l’une , & produifent l’au- 
tre. Abraham n’en fit pas davantage : il avo U 
deux qualités à l"égard de Sara , celle de 
lôeur, qui ctoit la plus ancienne & la plu» 
naturelle, & celle dTlpoux qui avoit été en- i 

tée fur cellc-la : il convient avec fa femme 
dès le commencement du voiage de ne fe fai- 
re connoître que fous la qualité de frerc âs 
defœur, &de ne rien dire de la qualité d’E- 
poux & d’Epoufe. Rien n’eft plusinnoccnr. ’ 

Il n’eft pas permis de dire une faufleté , mai» 

H eft permis de ne pas dire toute vérité j & 
la charité même défend de la dire, fi on la 
peut cacher fans mentir, quand on prévoie 
qu’elle feroit au prochain une occafion de 
chute & de pcchc , comme Abraham craignoit 
que fa qualité d’Epoux ne le fut dans les 
pays où il voyageoit. Ce moicn étant inno- 
cent & exemt de menfonge , comme tout le 
monde en convient 9 c’eut cté tenter Dieu de 
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afo apologie des Lettres Provinciales 
XV.Let- ne s’en paslervir, comme S. Auguftin ledit 

doârinam P°^ nvcment à ce lu jet: Car c'efiun point de 
pertinet, f atn * doürine , dit ce Saint , de ne pas omettre 
quando de faire ce qu'on peut y Cr de ne pat tenter fon 

mo , non H n’y a point là l’ombre du menfonge ni 
tenrare de l’équivoque: & vous avez fort mal rencon* 
Dominum t ré quand vous avez dit ,qu’ abraham esr Sara 
fuum je Jauyerent a la J&yem de V équivoque d a nom 
JL. 22 .cont. de fatur. Vous voudriez bien faire palfer Abra- 
Faufium ham lePere de notre foy,pour lePere des équi- 
cMan.c.^ 6 . voques ; mais vous n’y réuffirez pas. Pour vous 
rendre la réponfede ce Patriarche plus favora- 
ble , vous dites en un endroit que la définition 
de l’équivoque convient parfaitement à la répète 
fe que fit abraham dans les, an enflantes où on 
lui dtmanda> fi Sara étoit fa femme: & il ell 
faux qu’on lui ait demandé fi Sara étoit là 
femme.: vous l’avez reconnu vous-même dans 
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f. 348. un autre endroic en rapportant un paflage 
de S. Auguftin, où ce Saint Doâeur diftinguc 
cxpreflétnenr en quels termes l’interrogation 
& la réponfe ne lurent point faites, 8 t en 
Ke<me e- quels termes elles furent laites : Car n'étant 
*im utrum point) dit-ii , interrogé fi c' étoit fa femme , il 
inter- M r *P cn d ft P* 1 a *Jfi quelle ne V étoit point : mai* 
rogatus , comme on lut demandoit ce quelle lui éteit , il 
non effe marqua que c'étott fa Jocur. Il cacha quelque chofe 
qui étoit, vrai , mais il ne dit rien qui fut faux. 
*0 q u«re Car il étoit vrai à la lettre qu’elle étoit fa 
rerur, quid four dans un fens & félon l’ufage commun 

«i effet jjla ^ ordinaire de ce rcms-lâ: puifque ces ter- 

mulier.m- , . ‘ : 

dicavic So- mes etoient des termes genenques , qui 

rorem.non fignifioient alors , ce que fignifie parmi 

nfpvu nous celui de parent. Or Abraham n’aianc 


entre les Entretiens de de an dre &c. Zfl 
riçü dit ni rien fait de politif qui déterminât XV. Le T. 
ce mot à un fens plutôt qu’à un autre, ni uxorem. 
qui empêchât les gens de lui demander en veri*î 
quel degré ils étoicnt parents, en quel fens non dixjt 
ils croient frere & fleur, perionne n’y ffu ^' ncl 
trompé qui ne voulut bien l'être. Sur tour h l 
no us confiderons , ce que vous dites vous- 2 , f un 
même, ‘que l’équiYoqueeft une propolition F UkJ ] Hflt 
qui a pluficurs fens,& que l'on fait en pré- 
voiant que la perfonne qui nous écoute *la 
prendra dans un fens different de celui que 
nous y donnons dans notre efprir. Car com- 
ment Abraham auroi< T il pu prévoir en quel 
fens on prendroit le mot de fœur , qui en 
avoit plulîeurs dans l’ufage commun & popu- 
laire de ce ççms-là. Il les avoir tous deux 
çonfufémçnt dans l’efprit : les mors généri- 
ques ne donnait jamais qu’une idéeconfufe 
quand ils ne, font point déterminés par quel- 
que chofe de particulier. D’ailleurs la linelTe 
de ce bon Patriarche étoit fi mince & fi fa- 
cile à découvrir , qu’on voit bien qu’il ht plus 
de fond fur la bencdiéhon que Dieu y don- 
ncroit, s’il le vouloïc conferver, comme il 
l’elperoit, que fur un artifice fi grotlier. En- 
core. un .coup , ce ne fut donc point l’equi- 
voquç du nom de fœur qui fauva Abraham j 
mais ce fut la fupprdîiou de la qualité d’E- 
poufe fur laquelle il ne fur point interrogé , 

& qu’il n’éioit point obligé de publier 5 ce 
fut la protection de Dieu qui veilloic fur l'on 
ferviteur & raccompagnait par tout dans fies 
voiages. De meme que ce qui fauve un Prêtre 
ou un Ev.cque qui tiavaillent à la vigne du 
Seigneur eu des p^ysidoatres ou heretiques* 
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2f2 Apologie des Lettres Provittcialer 
XV. Let. ce n’cflr pas le changement de nom, mais!» 

fupprcfl'ion des marques de leur dignité & de- 
leurs qualités d’Epoux tou de Miniftres de 
l’Eglife, & le foin que Dieu prend : lui-même- 
de les protéger. Ll y aurok d’au très difficul- 
tés de Morale à vous propofer fur ceetc adion- 
d’ Abraham, qui font bien plus réelles , & aux- 
quelles vous feriez bien plus embarafié de ré- 
pondre. Mais ce n’en eft pas ici le lieu. 

L’obje&ion que vous rirez de l’adion de Ja- 
cob^ ne fauroit vous fervir ; puifque vous con- 
venez qu’il n’eft pas permis d’uler de cesfub- 
tilités lors qu’il s’agit 4e jufticc , & que vout 
n’o feriez nier que dans votre fyfteme ce ne 
fût une injufticc à Jacob de furprendre J» 
benedidion qui éroit due à fonfrere , je dis 
dans votre fyfteme. D’ailleurs,-{felon vous^ 
pour être exemt de péché , il ne faut pas 
avoir intention de tromper dans ces occafions. 
Or je vous prie , à ne regarder cette aôion de 
Jacob que par le dehors 8c par l’écorce , pour 
quelle fin mit-il des peaux de chevreau autour 
de fes mains & de fon cou ÿ pourquoi prit-il un 
des habits d’Efaü , fînon pour tromper fon 
pere? 11 eft clair qu’à moins de s’eleverau- 
deflus de toutes les idées, que les aâions £e 
les paroles de Jacob pouroient fait naître na- 
turellement dans l’cfprir , on auroit été for- 
cé de lui imputer une intention fort mau- 
vaife & fort injufte; puis qu’il paroît qu’il 
n’avoir pas feulement ddfeiç de cacher Am- 
plement à fon Pere qu’il étoit Jacob, mais 
encore de lui foire croire qu’il étoit Efoü , 
& de lui enlever par ce moien la bcnedi&ion 
qui lui apparccnoit, C’eft pourquoi cew<e 
- objet- 
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eontreîes Entretiens de Cleandre,&c. 2f J 
•bjcdion ne peur vous fervir de rien. 

• Mais j’ai pitié, Mon R. P. de vous voir 
traiter d'une maniéré fi humaine & fi baffe 
des chofes fi relevées & fi divines , & de mé- 
nager fi mal l’honneur de nos laints Patriar- 
ches. Vous n’avez pas cru qu'il fut digne de 
vous de furvre la trace des SS» Pères del’Egli- 
fc, pour forrir des difficultés qui fc prefentent 
à l’efprit humain dans la lcdurc de ces avions 
extraordinaires. S. Auguftirr, dont vous op- 
pofez artificieufcmcnt l’autorité à fes difci- 
ples , pour faire croire au monde qu’ils aban- 
donnent leur maître en cette occafion , & 
qu’ils confpircnt avec les Manichéens pour 
condamner la conduite de ces Saints : ce 
grand Dodeur, dis-je, a cru que pour nous 
perfuaderque Jacob n’a. commis en cette oc- 
cafion aucune fourberie , aucun mauvais ar- 
tifice, il fuffiloit que le Saint Efprit nous 
eût avertis auparavant que Jacob étoit un 
homme doué d’une grande /implicite & ren- 
fermé dans la maifon de fon pere ; ç’a été 
affes pour fiirc dire à ce Saint Dodeur que 
loin de le foupçonner de tromperie, il n’y 
falloir chercher que le myftcre de quelque 
grande chofc. Et après en avoir expliqué une 
partie, l’admiration le faifit ,& plein des my- 
fteres qu’il découvre dans ces figures, il s’é- 
crie : O errentmtns furprenans , mais prophéti- 
ques } accomplis fur la terre , mais par i efprit 
du ciel’, exécutés par des hommes , mais ordon- 
nés de Dieu. Si avec ce Saint nous rcconnoif- 
fons le doigt de Dieu dans toutes les ci rcon- 
ftances de cette hiftoirc , parlons en donc 
avec la me nie retenue 8tle meme refpcd que 

' lui. 
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iAedolua 
Jacob ne 
putaretur 
fraudulen- 
tusdolus ► 
& non in 
eo magn* 
rci myfle- 
rium qua- 
reretur , 
fnpcriùs 
prasdtxic 
icriptura î 
Et erat E- 
fau feiens. 
venari a- 
greftis i 
Jacob an- 
tem hom* 
fimplex, 
habitana 
domum. 
^ue. K 
lô.deCrr- 
Des c. 37. 

O rea ge- 
ftjs , fed 
propheticè 
geftas -, in 
terra , fed 
cselitus s 
per homi- 
nes , fed di. 
vinitus. 
Ibidem . 
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2J4 Apologie des Lettres Provinciales 
XV. Let. lui. Reconnoilîons y des myfteres non de* 
menfonges , ni des équivoques , ni des re- 
Hsec tutem ftriéfions : Non efi mendanum , fed myfle * 
omma in rtum. Tout étoic figure * tout étoic my* 
tin^ban" ^ crc ^ ans ces Sommes tout myfterieux & 
iliis tout prophétiques. Leur vie, leurs actions y 
i. Cor. io. leurs paroles , : ctoient en la noam de Dieu 
**• comme un pinceau, pour tracer un crayon 
des merveilles qui dévoient s’accompÜE 
un jour. Les .vouloir tirtr.cn confcqucn** 
ce & en former des réglé» de conduite 
. r pour l'ufege ordinaire rdc la -vie , : -c’eft une 

témérité i c’eft ignorer la Religion! St l’œco. 
nomie facrée dev divines Ecritures . c’eft me» 
rîter le reproche que- Notre Seigneur faifoit 
un jour aux Sadducé^ns , qui jugeoient de 
ce qui. lie, devait pafler: dans le Ciel après la 
1 Refurreétion touchant les. maris & ks fem-* 
mes, parce qui fe pafle maintenant dansfc* 
mariages deiafterrp. ’ Vous vous. trompez, 
,,leur dit Jefus-Chriü, & vous êtes dans iPeri 
„reur , foute d’avoklafcietKedcjEcmurci 
„& l’idée que. vous devriez* avoir de la.gran* 
,,dcur 5c, de la. puifl'auce de Dieu:; Errattè 
- tupi entes St riptttras.) tuque virtuttm JP et. : 

" ' ' J “ ; Soutirer , Mon k. Perc. que jevousfàfiç 
le même reproche, puis que vous les iruitezcn 
jugeant comme vous faites d’une maniéré fi 
humaine des paroles & des a&ions extraor- 
dinaires de ces anciens Patriarches, que Dieu, 
par le droit de fa fouveraine puüLmce fur 
toutes chofes 8c fur routes paroles,*, fait fer? 
vir comme ii lui a plu au tableau qu’il tra- 
çoir alors de fonEglife. Il eû le maître des 
paroles fans comparai ion. plus qu’un Roi ne 
.. . - ' Tcft 
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(entre les Entretiens de Cleandre &c. iff 
l’elt de la valeur des monnoics de fun Roiau- XV. LETj 
me : & comme les Rois rehaulfcnc Couvent 
celles-ci , ou les rabailfent , comme ils le ju- 
gent à propos pour le bien de leurs Etats, 
fans avoir égard à leur valeur ordinaire ou 
intrinfeque -, ain Ci Dieu à ciré quelquefois tic 
les allions & les paroles des hommes de leur 
Cens & de leur ufage ordinaire pour en faire 
un ufage myfterieux & tout divin. C’elt ce 
qu’il a fait dans l’aélion de Jacob pour pré- 
aire & figurer la préférence des Gentils au 
peuple Juif, tic celle des élus au telle des 
hommes. Ce qu’il a fait dans ces fieclcs d’om- 
bres & de figures , il le fait meme dans les 
tems de la grâce & de la vérité : où ces pa- 
roles , par exemple , Je te battre Sec. avec 
l’ablution dont elles font accompagnées : & 
ces autres : Ceci efl tnen Cerfs , Ceu efl mon . • 

font élevées par la routc-puilfance de 
Dieu à une lignification en même rems na- 
turelle & myftcricufe , & a des effets qui font 
infiniment audeffus de l'intelligence & de 
l’ufage ordinaire. A qui cft-ce que ces divi- 
nes paroles ne paroitroient pas auflï dures tic 
auili infupportablcs , que d’autres fcmblablc* 
le furent dans Capharnaum à ces dilciples 
incrédules, s’il n’écouroit Jefus-Chrift, qui 
nous avertit que ccs paroles font Eflritcr -rie ? 

Ce font des paroles toutes celcftcs , comme 

les appelle S. Ambroife ; c’elt JefusiChrifl: 

qui y parle : & les ffrerres qui les repetent $ acrjTnfn _ 

après lui à l’Autel, ne font que lui prêter tum ..fiud 

leur bouche & leur langue. Ce fl le Seigneur 

Je [tu lui-même y nui dit hautement : ClCl Est fermone 

>10 n Corps ; & les Exècres en cette divine conficitur 

fon Ipfecla- 
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1 f6 Âpologie des Lettres Provinetaler 
XV.Lf.t. fondioa doivent Voublier eux-mêmes & Ce 
iratDomi- fouvenir qu’ils font là des hommes tourmy- 
^oc^cft » ^l 01 reprefentent Jefus-Chrift, &en 

Cctfms S u ‘ Jclus-Chrift parle y agit , confacre & 
rntum. An- rend prefcat foa Corps & l'on Sang fur Pau* 

te benedi- tel. 

ftionrm Nous devons regarder de même en qucl- 
c*iefti!im ®l uc façon les paroles & les aftions de Jacob 
•lia fpede* & de Rcbecca y comme des paroles & de* 
nomma- adions de Religion , des paroles facrées & 
confiera- niyftericufes, qui- étoient moins de l’homme 
tioncm que de Dieu , qui fàifoit fervk ces paroles Z 
corpus fig- la parole de la. promefle, comme l’appelle S. 

P au l j parole & promefle dont la mere de 
L de My J ac °b a voit été inftruite par une révélation 
f-eriis t. 9 . «xprefle ■> après qu’elle eut confuité Dieu 
avant même la naflfance de fesdeux enfans : 
* Gen, 2Ç. * Major jerviet minori : ”L’ainé fera aflu jetti 
„au cadet. Celui-ci ne fàifoit donc qu’obéir 
à Dieu en obeiflant à fa Mere ; & c’eft en 
vertu de cette promefle revclce à la mere,. 
non encore au pere y qu’elle a la confiance 
de prendre tout fur elle & de rafiurcr fon fils 
contre la crainrede la tromperie &del’inju- 
fticc dont il étoit frappé; Et il eft fi vrai que 
tout cela fe faifoit par un ordre tout-à-fait 
fuperieur à tout ordre & à tout ufage humain-, 
& par confisquent fans tromperie , fans men* 
fonge , fans rcftriâion , fans injuftice , que 
Promiflîo- S. Paul apres avoir dit que cette parole, 
tîisverbum Vaine fera ajfnietü aniade t r eft la parole delà 
hoc eftj&c. promefle . auffi bien que cette autre : Cefi 

lùm autem * ans *J aac vo## a » re X J une pofterite J il ne 
ilia , rcd.Sc fonge pas feulement à demander fi Jacob à 
Rcbecca. commis une iniuûice, quand il s’eft mis ea 
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contre les Entretiens de Cleanâre &c. 257 
porte (lion delà benediâion due à l’ainé ; mais XV. Let. 
il demande fi Dieu a fait une rnjuftice dans 
la préférence qu’il a faite du Cadet à l’Ainé : 

& il prouve qu’il n’y en a pu avoir aucune; 
parce que Dieu eft le maître, &que perfon- 
ne ne lui peut dire: Pourquoi faites -rats 
ainfi. 

Il paroit bien auflî par les paroles quejacob 
dk à fa mcrc qo’il ctoit perfuadé lui-mème 
que ce qu’jl faifoit n’étoit ni tromperie ni 
nscnfonge , ni rien qui en approchât ; car il 
ne dit pas : J’ai peur de mentir & de tromper 
mon Perc , mais j'ai peur qu’il ne croie que 
jt l’aurai yeulu tromper , CTque parla je n'at- 
tire fur moi fa maJedielion , au lieu de fa benedi - 
{lien. Rcbeeca croit pareillement fi lurc qu’el- 
le ne faifoit qu’obeïr à Dieu , qu’elle ne 
craignit point de répondre de tout & de s’ex- 
pofer à tout ce qui en pouvoir arriver: J» 
tne fit , ait , ifia malediüte , fils mi ; tantum 
audt yocem meam : QuB cette malediélie» tombe 
fur moi , dit-elle ; faites feulement te que je 
vous d/s. lfaac lui-rocme, quoique trompé,’ 
n’ofe fe plaindre , il eft furpriv» étonné, dan** 

- J’admiration; mais il cede à l’ordre de Dieu, m 
qui , félon la penlee de S. Auguftm lui fut 
alors * révélé. Sans cela qui nefe ferok at- cepeumefle 
tendu à le voir terriblement irrité contre Ja- conqueri- 
eob> Qui n’auroit cru qu’il auroit rerradé confeftTtn 
fa benedi éiion , & chargé de malediâions ce revelato fi- 
Cadct qui venoit de tromper fon propre pere, b * 'ncusin 
& d’enlever à fon frere fes droits légitimés. 

Mais point du tour. Il ne paroîr pas la moin* mento, de- 
dre émotion de colcre , & il confirme à Jacob vitat ind ‘- 
la benediétion qu’il lui avoit donnée. H ^ c< con&rnm* 

. * Clarç bcnedi&io- 
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XV.Let. 

ntm .... 
Qui* non 
h jc male- 
diftionem 
potîùs ex- 
îpo&aret 
irati , fi 
fcsec non 
fuperna m- 
fpirationc, 
ftd terrcno 
more ge- 
rerentur 

I. 
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2 y 8 Apologie des Lettres Provinciales 

clarc à Eiau qu’il fera alfujetti à fon frcreî 
Fratri tuo ferries’, concourant ainfi avec les 
autres à i’accompliflcmem de. ce myftere di- 
vin, couvert des apparences de tromperie & de 
menfonge, comme Jacob étoit couvert des ha- 
bits & de la rcflemblance d’Efau. Difons done 
hardiment avec S. Auguftin : Non eft menia* 
cium , ftd myfterium ; & n’en difons pas da- 
vantage ; loin de vouloir autorifer les Equi- 
voques des hommes ordinaires & les reftri- 
éfcions mentales , ou plutôt de véritables men* 
fonges j par des exemples où tout eft de Dieu, 
& ou par confcquent tout eft vérité. 

Les autres objections que vous tirez des 
paroles de notre Sauveur font encore moins 
propres pour votre deilein. Un de vos prin- 
cipes eft qu’il y a péché à fc fervir de ces ru- 
fes, lors qu’il s’agir de la Religion. Or toute* 
les paroles de notre Sauveur ne concernoient* 
elles pas la Religion qu’il venoit établir par 
l’accomplilfetnent des prophéties ? Celle où 
il parle du jour du jugemenr ne la concer- 
noit-elle pas encore plus particulièrement 
que les autres ; puifque , félon vous , ces pa- 
roles alloient à perfuader à fes Apôtres qu’il 
ne favoit pas toutes chofes , & par con- 
fequent qu’il n’ étoit pas Dieu ? Dites 
donc , fi vous l’ofez , que le Verbe incarné 
a péché en cette occafion, où il n’étoir pas 
permis d’ufer d’équivoques. Mais fi vous n’o- 
fez, donner dans une aufïi grande impiété 
que feroit celle-là , cherchez vous meme ail- 
leurs que dans les équivoques & les reftri- 
étions menrales la folution des difficultés que 
vous nous propofez. Il fuffiroit prefquc de 

vous 
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contre les Entretiens de Cleandrc fcc. 2$ç 
vous dire lur cela , que le langage & leltile XV. LïTJ 
des Prophètes eft un langage, beaucoup elevc 
audelfusdu commun, qu’il eft plein de figu- 
res, de myffercs, & d’cxpreflions, dont le 
fens n’cft pas toujours connu à ceux à qui ils 
parlent ou à qui ils écrivent: Que l’on ne 
laifle pas neanmoins de recevoir toutes leurs 
paroles- comme pleines de l’Efprit de Dieu , 

&quc l’on rcfpcâc aulïi bien celles que l’on 
n’entend pas , que l’on reçoit avec foumif- 
fîon celles que l’on entend. En effet perfonne 
ne s’eft encore avifé en expliquant leurs livres 
de recourir aux équivoques ou aux reftri- 
éfions mentales , pour fe tirer d’embarras dans 
les endroits qui font difficiles ; & G quelqu’un 
s’avifoir de le faire , ou qu’il voulût introduire 
leur langage figuré dans le commerce du mon- 
de, ilpaffcroit pour impie ou pour ridicule. 

Or il cft bien certain que notre Sauveur 
étoit regardé par ceux à qui il prcchoit com- 
me un grand Prophète & par fes Apôtres 
comme le Fils de Dieu, dont par conlequenc 
le langage devoitetre beaucoup élevé audef- 
fus de celui des Prophètes. Ainfi l’on ne peut 
douter que lors qu’il parîoit au peuple ou en 
paraboles ou d’une autre maniéré qu’il n’en- 
tendoit pas , ceux qui l’écoutoient ne regar- 
daient fes paroles comme des difeours pro- 
phétiques qu’il falloir rçfpeâer.mémc fans les 
comprendre ; & que lors qu'il parloir à fes 
Apôtres, ceux-ci ne les regardaient comme 
des paroles de la vie éternelle, étant perfua* 
dés que ce qu’ils n’entendoient point, avoic 
un fens plus çlevé que leur capacité, & donc 
il n’étoit pas expédient qu’ils euflent alors 
la connoillance. Si 
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KV. Le T. Si Jelus-Chrift n’avoir cté que Prophète 
on pourrok s’en tenir à ce que je viens de 
dire du langage prophétique, qui eft audcffus 
de nos pcnfées. Mais il étoit plus que Pro- 
phète, il ctoit Fils de Dieu, le meme Dieu 
que fon Perc : & en confideranr de quelle 
manière vous ofez vous exprimer fur Tes pa- 
roles adorables, je ne doute point que les 
gens de-bien n’en aient été fcandalifées. C’eft 
dans l’endroit où vous attaquez un Reli- : 
gicux que vous n’avez pas voulu nommer. 
Vous vous contentez démarquer qu’il ctoit 
d’un autre Ordre que le Pere Alexandre , 8c 
qu’il a combattu les équivoques par un ou- 
vrage exprès. On voit bien à peu prés de-qut 
vous voulez parler. Il fuffit que et foie con- 
tre la do&rinc de vos Peres qu’il écrivoic , 
pour vous donner droit de dire que fon eu- 
yrage eft pl vu du fiel le plue amer. C’eft aflea 
qu’il ait oie attaquer la Société pour être 
traité d’Apoftat ou d’heretique ; il feroit le 
premier qui l’aurok fait impunément. O eft 
un homme , dites-vous encore, dont ta mat* 
yaijt conduite a fait honneur a ceux qu'il a at- 
taque f; Il apeftafta quelque tems après de fon Or- 
dre , Cr depuis il fut arrête & renfermé pour 
d'autres raifons que pour avoir fait des reflriftions 
mentales. Mais jufqu’à ce que vous nousayiez 
nommé votre Auteur, & que vous nous aicz 
apporté de bonnes preuves de fon apoftafie 
& de fa mauvaife conduite, vous trouverez 
bon que nous n’en croyons rien fur votre 
parole , après les preuves que vous nous avez 
données de votre mauvaife foi. 

J e n’ai pas fon livre , & je voudrais le lire 

moi- 
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contre les Entretiens de de an dre &c, i<5ï 
moi meme pour juger du partage «pie vous 
accufez de Neftorianifme : mais j’ai le vôtre, 
& il me fcmblcque j’y voi un horrible blaf- 
phême contre le Fils de Dieu , dans l'endroit 
même où vous en acculez un autre. 

Car dites-moi , je vous prie ,• mon R. P. 
n’eft-ce pas unblafphême bien réel, de dire 
que les paroles du Fils de Dieu font faud’es 
*n ellts-memes , font faufles en les prenant pré - 
tifement félon les termes , & qu’elles n’étoient 
vraies dans fa bouche, que par rapporta quel* 
ques autres paroles qui n*ét oient que dans 
fon efprit. ” On lui demande premièrement, 
^dites-vous, fi cecre propofition pnfe félon 
*,lcs termes précilement n’eft pas faufic: Le 
i3 Fils ne J fait peint le jour du jugement. 2. Si 
,,ellc ne devient pas vraie par ces parole* 
„qui expriment le fens formel & de précifion : 
i3 Èntant quil état pur homme. 3. S’il n’eft pas 
„vrai que ces paVolcs et oient dans l’efprir 
,jdu Fils de Dieu, & non dans la propofiuon 
,,lors qu’il la faifoit. Si tout cela eft vrai ÿ 
„c es paroles dites avec un fens de précifion 
^qu’elles n’expriment pas , font une reftri- 
„dion mentale toute pure. Car il faut fe 
j,fouyenir, que par une reftri&ion mentale on 
,_,entend une propofition qui prife félon les 
,, termes cû fauife , & qui n’a de vérité que 
„par rapport à quelques autres paroles qu’on 
^retient dans foa Efprir. Car tout cela fc 
„trouve ici. 

Je ne fçai pas comment d’autres jugeront 
de vos paroles : mais pour moi je ne puis 
m’empêcher de vous dire qu’à mon juge- 
ment clics renferment une grande impiété. 

Car 



V '• 
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XV.- Le T. C'a r ne vous apercevez vous pas que vous ' 
faites dépendre la vérité des paroles du Sau- 
veur d’une condition fort incertaine , dont 
on ne peut avoir aucune preuve , & qu’il eft 
libre à tout homme de ne pas croire ? Ces 
paroles du Fils de Dieu n’ont , dires- vous, 
de vérité que par rapport à ces autres qu’il 
avoit dans i’cfprit, entant que pur homme , ou 
plutôt entant qu'homme : & en elles- mêmes 
elles font faufles. Et qui vous a dit que 
notre Seigneur avoit dans l’efpric cette re- 
flriftion? Qui eft-eequi a lu dansfon cœur 
pour favoir ce qui s’y paifoit , pour y lire 
ces paroles ? Quelle autorité avez-vous pour 
avancer de vous-memes une proportion de 
cette importance ; ou quel garand nous en 
' donnez-vous? car les SS.Peres n’ont jamais 
avancé cette propofition. Ils ont bien jugé 
que ç’auroit été s’expofer à être obligés de 
reconnoitre un menfonge dans la vérité mê- 
me i puifque s’il le trouvoit que le Sauveur 
n’eût point eu dans fon efprit ces paroles 
entant q» homme , que vous voulez qu’il y ait 
eues pour lui imputer l’ufage des reftri- 
ftions , fa propofition félon vous demeure 
faufle j telle que vous foutenez quelle eft 
en elle-même & fans ce prétendu rapport. 
Les SS. Peres de l’Eglifé ne conviennent 
point fur l’explication deeepalVage, les uns 
y donnent un fens , les autres un autre j 
mais nql n’a jamais dit des paroles du Fils 
unique de Dieu qu’elles étoient fnuffes en tU 
les-mêmes. Il faut abfolumcnt dire , mon R. P. 
qu’elles font vraies en clles-mcmes , & qu’el- 
les ne font fauUcs que par rapport à la fauf- 
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contre les Entretiens de Cleandre l$c. i6j 
fc intelligence de l’efprit humain, par rap- XV. Lit* 
porc à l’ufagc ordinaire des paroles des hom- 
mes, &aufens qu’ils font convenus d’y don- 
ner pour Je commerce humain qu’ils onr en- 
tr’eux, mais que le Fils unique de Dieu n’étoic 
pas obligé de fuivre pour le commerce de la 
religion, dans un ceins où il en parloir encore 
aux hommes en énigmes & c en paraboles. Oui , 
mon. R. P. nous devons dire hautement que 
les paroles du Sauveur font vraies en elles- 
mêmes : & Ci la petiteiTe de notre intelligence 
ne nous permet pas d’en comprendre la vé- 
rité , l’humble aveu de notre ignorance ho- 
norera autant le Dieu-Homme , que vous le 
déshonorez en lui imputant des reftri&ions 
mentales , comme vous faites , non tant pour 
fauver la vérité de les paroles, que pour au- 
torifer par l’exemple de la Vérité même de 
vrais menfonges couverts du voile des rc- 
ftriôtions. 

, Par ce moien on n’aura plus à craindre 
que l’exemple de ces paroles du Fik de Dieu 
n’autorife la duplicité, la dilïimulation , ni 
les autres inconvénients que vous trouvez 
dans le fens formel & de précifion de votre 
auteur , ni ceux que nous trouvons dans vos 
équivoques & vos reftriétions. On ne crain- 
dra plus que le marchand n’abufede cet exem- 
ple pour nous parler tantôt comme manband, 
tantôt comme habitant de Paris , quelquefois 
entant que perc , d’autrefois entant qt* homme 
pte'afcment: parce qu’on ne fera plus de coin- 
paraifon entre le langage du commerce or- 
dinaire des hommes & le langage facrc que 
le Fils de Dieu a emploie dans, une occafîon 

- extra- 
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XV- Let. extraordinaire |>our s’expliquer fur un my* 
ftere des plus profonds de la Religion , où 
il vouloir en même tenjs reprimer la curio- 
fî ré des hommes , confondre le foiblcfle de 
leur raifon , domter leur orgueil , leur ap. 
prendre à ne vouloir pas four pénétrer , St 
les forcer à croire & à adorer fes paroles 
divines, comme toujours lâinres, toujours 
véritables en elles memes , quoiqu’elles aient 
l’apparence du menfonge : ainfi que lui-même 
étoit Dieu & la fainreté même , quoiqu’il 
ne parut rien île lui audehors qui le diltin- 
guac des pures créatures & des hommes pe- 
cheors. • 

Mais je ne puis m’empêcher de relever en- 
core la com^-araifon que vous faites tacire- 
menede votre marchand, avec le Sauveur, 
en rallemblant dans celui-là diverüs quali- 
tés à votre fànraifie , pour en conclure que 
lî le Fils de Dieu Incarné a pu parler quel- 
quefois félon ce qu’il eft par fa 1 Divinité , 
quelquefois félon ce qui lui convient félon fà 
nature créée , le marchand pourroit auflfi par- 
ler tantôt comme habitant de Paris , tantôt 
femme marchand , quelquefois entant epue pi- 
re , d’autrefois entant eph'ixmimt pre'cifement. 
Penfée bien fubtile , & qui vous a du conter 
beaucoup/ Belle ccmparaifon de l’aflembJa- 
gc de divers rapports arbitraires , ou de qua- 
lités accidenteles , feparables les unes des 
autres dans un meme homme , & de l’ufa- 
ge qu’il lui plaira d’en faire dans le com- 
merce du monde contre l’ufage ordinaire & 
arrêté 5 avec i’union indilTolublc des deux 
natures , la divine & l’humaine , dans la 

Per- 
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■Pcrfonne adorable du Verbe, & avec l\ilagc XV. Let. 
■divin qu’il a fait des differentes propriétés de 
ces deux natures , réellement diftindes , pour 
l’accompliffement de fa million, & par rapport 
aux myftercs divins de la religion & des ve- 
rirez dufalut qu’il devoit encore ou décou- 
vrir ou cacher aux hommes félonies deffei ns 0i] . v 
& la volonté de fon Perc. Depuis que l’u- c^'dcu^* 
nion de ces deux natures a été accomplie par vertu 

l’Incarnation dans un ordre tout nouveau & ,u ! mo: 

• 1 • 1, y • a . „ . oc nujlutn 

qui na point d exemple, le meme quieft -vrai e ft i n hac 

Dieu efaujjt 'vrai homme., dit un faint Pape , unitare 

& dans cette unité où fe trouvent enfemlle la ™ endsC: ü » 

bafftffcde l'homme CT la grandeur de Dieu , il cemfùntSc 

n'y a point de menfonge ni de faujfeté. Comme humihtaj 

l'homme élevé jufqu' a Dieu par cette oeuvre de hoininisSe 

miftricorde ne change rien en Dieu ; aujft lagran- Deind j 

deur de Dieu ne confume rien dans l'homme : car Sieur en im 

chacune des deux natures fait ce qui lui efi pro- D<rus n ‘ ,Q 

pre avec la participation de l'autre : le Verbe mifcranV». 

opérant ce qui convient au Verbe , CT' la chair ne, ira ho- 

faifant ce qui appartient à la chair. Le grand 1110 non 

Pape qui parle amfî dans une Lettre reçue ïjSate" 

de toute l’Eglife comme une réglé de la foi, Agit enim 

après un long dénombrement des divers ef- utr: >que 

fets , oppo fés & contradidoires en appa- aîwrius Um 

rence , opérés par Jefus-Ghrift ou dans Je-c<>mmu- 

Tus-Chrift , continue ainfî : Mvoir faim, n> o ne,quod 

avoir Joif , être fatigué, dormir •, c'efl evidem- 

ment quelque (hofe d’humain. Mais rajjafer de fcilicetope- 

cinq pains cinq mil hommes , donner à la Sama- r »nre quod 

r/tatne cette eau vive qui otepour jamais la foi f c ^’ 

tnan hcr fur l'eau de la mer Jitns enfoncer , appui- fe quenre *" 

fer la tempête d'un fetti mot', tout cela fans dou- qçiod cax- 

ie ef divin. Comme donc, il n' appartient pas à • - 

* m ^ do ûcire,Ia(îcf- 
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XV. I.ET. la même nature de pleurer par une douhur 10m - 
cere a:que pat/JJ'ante un ami mort, O* de le rejjufi i tir par 
(on feul commandement : ou bien d'ètre attache 
4 la Croix ,Cr de fane trembler tous les eh mats 
après asoir changé le jour en tenebres : eu enfin 
d'ayoirles pieds Cries mains douées, CT d ouvrir 
les portes du Paradis d la foi cCun larron : ainfi 
ce nefipas à la même nature , cjuil appartient 
nirt^&iar" ^' re: Nous ne Sommes moi & mon Pere 
giri Sîina- qu’une même chofe i C ? de dire : Mon Pcrc 
ritanxaqua eft plus grand que moi. 

'ils hauftuî R- emar q uez > j c vous prie , mon R. P. com- 
biLnü U * ment cc P a P e compare ce que le Sauveur 
pratûet oe failoit ou fouffroir comme homme , avec ce 
îiltTa jim q U ’ii diioic comme homme : il juge des pa- 
dorfûm Pra ro ^ es comme des a frions. Il marque la diffe- 
marispian- rence qu’il faut mettre , independemment de 
ns non de- toute reftrifrion mentale* entre ce qu’il di- 
ambuîare, ^** c comme D«U & ce qu’il difoit comme 
<Sc clationes homme , aufll bien qu’entre ce qu’il failoit 

ce qu’il faifoit comme 
nous fait remarquer que 


ilu&uum 

ânerepata 

lempiftace 

confterne- 

re i fine 

ambiguita 


comme Dieu & 
homme : & il 
cette différence cft claire , eft évidente , cft 
connue de tous ceux qui ont la foi : ce qui 


te divfnum rcnc * 1* leftriôiou inutile & incapable de 
eft sic ut tromper , s’il y en avoir : car dès qu’on dé- 


ergo non couvre la reftrifrion , elle ne fert plus de 
ejufdem i eft ^ c n e n ’ e ft- plus reftrifrion , elle ne fut» 
re mifera prend plus celui a qui 1 on parie. 

tionis aflfb Remarquez encore, mon R. P. qu’on ne 
âu amicü * ' ■ 

mortuum , 


a ' • 

parle pas feulement aux hommes avec la lan- 


ficeusodem S 06 

remoto qnatriduanx aggere fepulturx fie ad vocis imperiu m excl- 
ure redivivum -, aut inligno peiidere>3t innuâem iucecomrerfa 
ommaelementa tremefacere ; autclavistransfixum efle» fiepara- 
difi portas fidei latronis aperire : iranon ejufdem naturxeft dice- 
re Ego CT Pater umim jumus , & dicere 5 Pater major me efi. 
3. Léo PP. J. Ep. iq., al.iQ.ad Flayianum C. P. c. q. 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 167 
gue & par des paroles , mais que l’on parle XV. 
& que l’on ment Couvent plus par les a&ions, 7 
qu’on ne feroit par les paroles & de la lan- 
gue. Ainfi les foiblelfcs , les humiliations, 
les foufïrances du Fils de Dieu parloient aux 
Juifs, & par ce langage la plupart ont com- 
pris que cet homme n’étoic point Dieu , par- 
ce que leur incrédulité les rendoit lourds à 
la voix de fes miracles , qui leur difoit fi clai- 
rement qu’il étoit Dieu comme fon Pcre, 
Pluficurs heretiques au contraire ont été per* 
fuadés par la voix des miracles , qu’il étoit 
Dieu ; mais ils ont pris pour un langage trom- 
peur tout ce qui s’eft paffé d’humain dans la 
vie & dans la mort du Sauveur , & ont cru 
que fa chair n’étoit qu’une chair phantafti- 
que ,& que les a&ions humaines , fes fouffran- 
ce s , fa mort fur la croix , étoient fauffes & il- 
lufoircs. Jefus-Chrift n’avoit dellein de trom- 
per ni les uns ni les autres: mais falloic-il pour 
rendre véritable tout ce langage d’aéfcions & 
pour n’être pas cenlé vouloir impofer aux 
hommes , qu’il dît aux uns que ces allions 
humaines qui dans les autres hommes ligni- 
fient qu’ils font purement hommes , ne fe 
pafloient en lui que félon fon humanité j & 
aux autres, quand il en faifoit de divines, 
qu’il les faifoit comme Dieu? Point du tout. 

Il fuffifoit que l’on fçut que les deux natu- 
res étoient unies en fa perfonne fans aucune 
confufion de leurs proprietez , & que cha- 
cune faifoit ce qui lui étoit propre , fans pré- 
judice de l’unité parfaite delà perfonne : & 
comme après avoir prêché aux hommes cet- 
ce grande Si fondamentale vérité, il l’avoit 

M z con- 
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XV.Let. confirmée par des miracles fans nombre, 
on devoit s’attendre à le voir tantôt agir en 
Dieu , & tantôt agir & fouffrir en homme, 
Si s’acoutumer à ne pas juger de Tes actions 
comme on juge de celles des autres hommes. 
Il en ett de même des paroles du Fils de 
Dieu que de Tes aâiohs & de fes fouffrances. 
11 parloit quelquefois comme Dieu, &fcm- 
bloit oublier qu’il étoit homme ; il parloit 
d’autres fois comme homme , & fembloit 
oublier qu’il étoit Dieu. Falloit-il qu’à cha- 
que difeours il avertît qu’il parloit entant 
que Dieu, ou entant qu’homme. Comme fa 
vie n’étoit qu’un tiffu de ce different uftge 
des propriétés de fes deux natures , ç’eut 
été un étrange langage qui auroit été con- 
tinuellement entrecoupé de ces avertillcmens 
des prêchions & des fens formels. Rien de 
cela n’étoit neceflaire à ceux qui avoient la 
foi de fon Incarnation. Us voioient fans au- 
cun doute qu’il parloit comme Dieu , quand 
il difoit : Nous nt fommes moi mon Tire 
qu'une mémo ihofe : Sine mmbiguitate elh>i* 
num tjb : & ils voioient évidemment qu’il 
parloit entant homme , quand il difoit: Mon 
Pire eji plus grand que moi : EvidEntER /;»- 
manum efl. Il éioit donc aûflî très- évident 
qu’il parloit en homme quand il difoit que 
ce jour & cette heure n’étoienr pas connus 
du Fils j de même que quand il difoit que 
ce n’étoit pas à lui , mais à fon Pere, d’accor- 
der une place à la droite ou à la gauche : 
parce que ce droit étoit un droit divin, 
«yfug.l. x. comme dit S. Auguftin , non une préroga- 
MeTri». c, t i yg humaine : No» ejl hurmnx potefyiis 
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hcc dure .... non humana poteftate ifla do. 
C’eft ce que ce même Saint a dit du 
pafl*age dont il eft queftion , & S. Gré- 
goire le Grand l’a répété en ces termes : 
Il connoit ce jour CT* cette heure dans la nature 
humaine , non par la nature humaine : c'efi pour- 
quoi en parlant de cette forte de fcience , quil 
n'ayoit pas repue de fon humanité , félon laquel- 
le il état créature aujfi bien que les ^Cnges y il a 
dit qu’il ne l'avoit pas , non plus que les linges. 

Ces paroles fonc donc très-vraies en elles- 
mêmes, & très- vraies fans aucune équivo- 
que, fans aucune reftridion mentale. Car no- 
tre Seigneur ne cachoit dans fon efprit rien 
de ce qui étoit nccelfaire pour faire enten- 
dre le vrai fens de fa propofirion , comme 
▼os Rcftri&ionnaires retiennent frauduleu- 
fement dans leur efprit une parric de leur 
proportion. , perfuadez qu’on ne s’avifera 
pas de deviner ces paroles cachées dans leur 
coeur , & avec un deflein formé de faire en- 
tendre ce qu’ils difenc independanment des 
paroles cachées qui en changenc & en re- 
ftreigncnt.la fîgnihcation. Notre Seigneur, 
dis- je , ne cachoit rien. Car, comme je l’ai 
déjà remarqué, en révélant & en prouvant 
par Ces miracles le myftcre de fon Incarna- 
tion, il donnoità ceux qui la croioierft une 
tegle fùre pour cnrendre fes paroles , comme 
pour juger defes aétions, foir divines, foie 
humaines , & la foi des deux natures fub- 
fiftantes dans la perfonne du Verbe ctoit la 
clef du langage myfterieux , prophétique, 
humainement-divin & divinement -humain , 
dont il devoit uferavec les hommes , pen- 

M 3 dant 
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ïnnatura 
quidem 
humamta- 
tis novic 
diem &c 
horam , 
non tx na- 
tura MU.-na- 
nitatis no- 
vit. Idio 
feientiain , 
quim ex 
nacura hu- 
mana non 
hatfuic , m 
qua cir.n 
Ange!» 
creatuta 
fuit, hane 
fccum An- 
ge Us uabe- 
re denega- 
vit. 

S. Grever. 
Magn.1. 8» 
Ep./(u 
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XV.Let. dant qu’il avoir a demeurer avec eux fur 
la terre pour l’établilTeraent de fa Reli- 
gion. 

, Il avoir donc moins befoin d’avertir , qu’il 

parloir ou en Dieu ou en homme , que les 
Rois, les Empereurs , les Papes, n’en ont 
de nous déclarer quand ils parlent en Papes, 
en Empereurs & en Rois, ou quand ils par- 
lent précifement en hommes. Ce n’eft point 
à eux à marquer les précisons qu’il faut fai- 
re dans leur langage j elles fe font natu- 
rellement par tous ceux qui connoiflent ce 
qu’ils font, & qui font quelque ufage de leur 
railon. 

Il cft vrai , que (i des perfonnes de ce 
rang fe trouvoientà l’écart, inconnus , par- 
mi des gens qui ne les prendraient que pour 
de fimples particuliers , & qu’ils voulufîcnt 
en cet état parler en Souverains , comman- 
dant d’un ton d’autorité , promettant de 
grandes fortunes , en un mot fàifant & di- 
sant ce que des Rois ont coutume de faire 
& de dire , ils ccurreroicnt rifque de paffer 
pour des fous ou pour des fourbes & des 
menteurs. Mais aufîuôt que leurs gardes, 
leurs officiers , leur Cour , les auroicnr re- 
joints , qu’on les verroit entourés de Grands 
Si de Princes qui avec un profond rcfpcft 
s’emprefferoient à les fervir , alors les pa- 
roles qui auroienr paflé auparavant pour fol- 
les ou pour des menfonges, feroienr regar- 
dées comme très-verirables en ellcs-mcmcs, 
fans autre changement ,fînon que ces perfon- 
nes qui ne pafioient que pour des particuliers, 
feroient alors connues pour ce qu’ils étoient, 
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pour Rois , pour Empereurs : cette feule XV. Lit. 
connoiflance faifant comprendre que ces 
hommes avoient droit de parler autrement 
que le commun des hommes j & que ce qui 
feroit faux en la bouche des particuliers eft 
véritable dans la leur 5 parce qu’ils ont com- 
me une fécondé nature qui a fes propriétés 
& fon langage particulier. La clef de ce lan- 
gage feroit alors comme retrouvée , & on ne 
fongeroit nullement à les foupçonner d’a- 
voir ufe d’équivoques ou de rcftri&ions 
mentales dans ce langage auparavant aufli 
inconnu , que leur dignité & leur perfonne 
leroienr. 

Et pour faire voir que cette maniéré d’ex- 
pliquer le langage du .Fils de Dieu incarné 
n’eft pas fi fingulicre , que nous n'aions quel- 
que chofe de femblable dans le langage or- 
dinaire des hommes , ajoutons un autre 
exemple encore plus commun. Les SS. Peres 
ont comparé l’union du Verbe & de l’hom- 
me, avec l’union del’ame &du corps: Com~ SyniM 
me l\ime raijatnalle CST la chair ne font qu'un dit de 
homme ÿainfi Dieu Z? F homme ne font qu'un fcul St. ^Athar 
Jejus-Chrifl. Or comme 1 homme efteompo ~ najt, 
fé de deux fubftances»rune lpiritucllc , l’au- 
tre materielle , on en fait diverfes propor- 
tions dont les unes ne font vraies que par 
rapport à l’une de ces fubftances , les au- 
très par rapport à l’autre. On dit que l’hom- 
me eft une créature intelligente , faite à l’ima- 
ge de Dieu , qu’il eft libre , qu’il eft fait pour 
adorer, & pour aimer Dieu. Tout cela n’eft: 
vrai précifemcnt que de l’ame raifonnable. 
Diriez-vous pour cela , mon R. P. que ccs 
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XV. Let. propofitions font fauilcsen elles-mêmes y & 
qu’elles n’ont de ycrité que par rapport à 
quelques autres paroles que l’on retient dans 
l’efpric , en un mot en vertu d’une reftri- 
âion mentale. Un homme qui -voudroit fc 
faire fiffler , n’auroit qu’à tenir ce langage. 
Direz-vous encore que l’on a befoin d’une 
rcltrtâion mentale pour rendre véritables 
ces paroles du Sage , c’eft à dire du S. Es- 
prit : Que l’homme eft ftmblahle à la bête , qu'il 
n'j a point de différée e entre la mert de l'un 
CT la mort de l'antre J qu'i ls ont un même 
fort j que Vhomme n'a rien de plus qu’un ehe- 
yal: on ne peut fans blafphcme dire que ccS 
paroles foient fauffes en elles-mêmes Cr felcn 
les termes y & qu’elles ne font vraies qu’à là 
faveur d'une reftriftion mentale du S. Efprir. 
Parler ainfi ceferoitune impiété & une ex- 
travagance. Elles font véritables en elles-mê- 
mes, mais à l’égard de l’une des deux fub- 
flances dont l’homme eft compofé. Et con> 
me perfonne n’ignore cette union de deux 
fubftances dans l’homme , & que l’on fçait - 
ce qui convient à la fubftancc I piriruelle , & 
ce qui appartient à la corporelle, cclafuffic 
pour n’être pas trompé. Tout homme qui 
fçait ce qu’il eft , a par cette feule connoif- 
fance la clef du langage humain , & l’on ne 
lui fera jamais illufîon par ces fortes de pro- 
pofitions : il fçait donner àlafubftance in- 
telligente ce qu’il fçait qui ne peut conve- 
nir. à la corporelle : & il ne s’avifera jamais 
de fe plaindre d’une reftri&ion mentale ni 
de paroles cachées dans l’efprit d’un autre, 
où il faille les aller chercher pour rendre les 
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propofitions qu’il entend véritables. Il n’eftXV. LïT. 
pas nccdlairc de m’étendre pour faire l’ap- 
plicaiion de cet exemple: elle fe fait d’elle^ 
même. Tout homme qui fçait par la foi ce 
que c’eft que Jcfus-Chrift, a la clef de fes 
differentes paroles. Il f çait quand c’eft Die* 
ou quand c’eft l’homme qui parle en Jefus» 

Chrift , & la reftriftion ne fcroit bonne à 
rien à fon égard , l’un: Eyidenterhumanum 
tfi , l’autre : fine ambignitate dtyinum efi. 

Concluez donc, mon R. P. que vous avez 
parlé d’une maniéré fort indigne des parole* 
de la vérité ércrnelle & Incarnée, en avan- 
çant qu’elles font fauffes en elles-mêmes , & 
qu’elles n’ont de vérité qu’à la faveur d’une 
reftridion qu’il vous plaît de lui mettre 
dans l’efprit. 

Apprenez encore à mettre une grande diffé- 
rence entre la précifion d’un fens formel , Se 
votre reftriftion mentale. Je ne parle point 
de la maniéré donc votre Religieux l’a enten- 
du : car n’aiant pas fon livre je n’en puis 
juger y mais je dis de la maniéré qu’on le 
peut entendre raifonnablement , & que le 
dévoient concevoir ceux qui entendoient par- 
ier Jcfus-Chrift & ceux qui lrient aujour- 
d’hui fes paroles dans l’Evangile , à la lu- 
mière de la foi de l’Incarnation. 

Votre reftriftion eft une operation de l’ef- 
prit de celui qui parle, une reticence frau- 
duleuse des paroles ueceflaircs pour faire en- 
tendre aux autres le vrai fens de la propor- 
tion comme il l’entend lui-même : e’cft 
un artifice par lequel il dérobe à celui ave t 
qui il a commerce une connoilfence qui lui 
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XV.Let. cft neceffairc pour l’entendre, & qu’il ne 
peut avoir d’ailleurs : remarquez bien ces 
derniers termes. 

La précifîon eft une operation de l’efpric 
de celui qui écoute 5 c’eft un ufage qu’il 
fait delà connoiflince qu’il a , par exem* 
• pie, des dignités de Roi , d’Empereur & 
de Pape : dignités qui les diftinguent fi 
fort du relie des hommes , qu’on diroir que 
ce font comme de fécondés natures unies en 
leurs perfonnes avec la nature qui nous eft 
commune avec eux , & qui ont leurs pro- 
priétés toutes differentes. Il en eft de mê- 
me à plus forte raifon delà précifîon que je 
fais par la connoiiîance que j’ai de l’eiTence 
de l’homme , compole de deux fubftances qui 
ont leurs proprietez differentes toujours 
tres-diftinguées les unes des autres, & qui font 
le fondement des differentes proportions 
que l’on fait de l’homme , ou que l’homme 
fait de lui-même. Difons aufli qu’à l’égard 
de Jefus-Chrift la précifîon qu’on doit foire 
pour entendre fes paroles n’dl pas une ope- 
ration de l’Efprit de Jefus Chrift , par la- 
quelle il reftreigne en lui-même fes paro- 
les? ni une reticence trompeufe par laquel- 
le il (ùpprime celles qui font neccffaircs 
pour foire concevoir à ceux qui l’écoutent 
l’idée qu’il a lui-même des chofes dont il 
-parle : mais cette précifion eft une opera- 
tion de l’efprir de celui qui l’écoute » ou 
qui lit fes paroles : c’eft l’application qu’il 
fait des vérités de la Religion pour ne pas 
confondre les propriétés des deux natures 
qui font dans le Sauveur, ni ce que Jefus- 

Chrift 


fontre les Entretiens de Cleandre , &c. ijf 
Chrift die tantôt félon l’une & tantôt félon XV. Lit. 
l’autre : enfin c’eft l’ulâgc que le Chrcriea 
fait de la clef que le Fils de Dieu lui même 
lui a mifeen main , en lui donnant la foi, 
pour s’ouvrir l’efprir à l’intelligence de fes 
paroles & pour faire en toute occafîon les 
précifions neceflâires»afin de ne pas attribuer à 
l’une de fes natures ce qui appartient à l’au- 
tre. Ainfi le Fils de Dieu n’a dit ces fortes 
.de paroles que nous examinons qu’après 
avoir donné un moien aiîuré pour n’y être 
pas trompe , & à deffein d’être bien en- 
tendu de ceux qui avoient la foi : ce 
qui fait qu’il reproche fouvent à fes dis- 
ciples de ce qu’ils ne l’cntendoient pas. Au 
contraire votre Marchand reftridionnaire, 
ne parle comme il fait qu’afin de n’erre 
point entendu , en fuppofant qu’en effet on 
ne l’entendra pas , & en cachant en lui- mê- 
me, par une recicence maligne &trompeufe, 
ce qui eft neccflairc pour l’entendre & pour 
empêcher que fon langage ne furprenne & 
ne trompe. 

Or la précifion dont je parle étoit fi faci- 
le à faire par ceux qui entendoient parler 
Jelus-Chrift , que S. Leon dans le paifage 
que j’ai rapporté prétend que comme la feu- 
le vue de fes aftions divines & de fes aftions 
humaines fuffifoit à ceux qui avoient la foi 
pour difeerner ce qu’il faifoic .comme Dieu 
de ce qu’il faifoit comme homme j ainfi il 
ne falloir que de l’attention pour difeerner 
ce qu’il difoic entant que Dieu , & ce qu’il 
difoit entant qu’nomme : Sicu-t non eft ejuf- 
dtm ua t nr £ Jitre .... am aum tu or t mm , O* 
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XV. Lbt. 


tjufdim nature efi dieere ? Ego & Pater unum 
fumus •, cr dîme : Pater major me eft. Car cct> 
te différence lui paroît fi évidente , fi incon- 
teftablc , Eyidenter humarntmefl in: Sineambi - 
guitate divinum efi , qu’il s’en fert comme 
d’une preuve invincible pour convaincre Eu- 
tyche d’ignorance , & pour perfuader à 
tout le monde que les deux natures , donc 
le Sauveur étoit compofé , n’avoienc point 
été confondues l’une avec l’autre , mais 
qu’elles avoient confervé toutes deux leurs 
propriétés : puiCque ces propriétés fe produi- 
foient dans fes aâions & dans fes paroles j que 
ces propriétés étoient au fil differentes les 
unes des autres, que fes aftions & (es paroles 
étoient diflinguées ; & que la différence des 
premières éroit auffi évidente & auffi incon- 
te fiable , que la différence des dernières 
étoit incontcfiable & évidente. 


C’eft donc une grande témérité aux Défen- 
deurs de l’ufage des équivoques fraudaleufes, 
& de celui des reftriôions mentales, de vouloir 
rendre notre Sauveur garand de leurs nouvel- 
les inventions, & de prétendre que celui qui 
étoit la Vérité par elfence , ait ufc de dégui- 
fanent pour nous cacher les vérités les plus 
importantes de notre Religion. Le profond 
refpeâ qui eft dû à cette Vérité qui eft Dieu 
même , doit bannir de notre efpric une telle 
penfée. Que s’il y a dans fes livres facrés des 
pairages qui exigent quelque explication , elle 
doit être ou tirée des faims Docteurs ou con- 


forme à leur do&rine. Sinon , il faut re* 
connoître par un humble aveu qu'on ne 
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les entend pas. Enfin vous feriez bcau-XV.LïT. 
coup mieux , mon R. P. de conclure 
de ce que l’Ecriture condamne par rout les 
difeours équivoques & les déguifèmens, & 
de ce que l’Eglife les a toujours condamne? 

& les condamne encore aujourd’hui , d’en 
conclure, dis-je, que notre Sauveur ne s’en 
eft donc pas fervi, que de vouloir qu’il s’en 
foit fervi, pour en conclure qu’il n’cft donc 
pas vrai que l’Ecriture fainte les condamne, 
ni que l’Eglifc les ait condamnés. Mais en 
voilà allés là-deflus. Je tâcherai dans ma 
première Lettre de répondre à la fécondé 
partie de votre DifTertation , qui regarde San» 
chc s. Je fuis , &c. 

Ce 4. Janyitr 1698, 
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SEIZIEME LETTRE 


AU R. P. DANIEL JESUITE. 

Sur la fécondé partie de fon Traité des Equi- 
voques & des Refiridions mentales. Sa 
témérité , de défendre Sanchès comme in - 
nocent fur cette matière , après que l'Eglife 
l'a condamné dans deux propojitions tirées 
mot pour mot de (es livres. Deux chicane- 
ries qu'il fait à M. Pafcal fort injuflement . 
En permettant les Equivoques & les Re- 
Jl ridions mentales toutes les fois qu'il y va 
de l'honneur , de lintereftif du divertif- 
fcment , il les permet prefquc toujours. 
Comment il Us permet pofitivement aux 
témoins , aux coupables , aux marchands , 
aux banqueroutiers , à ceux qu'on interro- 
ge fur des indices d'un crime , à ceux à qui 
on a prété de l'argent , ou qui ont promis 
mariage , aux fraudeurs a« gabelle , aux 
collatcurs d'offices , aux créanciers , à des 
femmes feparées de leur mari , à ceux à 
qui on demande de l'argent à prêter , à 
ceux qui font interrogés en confejjion fur 
leurs péchés , if à d'autres de qui on exige 
des fermens jujles ou mjufles. 


M 


On Reverend Pire, 


Il me refte encore a répondre 
à la fécondé partie de la Dilîcrtation qui a 
fait le fujet de ma dernière Lettre, je m’en 
vas y fadsfairc dans celle-ci. Ce que vous 
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aviez a examiner dans cette fécondé partie XVI.Let. 
cft,JV lejefiate Sanchès 3 quon a attaque nom- p. 345. 
miment CT le plus fortement touchant les éqniyo- 
ques CT les reftricltons mentales , eft coupable , CT* 
fi fin accufateur lui fait ou jufitee ou injuflice. 

Mais vous avezeu bien-tôt décidé la queftion. p. 377. 
En même tems que vous nous y reprefentez 
les railleries de M. Pafcal fur la dottrine de 
cet auteur , comme des railleries criminelles , 
vous élevez fi haut le mérité de votre con- 
frère , que perfonne n’oferoir efpcrer d’y 
pouvoir atteindre. Thomas Sanchès Jefuitt ( ce 
font vos paroles ) qui ejl * more aujourd'hui 
dans les matières canoniques qu'il a traitées l'o- 
racle de V Italie , de V Allemagne , de V Ffiagne , 

CT de l'Angleterre même , tfi le Théologien qu’il 
a choifi ( M. Pafcal ) entre tous les autres pour 
fe drvertir fur le chapitre des Equryoques C r des 
Rcfhiélions mentales. Apres un fi bel eloge, qui 
oferoit foupçonner ce Jcfuite d’avoir eu de 
mauvais fentimens dans la Morale ? Qui ofe- 
roit l’accufer d’avoir mal parlé touchant les 
équivoques & les reftri&ions mentales? Ou 
qui oferoit exeufer M. Pafcal de téméri- 
té, d’avoir attaqué un fi grand perfonnage? 

Non fans doute, fi on vous en croit ,il n’y a 
rien à mordre à fa doârinc. Sanchès eft un 
Oracle : c’eft tout dire. 

Mais raillerie à part, mon R. P. je trou- 
ve que cet oracle a bien perdu de fa répu- 
tation. Ce grand Sanchès autrefois fi eftimé, 
fi confulté & fi fuivi, eft à prélent fimépri- 
fc , quoi que vous en puiftiez dire , qu’à pei- 
ne peut-on l'ouir citer , fans que fon nom 
feuj. fafte rire ceux à qui on le cite , aufti bien 
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* Et cela, 
malgré les 
approba- 
tions Je 

ff* Offi- 
ciers Je la 
Société, le 
Central en 
têt*. 
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que ceux d’fcfcobar & de Tambourin.* J’a* 
voue neanmoins que ce n’eft ni de l’eftime 
ni du mépris que l’on fait de lui , que dépend 
fa juftification fur la matière dont il s’agit, 
mais que c’eft du fond de fa doctrine. Il cft 
donc jufte de l’examiner en elle-mcmc. 

Vous prétendez que M. Pafcal lui a fait 
grand tort cnl’accufant d’avoir unemauvai- 
fc doctrine fur le chapitre des équivoques & 
des reftriôions mentales. Et moi je vous fou- 
tiens» mon R. P. que Sanchès cft très cou- 
pable, & qu’il eft très relâché fur ce fujer. 
C’eft déjà une chofe aflés peu favorable pour 
lui & très incommode pour vous, que les 
deux propofitions que l’Eglife a condamnées 
fur cette matière , foient tirées mot pour 
mot de fes ouvrages. Si ladoârine deceCa- 
foifte fur les équivoques n’a rien de mauvais, 
pourquoi l’Eglife l’a-t-eile condamnée & 
pourquoi a-t-elle défendu de la foutenir fous 
peine d’excommunication encourue par le 
feul fait? Vous nous direz lâ-delfus tout ce 
qu’il vous plaira, & vous ferez telle diftin- 
^ion du fait &du droit que vous jugerez 1 
propos ; mais vous aurez bien de la peine à 
nous perfuader ni que les propofitions que 
nous lifons dans Sanchès n’y foient pas, ni que 
l’Eglife ait eu tort de les condamner. * 

Vous chicannez M. Pafcal fur deux cho- 
fes. La première, force qu’il dit que la do- 
ârine de vos auteurs touchant les équivoques 
fort admirablement dans les conversations , 
où fans cela l’on feroit fouvenr embarafle , 
lors fur tout ejue l'on ’vcuJroit bien faire aci roire 
ente chofe fiuffi . Vous dites, que c'cfticiunc 
- . calom- 
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calomnie , parce que Sandès dit expreffémtnt XVÎ.Iït 
que ce ferait un peibé d'ufer d'cqmvcques a def- p. 37 8* 
fein de tromper fon prochain 3 CT” que la fin uni- 
que qu'on doit avoir quand il y a jufte caufe de 
denftrvir , efl de cacher une vérité. Mais il ne 
faut, pour tirer M.Pffcal de vos mains , que 
fe rapporter au jugement d« tout ce qu’il y a 
de gens équitables & de bon fens , & voir ce 
qu’ils penfenc de l’intention de ceux qui 
ufent d'équivoques ou de reftridions. Il eft 
vrai que vos Cafuiftes ne manquent pas de 
dire qu’il ne faut pas ,lors qu’on fe fert de 
ces fubtilités , avoir l’intention de tromper ni 
de faire croire une chofe fauffe ; autrement 
qu’il y auroit du péché quoiqu’il n’y eût point 
de menfonge : mais il eft vrai auffi que tout 
Je monde regarde çette précaution comme 
une chofe impofliblc dans la pratique , Sc 
comme un fubterfuge inventé pour fe tirer 
d’embarras. Je m «Tfure même que G vous 
voulez agir de bonne-foi , vous avouerez 
que lors que la tromperie eft inféparable 
d’uneadion , on ne peut vouloir cette adion 
en prévoianc la tromperie, qu’on ne veuille 
aufli cette tromperie &que l’on n’yconfen* 
te. Ht vous avouerez encore, qu’il cftimpof- 
fble d’ufer d’équivoque ou de reftridion 
mentale exprès pour cacher la vérité dans 
une occafion où l’on voit bien que l’on ne 
peut la cacher qu’en trompant celui à qui 
on la cache , fans avoir deflein de le tromper.: 

Or c’eft ce qui arrive toutes les fois qu’on 
ulc de ces artifices dans le difeours. Car il 
eft certain qu’on prévoit fort bien que celui 
à qui on parle j fera trompé j puis qu’on ne 
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XVI.Leî lui peut cacher la vérité qu’en le trompant , 
ou par un mot à double fens , ou par une 
propofîtion qui paroîr achevée à celui qui 
l’entend , & qui ne l’cft pas dans l’erprit de 
celui qui la prononce. Les exemples ren* 
dront la chofe plus claire. .Un honamc va 
rendre vilîte à Ton ami, & il demande au 
portier : Monfieur N. eft-il au logis ? Si le 
portier dans le deflein de lui cacher qu'il 
îoit au logis, lui répond que fon malrrc eft 
en ville , quoiqu’il foie au logis , n’eft*il 
pas vifiblc qu’il n’a deflein de cacher par 
cette phrafe équivoque que fon maîrre foit 
au logis , que parce qu’il veut que celui 
à qui il parle , conçoive que fon maître eft 
forti du logis pour aller en ville ? Or peut* 
il vouloir lui donner cette penfée , fans avoir 
deflein de le tromper ? De même , fi l’on 
oblige par ferment un voiageur à dire s’il 
n’a point pafle par une certaine ville infe- 
ctée de la pefte , il ne peur pas dans l’incen- 
j n tion de cacher qu'il y ait paffé.jurcr qu’il n’y a 
Df ia l point paffé , qu’il n’aic Pinremion de tromper; 
n ^ puifque cacher la vérité & tromper ne font en 
ce cas qu’une meme chofe. Cependant Satv 
chcsie lui permet par le moien d’une reftri- 
Ction mentale , & foutient que non feulement 
il n’cil point parjure , mais même qu’il ne 
commet aucun péché , pourveu qu’il y ait 
pafle fl vite qu’il n’ait pas contracté la pefte. 

Il eft donc vifible que cette direction d’in- 
tenrion à vouloir Amplement cacher la véri- 
té fans aucun deflein de tromper , eft une 
vaine fubtiliré des Cafuiftes , impoflible dans 

la pratique. Pourquoi donc faire un crime 
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à M. Pafcal d’avoir dit les chofes comme XVI.Leï 
tout le monde les conçoit , en expliquant 
la doftrinc des équivoques , fans s'arrêter 
à des conditions qui ne peuvent avoir lieu 
que dans l'imagination de ceux qui prennent 
plaifir à fc tromper? 

La fécondé chofe fur laquelle vous faites 
le procès à M. Pafcal, c’eft d’avoir dit que, 
félon Sanchcs , il efl permis d'ufer de termes 
ambiguë en Us fai font entendre en un autre fent 
^on ne les attend foi-même. Vous vous plai- 
gnez là-defïus de deux chofcs j l’une , que M. 

Pafcal a pris pour le même dans cet auteur, 
de dire, comme il fait, qu’en cela il n’y a 
point de menfonge j & de dire , que cela efl 
permis. En quoi neanmoins, fi l’on vous en 
croit, il y a bien de la différence. Maiscn 
veriré la différence n’eft que comme du prin- 
cipe à la confcquence inévitable. L’autre 
chofèeft, que M. Pafcal fait une proportion 
indefinie d’une propolîcion qui eft reftraintc 
par Sanchès , c’eft-à-dire qu’il fait entendre 
que, félon ce Cafuifte, il eft toujours per- 
mis d’ufer d’équivoques, au lieu que San- 
chès ne le permet que lorsqu’il y a quelque 
raifon de s’en fervir. A cela je réponds, 
i. que Wendrok, dans fa traduftion latine des 
Lettres au Provincial, a rapporte les propres 
paroles de Sanchcs , & que cependant ceux 
qui lifenr fa traduftion ne font pas moins fean- 
daLifés de la doftrine de ce Jefuite fur les 
équivoques, que ceux quilifent les Provin- 
ciales en François, z. Que vous auriez quel, 
que fu jet de vous plaindre , fi Sanchès ne per- 
metioic ces beaux moiens de tromper fon 
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XVI»Let. prochain que dans des occasions rares , relies 
que font celles que vous propofez dans vorre 
• DifTerration : mais il les permet en tant de 

rencontres, & avec fi peu de précautions, 
qu’il eût été difficile d’exprimer fa penfée 
autrement que par une propofition indéfinie y 
comnje a fait M. Pafcal. Il eft vrai que San- 
chès dit bien en general qu’il faut avoir quel- 
que jufte caufe pour fc fervir decesraoiens 
fans péché i mais il foutient en même teras 
que cela fe rencontre autant de fois qu’il y 
va de l’honneur T ou de l’intérêt, ou que l’on 
veut fe divertir. Or qui s’avifera jamais d’u- 
fèr d’équivoques ou de reftriéhons a moins 
qu’une vue d’intérêt ou d’honneur ne l’y en- 
gage, ou qu’il ne le faiïc pour fc divertir? 
Il faut donc conclure que, félon Sanchès, 
il eft prefquc toujours permis d’en ufer, & par 
confequcnt que M. Pafcal n’a pas eu grand 
tort de faire une propofition indéfinie de et 
r qui dans Sanchès n’eft reftrainc qu’en appa- 
rence, ou du moins qui n’a que peu d’ex- 
ZJh.$.c. 6. ceptions. Auffi c’cft une chofe horrible de 
*>■ 2 j. lire dans Sanchès en combien de rencontres 
il permet les reftriéüons mentales , lors mê- 
me qu’elles font accompagnées de ferment. 

Il dit, par exemple , qu’un témoin qui 
eft interrogé, mais non pas juridiquement, 
fur un crime qu’il a vu commette, peut ré- 
pondre ( c’eft à dire faire ferment ) qu’il 
n’en fçait rien , en fous-entendant qu’il n’en 
** fçait rien pour le direj & que quand bien 
même on l’inrcrrogeroit juridiquement, il 
peut encore répondre de même , s’il prévoit 
qu’en l’avouant il lui en arriveroic quelque 

dom- 
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dommage, ou que pour quelque autre rai- 
fort il ne foit pas obligé à rendre témoigna- 
ge: & qu’il peut encore en faire autant , s’il 
eft à propos que la chofc ûir laquelle on 
l’interroge demeure fecrette. 

Qu’un coupable interrogé par fon Juge, 
d’une maniéré toutefois qui n’cft pas juridi- 
que, lavoir s’il a tué un tel homme, peut 
-le nier en fous-entendanc qu’il ne l’a pas tué 
un tel jour, ou avant qu’il fumé, ou qu’il 
n’a pas tué un autre homme qui porte le 
même nom j qu’il en peut ufer de même 
lorsque le fait lur lequel le Juge interroge, 
n*eft pas de fa jurifdiâion , ou qu’ilo’eft pas 
le Juge légitimé du coupable, ou qu’il y a 
appel de fa fcntencc. 

Qu’un coupable ou un témoin , qui ont 
■découvert même de bonne-foi le crime d’un 
autre au Juge, peuvent, lors qu’ils s’apper- 
çoivent que fans leur dépofition il n’y au- 
roic pas de preuves fuffifantes contre le cou- 
pable, peuvent , dis- je , faire ferment en 
ufanr de reftriélion mentale , qu’il n’a pas 
commis ce crime , & qu’ils ont menti lors 
qu’ils l’en ont chargé. 

Qu’un homme interrogé , même juridi- 
quement, touchant.un crime, comme pourrait 
être un homicide., peut faire ferment qu’il 
ne l’a point commis, s’il peut exeufer fon 
aétion de péché mortel par quelque circon- 
ftancc, comme s’il l’avoit commis par une 
ignorance de fait, ou pour défendre fa vis, 
en fous-entendant qu’il ne l’a pas commis 
d’une manière qui le rende criminel. 

Qu’un marchand qui a une opinion pro- 
bable 


XVI.LEf 
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2.86 Apologie des Lettres Provinciales 
XVI. Lit bablc qu’une taxe Faite par autorité publique 
n’elt pas jufte, peqt livrer à-faux-poids, & 
enfuite par le moien de la même invention 
jurer étant interrogé par fonjuge , qu’il n’a 
ni vendu plus cher que la taxe , ni livré àr 
faux- poids: 

Qu ’un homme interrogé juridiquement 
n , 0 touchant les indices véritables d’un homici- 
de, comme d’avoir parte à une certaine heu- 
re par l’endroit où il s’eft commis , peut les 
nier , s’il n’a pas commis l’homicide : 

Qu’un banqueroutier qui a détourne une 
partie de fes biens pour avoir moien de vivre 
& n’êtrc pas obligé de mandier, peut étant 
#• Jï. interrogé par le Juge , faire ferment qu’il 
n’en a point détourne , & que les témoins en 
peuvent faire autant au préjudice des créan- 
ciers de cet dîomme, pourveu qu’ils fâchent 
qu’il a befoin pour vivre des biens qu’il a 
recelés : 

». 32. Qu’un homme à qui l’on a prété vie l’ar- 
gent & à qui on en demande le paiement 
avant le terme , ou qui n’a pas moien de le 
rendre , peut avec une reftriâion mentale 
faire ferment qu’on ne lui a rien prété. 

Qu’un aurre qui a promis d’époufer une 
fille, & qui croit fur une opinion probable 
n’y être pas obligé , peut faire ferment en 
juif îcc qu’il n’a jamais fait cette promdfe j dç 
même qu’un Clerc, ou tout autre qui croit 
probablement qu’il ne doit point de gabelle, 
ou qu’il ne la doit pas fi forte qu’on la de- 
mande, peut faire ferment qu’il n’a point 
de marchandife qui doive la gabelle , quoi- 
qu’il en ait en effet. 

Que 
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Que des gens qui auroienc voix à la no- XVIXët 
inination de ccrrains offices ,& à qui il feroit n. 34.* 
défendu par des Statuts de parler à aucun 
de ceux qui yafpirenc , ni d’aller chés eux, 
peuvent feirc ferment qu’ils n’y ont pas été 
& ne leur ont point parlé, quoiqu’ils aient 
fait l’un & l’autre, pourveu qu’ils ne l’aient 
pas fait dans le dellein de fe 1 ailler fu bor- 


ner. 

Qu’un créancier à qui l’on a déjà paie 
une bonne partie d’une fortune portée par 
un écrit, &qui eft interrogé fi route la fom- 
mc lui eft due & s’il n’en a rien touché, 
peut jurer que toute cette fomtne lui eft duc, 
& qu’il n'en a rien touché, fi pareille font- 
me que celle qu’il a touchée, lui eft due par 
le même fans écrit , & que cela n’ôce à per- 
fonne la préférence d’hypotheque. 

Qu’un homme que l’on force de promet- 
tre avec ferment qu’il donnera une fomme 
d’argent qu’il ne doit pas , peut ufer de rc- 
ftriôion mentale & d’équivoque pour ne s’y 
point obliger, ou bien ne fe fervir des mors 
que comme de fens purement materiels fans 
leur donner de lignifications 3 & que ce fer- 
ment n’obligeroit pas meme quand ceux 
qui y ont été prefens , en feroient feanda- 
lifés , parce qu’ils doivent juger que l’on 
en eft difpenfé par le moien de la reftri&ion 
mentale. 

Qu’un homme que l’on oblige de jurer 
qu’il époufera une fille , laquelle il ne fc 
croit pas obligé d’époufer , peut le faire en 
foufentendant qu’il l’cpoufera s’il y eft 
obligé , ou bien fi elle lui plaît dans la 
fuite. Qu’un 
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XVI.Le^t Qu’une femme qui a fair divorce avec 
». 40. fon mari parce qu’elle fçait qu’il cft tom- 
bé dans l’aduherc , peut à l’article de la 
mort jurer pour obtenir l’abfohmon, qu’el- 
le retournera avec lui , quoi qu’elle n’ait 
pas envie d’y retourner , en foufenten- 
dant qu’elle y retournera fi elle y eft obli- 
gée. 

Qu’un homme à qui l’on demande à em- 
prunter de l’argent , peut , s’il n’eft pas obli- 
gé à ce prêt , faire ferment qu’il n’a point 
d’argent , quoiqu’il en ait , en foufentendanc 
<ju’il n’en a point à prêter, 

*. 44. Qu’un homme à qui l’on demande fans 
raifon s’il s’eft confeffé d’un certain péché, 
peut jurer que non , quoiqu’il s’en foit con- 
fdlé , en foufentendant enforte qu’il foie 
obligé de le découvrir. 

C7.1s.zr. Q ue c ’ e ^ une. o pi n ‘ on fort commune 
parmi les Théologiens , qu’un criminel 
n’eft pas obligé de dire la vérité en jufti- 
ce , fi le Juge » avant que de l’interro- 
ger , ne lui donne connoillance de tou- 
te la procedure , & des charges qu’il y a 
~ contre lui. 

Enfin que lors qu’on a quelque jufte rai- 
fon de fe fervir d’équivoques ou de reftri- 
£tions mentales , on peut jurer que ce 
que l’on dit , on le dit fans aucune équi- 
voque , & éluder par ces finettes toure la 
{ubtiîité des Juges les plus habiles & les plus 
penctrans. 

Je croi , mon R. P. que tout ccci fera 
plus que fuffifant pour vous faire reconnoî- 
tre que vous avez eu grand tort de nous 

tant 


Digitized by Google 



eontre les Entretiens de Cleandre &c. 289 
tant pï-ôner votre Sanchès , & de vous plain* XVI. 
' dre qu’on l’ait regardé dans les Provincia- 
les , comme un auteur très-large fur la ma- 
tière dont il s’agit. Vous voiez qu’il donne 
à la cupidité prefque tout ce qu’elle peut 
defirer fur le chapitre des équivoques & des 
reftriâions mentales.- Au lieu de ces fages 
précautions que vous prérendez que vos Ca- 
fuiftes ont apportées pour prévenir l’abus 
qu’on pourroit faire de leur doftrine , 01» 
trouve dans Sanches un renv-erfement en- 
tier des réglés de la bonne-foi , des fonde- 
mens de la fociete civile , & de cç que la 
Religion a pu inventer de plus prefTantpour 
découvrir la vérité. S’il croit permis de fui- 
vre les maximes que je viens de rapporter, 
il n y auroit plus aucun moien cerrain en 
ce monde , pour s’aflurer de la vérité d’une 
chofejni la Religion des fermens, ni l’au- 
torité des Magiftrats, ni l’obligation de leur 
repondre autant de fois qu’ils trouvent à 
propos denousinrerroger , ne feroienr plus 
capables ni d’arrérer la ma’uvaife fol des 
hommes, ni de la découvrir. Ce ferait en 
vain que l’on informeroit pour découvrir 
les crimes fecrcrs. Ce feroit en tfïin oue 
l’on interrogerait les criminels Ce feroit 
en vain que l’on ajourerait foi aux fermens, 
ou qu’on h s emploierait pour alfurer la vé- 
rité. il ferait impofîîble de diltinguer celui 
qt i parlerai- finemmenr d’avec celui qui 
emploierait l’équivoque ou la reftnébon 
mentale. Ni le luge dans la juftice , ni le 
Marchand dans le commerce , ni l’ami dans 
la converfation , ne feraient jamais allurés 
T me II. N que 
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XVI.Lxt. que ceux avec qui ils traitent , leur décou- 
vrent fincerement ce qu’ils ont dans le cœur. 
Il n’y auroit plus que le tribunal de la pé- 
nitence où i’on pourcoit efperer de trouver 
une entière lînccricé : mais ni- Sanchès ni 
vos autres Cafuiftes n’ont pas épargné ce 
fàn&uaire, non plus que le refte. On n’a 
qu’à voir ce que Tambourin en dit dans fa 
Méthode de laConfeflïon , pour fe con- 
vaincre qu’ils n’ont pas eu plus de refped 
pour la Caintcté des Sacrcmens , que pour 
l’autorité des Magiftrats. Que leur reftoit- 
il après cela pour répandre partout le ve- 
nin de leur mauvaife doéfrine , linon de 
fournir des moiens à tout le monde de fe 
fervir de ces nouvelles méthodes ? Et c’cll 
aufli ce qu’ils n’ont pas manqué, de faire, 
en les inftruilànt qu’il fuffit , lors que les 
équivoques ou les rcftriâions ne fe prefen- 
tenc pas allés promtement, de vouloir don- 
ner à fes paroles le fens qu’un habile hom- 
me leur donneroit , ou meme de ne leur 
en doftncr aucun: ce que l’école appelle les 

* prendrfc matériellement. Sanchès enfeigne 

Deyirt.vr exprelfcmcnc ce dernier, aufli bien que Sua- 

3- t. io. ÇclTcz donc , mon R. P. de défendre 
une aufli mauvaife caulc que celle de vos 
Cafuiftes. Cclfez de fourenir une doôrine 
aulli pernicieufe que celle des équivoques 
& des reftrittions. Cdlez de deelamer con- 
tre M.Pafcal pour avoir décrié des maximes 
fi dangereuses j & rangez vous plutôt du 
côté de ceux qui détellent ces maximes , qui 
les condamnent avec l’Eglife , & qui dé- 

j lorcnc 
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pîorenc l'aveuglement de ceux qui les ont"XVl£ET. 
prjfes pour des réglés de la Morale Chré- 
tienne. C’eft l'unique moicn que vous ayiez. 
pour réparer le fcandale que votre Diifcr* 
ration peut avoir caufé dans le monde ; pour 
fatisfaire à l’Eglife contre laquelle vous vous 
êtes élevé en tâchant d’appuier ce qu’elle 
condamne, & pour vous délivrer des cen- 
fures que votre livre vous a fait encou- 
rir. Je prie Dieu de daigner vous met- 
tre ces difpolîtions dans le cœur. Je 
fois j &c„ 

Ce i6. Janyier 16$$, 
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2.92 apologie des Lettres Provinciales 

DIX-SEPTIEME LETTRE 

AU R. P. DANIEL JESUITE. 

. Contenant une correction charitable furplu- 
Jieurs endroits de fes Entretiens , où il 
compare les Saints Peres de l'Eglife £3* 
S. Thomas l'Ange de l'Ecole avec les cor~ 
rupteurs de la Morale chrétienne. Défi 
qu'on lui fait d'entrer dans le détail de 
cette comparaifon Neceffité chimérique de 
■Cafuijles pour bien gouverner lEglije & 
les Paroijfes , pour bien conduire les âmes. 
En vain cet Avocat du frobabihfme s'ef- 
force de l'autorifer par l'ufage des anciens 
Peres & par la pratique des premiers 
.chrétiens. Exhortation à faire penitence i 
d'avoir entrepris une Ji méchante caufe , 
& de fa préemption d'avoir ejperé d'y 
mieux réujfir que tous les autres Jefuitcs 
qui l'ont tenté inutilement. 



On Reverend Pere, 

Après vous avoir fuivi pied à pied 
dans l’examen que vous aviez entrepris de * 
faire des Lcr très deM.fafcal, & avoir jufti- 
fié la bonne-foi de cet îlluitre Auteur d’u- 
ne maniéré dont j’ai lieu de croire que les 
personnes fages & éclairées feront fanstai- 
les , que me refte-i-il avant de finir mes 
Lettres , finon de vous donner quelques avis 
chant. ibles fur deux ou 1 rois endroits de vo- 
tre livre oui ont été fort mal reçus du pu- 
blic, 
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(outre les Entretiens de Cleanâre &c. *93 
blic, & donc bien des gens onc cté fcanda- XVII. 
lifés. _ . Le x t re. 

v Ces endroits concernent l'Ecriture fnintc, 
les Conciles, & les Peres del’Eglife, donc 
vous avez parlé, fur tout de ces derniers, 
d’une maniéré très peu refpeâucufe, qui ne 
peur gueces convenir qu’à un auteur entécé- 
comme vous de la nouveauté , & peu verfé 
dans la le&ure de ces maîtres du Chriftia- 
nifmc. L’envie que vous aviez de fviftifier 
vos Cafuiftcs , & de défendre la probabilité , 
vous a fait dire des chofes qui ne peuvent 
palfer que pour des blafphêmcs dans l’efpric 
de ceux qui en jugent fainemene & qui fa- 
vent ce que c’eft que blafphême.- 

Le premier de ces endroits trouve en 
la page 68 où après avoir fait dire à votre' 

Eudoxe que fi M. Pafcal s’étoit mis en tête 
de faire parler- Ifambert au nom de la Sorbonne 
dans fes Lettres , à la place de ce lion Je fui ci' 
gui y parle an nom de la Société , il eiuroit eu 
dequot lui faire faire un perfonnage tout fembla- 
lie. Vous ajoutez ce qui fuit fous le nom de 
l’Abbé, ’Ti aurait pu, s’il avoit voulu , faire 
,>dirc à St. Thomas même des choies auifi- 
ridicules. Il n’y aurait eu pour cela qu’à 
„propofer & à arranger certains points delà 
„dodrine de ce Saint Doâeur comme il a 
,,fait celle des Jefuites , fans en rapporter " 

,,les preuves, les rcftri&ions , les explica- 
tions , les précautions neeelfaires pour la 
„mettre légitimement en pratique. Bien plus 
„jc mets en fait, que fi un libertin vouloir 
,, faire un ramas de toutes les faufics propo- 
rtions qui font échappées aux Saints Peres, 

.. . N y en 
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X V 1 1. 31 cn donnant outre cela à quelque» autres 
Ls votre. „dc leurs expreflîons le mauvais fens dont 

5, elles font quelquesfois fufceptibles , en 4 
^tronquant leurs pnffages , ou en y ajoutant 
„ quelques mots , H en compofero» un ou- 
vrage beaucoup plus gros que les Provin» 
v cialc$, & il l’intituleroic suffi juilement, 

3î Moralt CT* Religion des Peres , qu’on a' inti- 
tulé autrefois, Tbeelogit Morale des Jefuites y 
,,un certain livre dont les Provinciales ne 
,,font que des extraits amplifiés. 

3 Voilà , mon R. P. ce que j’àppellé un 
‘blafphême , des plus grands que l’on pu i lie 
proférer contre l’Ange de l’Ecole & contre 
tous les SS. Peres de l’Eglifc.' En effet , fi 
Pon appelle blafphême contre îfes Saints, 
toute parole qui leur cft injurieufe & qui 
rend à les rendre méprifables , peut-on faire 
une injure plus atroce à tous ces Saints Per» 
Ion nages , que de- les comparer auxCafuiftes 
les plus relâchés ? Que de comparer » dis- je , 
ces lumières du monde & ces Maîtres de 
notre Religion aux plus ignorons de tous- le» 
Théologiens 5 ces pures fources de la Morale 
aux auteurs les plus corrompus- d'ans leurs 
; ces trefors de fainteté , autant que 
' de feience , à des gens qui n’ont le plus fou* 

• vent ni fainteté ni- fcience , du -moins fi l’on 
em.juge par leurs ouvrages ? Peut-on foire 
une injure plus grande à tous ces Saints Do- 
Ôeurs , que de donner lieu , comme vous 
'faites^ aux libertins d % avoir pour eux au- 
tant de mépris que les gens-de»'bien en ont 
pour la plufpart des nouveaux Cafuiftcs? 

Mais il eft bon de développer- un peu da* 

' i . - vanta*- 
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contre les Entretiens de Cletwdre &c. içf 
santage cette accufation que vous formez X V I T. • 
contre les SS. Peres. Vous foutenez donc Lettre» 
• que fi quelqu'un errtreprenoit de tirer des 
ouvrages des SS. Peres toutes les fâuiTespro» 
portions qui leur font échappées , enfuivant 
la méthode que M.Pafcal a fuivic.dam les 
Provinciales, il compoferoit un livre plein 
de propofitions auffi mauvaifes que celle* 
qui font rapportées dans ces Lettres, &qui 
l'croit même beaucoup plus gros que ces Let- 
tres. Cela veut dire qu'il pourroit perfuadec 
à une infinité de gens que la Morale des SS. 

Peres cft une Morale corrompue , comme 
vous avouez que M. Pafcal cft venu à bouc 
de perfuader à une infinité de gens que la 
Morale des Jefuites eft corrompue. Er r ce 
qui eft bien à remarquer, c’eftque, fuivanr 
la même comparaifon , on ne le perfuade- 
roit pas fcukmcnr aux libertins , mais enco- 
re aux gens-de-bicn , aux communautés les 
plus réglées , aux perfonnes mêmes les plus 
aiFcétionnées à l’antiquité. 

Voilà ce .que vous ofez avancer touchant 
les Peres de l’Eglife, & vous ne vous con- 
tentez pas de le foutenir de leur Morale , 
mais vous l’étendez même aux principes de 
la Religion. Après cela, vous diront les li- 
bertins , venez encore nous citer ces Do- 
cteurs, pour nous rappel 1er à notre devoir , 
vous qui ne les croiez pas meilleurs que les 
derniers de vos Cafuiftes. Après cela , vous 
diront les. hérétiques, venez nous vanter la 
Tradition des SS. Peres , vous qui avouez 
qu'on peut leur faire dire tout ce que l’on 
voudra, &. qu’il ne feroit pas difficile de les 

N 4 ren- 


Digitized by Google 



2 96 Apologie des Lettres "Provinciales 
5CVII. rtrndie auteurs d’une Religion toute nou« 
X.£l tre. velle. 

Mais enfin à qui perfuaderez-vous ce que 
vous nous débitez ici fi hardiment, foit de 
St. Thomas, foit desl’eres de l’Ealifc? Ce 
fera beaucoup fi vous venez à bout de le fai- 
re recevoir à quelques libertins qui feront 
kien ailes d’autorifer par là leurs defordres. 
Mais à l’égard de tout le relte des Chrétiens, 
foit catholiques ou heretiques, je fuis feur 
qu’il ne s'en trouvera point qui ne regarde 
ce que vous avancez ici comme un pur bla£ 
phême, & comme une calomnie atroce qui 
n’a pas le moindre fondement. 

Ainfi, mon R. P. je ne crains pas de vous 
faire le défi au nom de tous ceux qui ont du 
refpeâ: pour les SS. Pcres del’Eglife & pour 
St. Thomas, d’exccuter le deffein que. vous, 
propofez , & de nous faire voir dans lès ou- 
vrages de ces Saints Dotteurs d’aufïi grands 
relâchemens dans la Morale , que ceux que 
M.Pafcal & d’autres ont fait voir dans vos 
Cafuiftes. Vous ferez un ouvrage qui exci- 
tera la curiofité de tout le monde, & qui, 
fi vous y réuflifTez, fera ceffer pour toujours, 
les reproches qu’on fait à vos auteurs , d’a- 
voir corrompu la Morale de Jefus-Chrift. 
Faites-nous donc voir, fi’ vous pouvez, que 
les Pères de l’Eglife & St. Thomas ontfavo- 
rifé i'ufure, la Simonie, la dureté des riches 
envers les pauvres , les vols des domeftiques 
en certaines occafions, les fcrvices honteux 
que ceux-ci rendent à leurs maîrres, les ho- 
micides pour les moindres fujets , les duels, 
les calomnies , les médifances , les équivo- 
ques, 


, * 
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t outre les Entretiens de Cleandre &c. 2$ 7 r 
ques, & les reftridions mentales, comme XVI T. 
M. Pafcal a fait voir que vos Cafuiftes les ont Lettre. 
favorifés, ou qu’ils les ont même expreüe- 
ment enfeignés. Faites nous voir , fi vous 
pouvez, que les Pères de l’Eglife& St.Tho^ 
mas ont enfeigné T comme plufieurs de vos 
auteurs, qu’un Chrétien n’eft jamais, ou 
prefque jamais obligé d’aimer Dieu d’un 
amour intérieur &adueli que cet amour eft 
un fardeau trop pelant pour des créatures 
.raisonnables , & qu’il étoit à propos que le 
Fils de Dieu nous en délivrât i que l’on peut 
ctre juUific dans le Sacrement de penirence 
fans aucun amour i que l’on ne doit pas re- 
fufer ni différer l’abfolution à ceux qui font 
plongés dans des habitudes criminelles con- 
tre la loi de Dieu j que l’on ne doit pas non 
plus la différer à ceux que des vues humai- 
nes ou des intérêts temporels empêchent de 
quitrer les occa/îons prochaines de ces mê- 
mes crimes j que l’on peut fatisfairc aux 
commandemens de l’Eglife par des a&ions 
purement extérieures , & peut-être même 
aiant toute autre intention que celle d’yfa- 
tisfàire dans le tems que l’on fait extérieu- 
rement l’adion qu’elle commande. Faites 
nous voir, fi vous*pouvez, dans ccs Saints 
Dodeurs des propofitions auffi pernicicufes 
& auffi fcandalcufes que celles que les Papes 
Alexandre VU. Innocent XI. & Alexandre 
VIII. ont condamnées par leurs Decrets, 
dont une bonne partie font tirées -de vos au- 
teurs * & les autres leur appartiennent en- 
core par le droit d’adoption & par le pri- 
vilège de la probabilité dont elles jouiiloient 
avant ces Decrets. fcï j Que 
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X V TI. Que fi vous avouci que rout cela voit* 

Leiire. eft impolfible , faites nous voir au moins 
que S. Thomas ou lesPeres de TEglife aient 
expliqué le Decalogue &qa’ife. aient décidé 
-h s cas de conscience qui- en dépcndenr, 
comme quelques-uns de vos Câfuifte» en par- 
ticulier , par exemple comme Efcobar, ou 
tomme Sanchès , ou comme Tambourin. 
Je confens que vous preniez ees auteurs tout 
de fuite , afin que vous n’aiez pas lieu de 
dire que l’on en- tronque les paflages , ou 
que Ton en ôte les imitations & les reftri- 
Âions ; & fi vous pouvez trouver Ifes mêmes 
dccifions fur les cas particuliers, j’avouerâi 
que vous n’avez pas eu tour le tort du mon- 
de dans Tendrait dont il s’agir. 

' Mais s’il arrive comme je fuis bien cer- 
tain qu’il arrivera , que vous foiez obligé 
de demeurer muet ftir ce défi , auifi bien 
que fur les autres , pouvez- vous en confcicn- , 
ce ne pas faire une réparation publique à la 
mémoire des SS. Pères & de St. Thomas en 
retraçant la calomnie donr vous avez tâ- 
ché de les noircir ? En vérité, mon R. P. 
il faut que vous aiez- auifi- peu lù- vos Ca- 
fuiftes que les Saints Pcres, pour avoir ofc 
comparer les- premiers à ces Oracles divins 
de TFglifc, pour la pureté de la de&rme. 
Qu fi vous avez lû les uns & lesaurres, ce 
que j’aime mieux ne pas croire, il four que 
votre hardielle à calomnier le ciel StlaterPe 
EupalTe l’invagination, -- - 1 " '* • 

J’efpere que fi vous n’avez allés d’humili- 
té pour faire à l’Eglife la fatisfoéfion que 
vous, lui devez en cette rencontre , Nolfei- 

• -** • ’gneurc. 
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gneurs les Prélats , fur tout Monfeigneur X.VIÎ. 
l’Archevêque de Paris , comme votre Eve* Lettbji^ 
que Ûiocefain , ne manqueront pas en fie* 
triflant votre ouvrage , de faire éclatter la 
jufte indignation que tous les gcns-de-bieit 
doivent avoir d'une comparailbn aufii impie, 
que celle que vous faites de la doftrine & des 
maximes de 1 os Cafuiftes avec celles desPeres. 

Je m’attens bien que vous ne manquerez 
pas de vous jecter fur les reftriélions , les ex- 
fixations , er Us précautions, que l’on trou* 
ve, dites- vous , dans vos auteurs, & que 
M.Pafcal a retranchées, fur les propofitions 
que vous prétendez- qu'il à tronquées & fur 
les paroles qu’il a ajoutées à d’autres. Mais 
j’cfperc que ceux qui auront lû P Apologie 
que j’ai faite de la bonne-fbii& de l’axaéti- 
- tude de M. Pafcal , feront bien perfuadésqiie 
ces prétendues reftri&ions , ces explications , 
ces précautions omifes & toutes, les autres 
infidélités que vous reprochez à M. Pafcal , 
ne font pas moins chimériques , que la cor* 
ruptionde la Morale que vous vous êtes forge 
r que l’on pourroic trouver dans les ouvrages 
-des Saints Peres. Je vous ai fait . voir .bien 
, clairement , fi je ne me trompe,, que. non 
lëulemenc vous avez tort de vous, plaindre 
de la bonne-foi de M. Pafcal } mais que cec 
. auteur vous a même beaucoup épargnés en 
citant vos Cafuiltes, &qué s’il avoir voulu 
étendre davantage leur doârine , on nïenau* 
roit eu que plus d’horreur» 

Mais s’il reftoit encore le moindre ferupu- 
le U-ddTus à quelques-uns de vos boqs amis,, 
veux bien qu’lis ne s’en rapportent, nii i 
N 6 M*. 
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XV lï. M.Pafcal ni à moi. Ils n om qu’à ouvrir 
Lettre, les livres de vos Cafuiitcs & à les examiner 
eux-mêmes. Je fins feurque pour peu qu’il 
leur refte de bonne foi , ils avoueront que 
l’on ne fauroit trop blâmer ces nouveaux 
Doâcurs , & que quelques recœuils que 
l’on faile 'de leurs rclâchemens , on en fera 
toujours plus feandalife en les lifant dans 
les originaux» ; 

Rougiftez donc, mon R. P. de la com- 
paraifon impie que vous avez faite: &dans 
l’impuiflance ou vous vous trouverez de la 
juftifier, prenez , je vous en conjure r le 
parti de la réparer par une humble rétracta- 
tion qui édifié autant l’Eglifc , que cette 
comparaifon l’a fcandalifée. 

Le second endroit de vos Entretiens fur 
lequel je me fens obligé de vous faire la cor* 
redion fraternelle , cft tiré de la page 9J. 
où voici comme vous parlez fous le nom de 
l’Abbé Molinifte : Je youirois bien fayoir , _ 
dites* vous, par exemple, comment un Curé qui 
_ murait appris toute la Bible par iceur , qui au • 
roit dans fa tête les dix-fept tomes des Conciles , 
«yec tout S. ^Xugufiin , S. Jerome , S. Chryfo- 
Jlème , CT les autres Peres Grecs <T Latins , , 
mais qui n'auroit jamais lu nul de ces auteurs 
que l'on comprend fous le nom de Cafutftes , com- 
ment , dis-je , ce Curé s'y pr endroit peur con- 
feffer , pour refondre tous les cas de ion- 
feitnee que lui propoferoient fts Paroijftens , & c. 

Je ne fçai, mon R. P. fi vous avez fait 
reflexion fur cet endroit en l’écrivant } mais 
il ne me paroît pas moins fcandaleux , ni 
fujet à des confequences moins dangereufes 
-• que 


! 
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que le premier. Car enfin, vous dira-t-on, XVI î. 
s’il ne luffir pas à un Curé pour bien diri- Leti&e» 
ger fa Paroilfe & pour être bon Confelfeur, 
de favoir parfaitement toute l’Ecriture faill- 
ie , tous les Conciles , & rous les faints Pè- 
res , quelque bonièns & quelque prudence 
• outre cela qu’ait ce. Curé (car vousnefau- 
riez m’empêchcr d’ajouter cette condition) 
comment les Curés ont-ils fait pour diriger 
leurs Paroiflls pendant, plus de douze cens 
ans qu’il n’y a point eu de Cafuiftes dans 
l’Eglife ? Comment a-t-on fait pour cela., 
dans les'.premiers fiecles, du tems des Cy- 
priens , des Bafiles , des Ambroifes , des 
Auguftins , des Gregoires ? Eft-ce que la 
confeflîon des péchés mortels n’étoit pas 
alors en ufage & d’obligation ? Eft-ce que 
les péchez que l’on commettoit alors n’é- 
toient pas de même nature que ceux que 
l’on commet aujourd’hui ? Eft-ce qu’alors 
les fidèles ne pouvoient pas avoir les memes 
difficultés furies mariages-, fur la jufrice ou 
l’injuftice de certains contrats (ce font vos 
«xcmplcs ) qu’ils ont aujourd’hui ? 

Ditcs-nous donc , grand Direfteur , pour* 
quoi ce Curé donc nous, parlons qui aurait 
eu autrefois afies de fcience pour gouverner 
toute l’Eglife , n’en a pas ailés aujourd’hui 
pour gouverner une Paroilfe de village fans 
le fecours de vos Cafuiftes f Ce ne peut- 
être pour aucune des raifons que je viens de 
marquer. Que refte-t-il donc , finon qu’il 
ignoreroit peut-être une partie du droit Ec- 
clefiaftique , fur tout du droit nouveau ? 

Mais outre que vous avez, fuppofé qu'il fçûc 
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XVII. les dix-lept tomes des Conciles, oùil trou* 
Letire. veroit urte bonne partie de ce droit, il n’y 
a qu’à ajouter le droit canon, contenu dans 
les Décrétâtes- & les Bulles des Papes, à la 
fcience que vous lui avez donnée , & il fc 
trouvera ailés habile homme pour tout dé- 
cider , fans le fccours de vos Cafuiftes. * 

Mais quand nous fuppoferions qu’il man* 
queroit de quelque- connoiflancc là-deflùs , 
croiez^vous pour cela qu’il ne feroit pas bon 
Confefleur i II parole que vous êtes de ce 
fentiment , parce que vous mettez toute 
l’habiletc des Confcflcurs à avoir bien ftuil- 
letédes Cafuiftes : mais peu de perfonnes 
feront de votre fenti ment. Pour moi je fuis 
perfuadé que cette lefture «fl beaucoup plus 
propre à faire de mauvais Confcflcurs , qu’à 
en former de bons. Car , outre qu’il eft ai- 
fc de fe gâter Fefpric par ces kdures en 
confcntant aux dcreglemens qu’elles approu- 
vent , quels fecours tirera un Curé pour 
fixer Tes incertitudes & refoudre fes doutes, 
enlifant des auteurs qui rendent prefquc 
tout problématique , & qui ne manquent 
•prclque jamais de rapporter des fèntimens 
pour & contre fur tout ce qu’ils propofenc? 
Gommenc pourra-t-il connoîtrc par vos Ga- 
fuiftes fi fes. Paroifliens font tombés dans 
quelque cenfure . lors que le premier Ca- 
fuifte qu’il ouvrirai , lui apprendra que les 
fentimens font partagés là-defliis 

Mais il eft bon d’examiner en détail ce 
que vous avancez pour foutenir votre para- 
' doxe. Je voudrais bien [avoir , dites-vous , \ 

comment ce Curé s'y prendrait ponr canfejjac, & 

■ ‘ ptnr 
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four rejoudre tous les (as que poufroient lui pro- 
pcftr fes paroijfiens ? Je- répons qu’il' les re- 
fbudroit par les principes que l’Ecriture , les 
SS. Peres-, 8t les Conciles lui fourniraient , 8t 
dont il lui ferofc aifé , s-’il avoir du bon fens^ 
■de faire l’application. Car fi ces cas- rega ru- 
doient le droit naturel ou divin, il en-trou- 
veroit ks principes dans l’Ecriture fainre 
& dans les Peres ; & s’ils concernoienr le 
droit Ecclefiaftique , il ks irouveroit dans 
■les Coxicile», - - 

Mais où trouvcroit-ll, dîtes-vous, clans les 
K terne s- de St. ^Cugufiin contre les Pela viens , 
ou dans celles de St. Profper , de quoi décider 
tombant tes empiebemens de mariage ? Je répons 
que cette demande eft ridicule & imperti- 
nence. Eft-ce qucSr. Auguftin & St. Profper 
•n’ont point fait- d 7 autres ouvrages que ceux 
qu’ils ont écrits contre les Pelagiens ? Eft- 
cc que tous les fentrmens des Peres font ren- 
fermés dans ces livres de Controverft ? Eft- 
ce que quand on ne trouveroit rien touchant 
cerrc matière dans les ouvrages des Peres 
(ce qui eft feux) on ne les Trouvera pas 
•dans les canons ou dans des decrers des Con- 
ciles , -ou dans les Décrétales des Papes , qui 
-font partie des dix-fept volumes des Conci- 
ses ? Pourfuivons l*èxamen de vos obje- 
fiions. ■ 

, Comment , dites-vous, <e ■ Curé pourroit-il 
répondre fur la 'validité ou fur la nullité , fur 
la juflue ou fur l'injuflice de certains contra fis ? 
J.c répons , que s’il eft rempli de la fcience des 
Saints-, comme nous le fuppofons , il aura 
sou jours prefeas leurs principes, qui fuffifent 
. pouc 


X V T î. 
Lettre*, 
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pou 1 décider de ces cas , & que la prudence 
& le bon fins lui en feront aifèmenr faire 
l’application, fansqu’il aitbefoin de recou- 
rir a vos Caiuiftes. En tout cas , quelque 
connoiflance des loix civiles le mertroit eit 
état de décider plus , furcment fur ces matiè- 
res , que s’il s’en rapportoit aux nouveaux Ca- 
fuiftes. J’tndis amant de ce que vous ajou- 
tez touchant la difficulté de décider tnmatit- 
r\ de rejhtution. Les memes principes que je 
viens de marquer , font très fuffifans pour en 
délibérer folidcmenr. • 

Combien , dites-vous encore , combien dt dif- 
ficultés tous les jours en matière de cenfures , d'ir- 
régularités , de difpenfes y que les Conciles n'ont 
pis- ni prévoir ni regler. A cela je répons , que 
ces difficultés que les Conciles n’ont pu ni 
préyoir ni regler , ne font pas fi frequentes- 
.que vous vous l’imaginez. Il peut en arri- 
ver quelquesfbis, & en ce cas le Confefleur 
dont nous parlons , confulreroit fes Supé- 
rieurs de qui il tireroit des lumières beau- 
coup plus claires & plus certaines , qu’il ne 
pour roi t en tirer des Cafuiftes.- 

Mais enfin fuppofons que dans ces cas- 
extraordinaires il faille recourir à quel- 
que Cafuifte y cela prouve-t-il que leur le- 
cture & leur étude foit fineceflairc à un bon 
Curé ? Cela prouvc-t-il que fans cela quel- 
que rempli qu’il foit de la fcience des Saints, 
ce fera un mauvais Confefleur? Cela prouve- 
t-il que l’étude de ces nouveaux auteurs foie 
préférable , pour un Cure & un Confefleur , à 
celle de l'Ecriture faimc, des Pcres, &des 
Conciles i Point du iouu .Cela prouve feu- 
lement 
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lcmcnt qu’il eft bon qu’un Curé ait quel- XVII. 
qu’un de cts auteurs , afin de pouvoir le LettxE. 
confulter dans ces cas extraordinaires , &où 
il ne s’agit que du roit pofiiif. Mais coin» 
me les matières qui concernent le droit na- 
turel & le droit divin font tout autrement 
frequentes , & d’une confequcnce infiniment 
plus grande dans le tribunal de la peniten* 
ce , il s’enfuit que la fciencede l'Ecriture 
fàinte ,, des Conciles , & des Pcres , donc 
vous parlez, avec tant de mépris , contribue 
infiniment plus à former un bon Curé &un 
bonConfefleur , que la fcience des nouveaux 
Cafuiftes que vous eftimez tant. 

Vous voudriez bien, pour vous tirer d’af- p. 
faire, nous perfuader que les faintes Ecritu- 
res, les Pcres, & les Conciles font renfer- 
més dans vos Cafuiftes. Vous dites , qu'il ne 
faut pas faire une oppofition de la doürine des 
Ecritures, des Ver es, CT des Conciles , avec la 
dodrine des Théologiens CT de la plufpart des Ca~ 
fuifles , comme il n'en faut pas faire entre les 
commentateurs des loix esrltslodx mêmes. Mais - 
vous vous êtes pris un peu trop tard à nous 
donner cette idée des Cafuiftes nouveaux. 

On eft bien perfuadé aujourd’hui du contrai- 
re. On a reconnu avec douleur que la pluf- 
part de ccs auteurs, fous prétexte de com- 
menter les réglés de l’Eglife, n’ont fait que 
les corrompre; qu’au lieu de iado&rinefo- 
lide des Ecritures , des Pères , & des Con- 
ciles, ils ne nous ont débité la plufpart du 
rems que leurs imaginations. 

On a reconnu que dans les matières les 
plus importantes , une raifonnette ou l’auto- 
rité 
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XVII. rite de quelqu T un de leurs confi erez font plus 
Lettre, d’impreflion fur leurs efprits, que les knrric- 
res les plus pures des Pères & des Conciles. 
Voilà ce qu’on a reconnu dans la plufpart 
des CafuiJtes modernes. Et la chofe a paru 
d’une fi grande confequcncc à Nofleigneurs 
les Evêques, qu’ils fe font crû obligés d’en 
avertir les Directeurs & les fidelesqui leur 
font fournis , afin de les précautionner con« 
Cmfure de ire ces auteurs. Us les ont avertis defe don- 
l'Âfol.des ner bien de garde du levain des nouveaux Pbari - 
Cafuifles fient, qui a furie de multiplier leurs interpréta - 
par M. de tions fur la loi, Vont toute corrompue CT qui 
Tul e le 18 pl us jj s on t -voulu l'accommoder au fens CT au 
goût des hommes, CT plus sis ont éteint en elle , 

1 * autazi qu’ris oui pû - T tout Vrfprit de Dieu. Ifs 

les ont avertis que ce n’elt qu’avec douleur 
Cfli/ân: de q U ’ü s oru fypporté pendant quelque tems 
C J S ‘ e f ht licence infupportable de quelques nouveaux Ca- 

Kovmlrê^'^ » V* TlTn P l, ff ent VE S ti f c dt lhrts P Uins 

jg.o de ptrnicieufes maximes d'une morale T har -, pen- 
ne. Us les ont avertis de ne fe point laifler 
Cenfure de aller a ces de firmes diverfes CT changeantes par 
M. de les probabilités , CT par les dogmes étrangers des 
BourgesAu Ca fui 11 es , pane qu Y ils ne Jontnide Dieu , ni 
6 . Février Ae Jefus-Chrift , ni des _ Apôtres , ni de l'Egli - 
fe. Us les ont avertis , que cetre mulritude 
Cen r ure de écrivains nouveaux font gens fans autorité 
M.de Li- dans rf-gW* , & que l'on peut regarder le 
feux du ramas de leurs opinions égarées , comme un 
10 . Mars confintement & une conjuration de la fuperbehu • . 
jfij-p. mame,qui a voulu dans nos jours fe rendre célé- 
bré par un attentat nouveau contre la fainte CT 
faine doélrine des moeurs, ils les ont avertis 
que ces auteurs nouveaux, aiant délaiffé let 
- ' réglés 
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redits ata rennes CT immuabàs de la pieté ihré- X V IT. 
tienne , C? supputant fur la vanité cùleurfens , Lettre; 
ont introduit ci relâchement déplorable de ta dif- Cenfure de 
tipline qui fait gémir tant de gens-de bien : Et M.deCha- 
que la caufe de l’égarement prodigieux de ces Ions du il. 
non-veaux auteurs ne vient que du peu d'état qu'ils Mars 
entfait de la parole de Dieu < 3 * de la Tradition 1 $ 9 ' 
de fon Eglife , qui ne doivent pas mains regler , 
nos moeurs que notre créance. Ils les ont aver- 
tis, que dans ce dernier fiecle Porta vu s'ele- Cenfure de 
-ver dans le ciel de V Eglife une nuée tenebreufe M-l’Evéq* 
d* écrivains qui font les Cafuijles , lefquels pa- de Digne 
roiffent tout briüans de l'éclat de la raifon bu- 
’ maint mais qui font de' pour y ms de la lumtere 
divine ; qu'ils promettent la connoijfam e du bien “ . ^ 

- C r du mal par les cas de conftience dont ils trai- ^ - 

tent > qu'ils propofent prefque tous a la chair l'a 
fatisfaflion de jes defirs , & P amour des chofes 
temporelles , ©* que quoique cet amour fait dé- 
fendu par toutes les Poix divines , ils ne laijfent 
fai de fiater d'une faujfe impunité ceux qui man- 
dent de ce fruit CT* qui s'enyvrent de cet amour. 

Enfin ils les ont avertis que lorsqu'ils auront p ^ 

des difficultés , qui doivent être décidées par le n ora i e 
droit naturel ou par le déoit Ovin, ils doivent ^ 
recourir aux faintes Ecr itures interprétées par les Rouen , dit' 
Per es , CT' ne point e\outer fur ces quefhons les 28. Mars 
Cafuifes modernes , qu'autant que leurs fenti- 1697. 
mens feront appuiés fur P Ecriture tsrfur ht Tra - 
’ dition y CT qu'ils doivent comtcr pour rien leur 
autorité , lors qu'ils ne s'appuieront que fur leurs 
' imagi mitions. 

Voilà, mon R. P. l’idée qucNoileigneurs 
les Evêques ont de vos Cafuiftes , & l’eftime 
qu’ils eu font. Si cette idée 11c s’accommode 
..... pas. 
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XVII. pas avec les vôtres, ce n’ell pas qu’elle en 
l.£TT&£. fou moins redoublante aux originaux, & 
il fuffit qu’elle nous foit propofée par les 
Princes de l’Eglife , pour la préférer à vos 
imaginations. D’ailleurs il ne faut qu’ou- 
vrir la plufpart des Cafuiftes pour en erre 
dégoûté, & pour être convaincu qu’ils ne mé- 
ritent rien moins que la qualité d’interpre- 
tes des maximes de l’Ecriture., des Peres r 
& des Conciles. 

Un Troisième endroit que je ne puis 
pafler non plus que les autres , eft celui où 
vous vous efforcez de mettre tous les Chré- 
tiens des premiers fiecles au nombre des dé- 
fenfeurs de la Probabilité. fije n n'tfi plus faux y . 
’J. 11$ • dites-vous, que ce que ces prétendu* Do fleurs 
du caraflere de Wendrok , aujft peu Théologiens 
f? aujft avenlurhrrque lui , oftnt avancer-, que 
la Probabilité ne fut jamais reconnue en aucune 
maniéré par les Peres esrpar les fideles des pre- 
miers fiée les , comme une réglé des moeurs. Vous 
foutenez au contraire , que bien que Von ne 
di fut lit pas alors dans les écoles , fi Von pou- 
yoit fuivre une opinion. probable-, lors qu'elle' 
ttoil ta moins fûre , il efi vrai neanmoins que 
dans la pratique les plus faints lefaifoient , en 
plufîeurs occafions. Vous en apportez pour 
preuve une pratique differente qu’il y eut 
entre l’Eglife de Conftantinople & celle 
d’Antioche dans l’execution d’une Ordon- 
nance de Julien l’Apoftat. Après quoi vous 
P» 117. concluez qu'on ne s' efi jamais plus gouverné par 
les opinions probables que dans les premiers fiecles 
de VEgltfe , C T que jamais on n'a plus pratiqué 
U maxime qui enfeigne , qu’on peut fuivre en 
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fàn/( tente l'opinion d un Dotitur c tinte homnu X V I L 
de bien CT* /avant. LETTRE»* 

Mais permettez-moi , mon R. P. de vous 
dire qu’il faut que vous foiez vous-même 
bien aventurier pour avancer aullî hardiment 1 
des faits dont vous ne fauriez apporter la 
moindre preuve. Vous tâchez d’embaraffer 
laqueftion par des termes entortilles, afin 
d’avoir peut-être des' échappatoires fi l’on* 
vient à l’éclaircir. Mais il ne faut que la 
propofer bien clairement, pour diflî per tous 
les nuages dont vous tachez de la cacher. 

La queftion de la probabilité confifte donc 
à Lavoir , fi l’on peut en feurcté de confiden- 
ce fuivre une opinion que l’on connoît être 
en même tems la moins probable & la moins 
fûre , lors qu’elle eft enfeignee par quelqu’un 
que l’on croit homma-de-bien & favant ? Or 
cela étant ainfi , je vous défie de nous trou- 
ver un feul exemple dans toute l’antiquité 
chrétienne , où l’on ait fuivi le parti que l’on 
reconnoifloit pour le moins feur & le moins 
probable. Je fuis bien alluré que vous n’en 
iàuricz trouver, & que les maximes des Pe- 
j*es, auffi bien que leur pratique, ont toujours 
été contraires à cette do&rine empoifonnée. 
L’exemple que vous apportez de ce qui arri- 
va fous I ulien l’apollat , ne prouve rien moins 
que ce que vous prétendez. Cet hmpereur 
pour embarallcr les Chréricns fit une Or- 
donnance que l’on ne vendroit aucune vian- 
,de au marché qui n’eût auparavant été offer- 
te aux Idoles : furquoi les Chréricns de Gon- 
ftantinople rcfolurcnr de fe palfer de tout 
* ce qui fe vendait au marché, & ceux d’An- 
tioche 
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XVII. tioche au contraire achetèrent fans ditficul-x 
liiaatE. té, & mangèrent à l’ordinaire de ces vian- 
des. Que cela fait-il pour votre probabilité ? 

Il falloit prouver avant toutes chofes que 
ceux d’Antioche étoienc perfuadés qu’il étoit 
plus probable , qu’il ne leur étoit pas permis 
démanger de ces viandes , & qu’ils ne laide-. N 
rent pas d’en manger : & c’cft ce que vous 
ne fauriez faire. 

Mais , dites-vous , ceux d’Antioche fui- 
voient l’opinion la moins fûre. Que vous 
êtes aveugle j mon cher Pere, & que vous 
choififlcz mal vos exemples ! Vous reconnoif- 
fez vous-même que leur pratique étoit auto* 
rifée par un paflage exprès de St. Paul j & 
cependant vous oi'ez dire que leur opinion 
étoit la moins Jure : comme fi une prati- 
que autoriféc par un paflage formel de l’E- 
criture, demeuroit dans le fimple degré de 
probabilité, ou qu'il ne fut pas toujours le 
plus fur. On peut donc bien dire que ceux 
de Conftantinople avoient apparemment de 
bonnes raifons pour en ufer comme ils firent ; 
mais on ne fauroit dire fans témérité que la 
pratique de ceux d’Antioche fut moins fûre 
que l’autre, étant de votre aveu appuiéefur 
un paflage formel dcl’Apdtrc. Et quand on < 
pourroit dire qu’elle n’étctit pas la plus fû* 
re , on n’oferoit nier qu’elle ne fût très- 
furc j ce qui fuffit pour que l’on pût la met- 
tre en pratique fans le moindre danger de 
péché. Car je vous l’ai déjà dit , & je vous 
le répété encore, que jamais ni Wcndrok, 
ni aucun autre n’a enfeigne qu’entre deux 
opinions qui font fures l'une & l’autre, l’on 
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lôit oblige de choifïr la plus (ùre > mais ils X V I 
ont feulement dit que fui vant la maxime du Lüti 
droit -canon, fondée fur le bon-fens, on y 
eft obligé lors qu’on eft dans le doute. 

Vous alléguez, encore un autre exemple, 
tiré de la deciiïon que les Machabées firent-, 
qu’on .pouvoir lors qu’on étoit attaqué, com- 
battre pour la patrie & pour les loix le jour 
du Sabbat. Mais cet exemple eft encore 
moins raifonnable que le précédent. Car qui 
vous a dit que cette deciiïon n’étoit qu’une 
opinion probable ? Je vous fou tiens au con- 
traire que c’étoit une décilion certaine , éma- 
née d’une autorité légitimé & reconnue pour 
l'interprète du fens de l’Ecriture. Ainfi il 
n’y avoir pas à balancer après fa décifion.* 

Vous dites qu'ils n’avoient plus alors ni Ar- 
che ni Prophètes. Vous l’avancez en l’air de 
ces derniers : mais quand cela feroit, s’en- 
fuivroit-il qu’il n’yavoit plus aJorsd’autori- 
técertaineparmieux pour déterminer le fens 
de l’Ecriture ? Si vous étiez dans ce fenti- 
ment , je vous renvoicrois à la Conférence 
de M. l’Evêque de Meaux avec le Miniftrc 
Claude , où vous trouveriez le contraire fore 
bien établi. 

Cherchez donc d’autres exemples dans 
l’antiquité pourappuicr votre doârine favo- 
rite de la Probabilités (mon elle court grand 
rifque de tomber par terre , ou plutôt elle 
ne s’en relcvera jamais : car il y a déjà long- 
tems qu’elle eft tombée, & fans vous & yos 
confrères on n’en parleroic prcfque plus. Il 
faut encore répondre un mot à ce que vous 
dites que Ion qu'un pyeque 3 un Prêtre ou un 

Dia-i 



311 , Apologie des "Lettres Provinciales 

XVII. Diacre s'eioit .^cjuts l'eftimt du peuple , fesfen* 
Lettre, timens étoient des oracles que Von fu/toit a-veu- 
p. uj , glement dans les matières que l'Ecriture C? les 
Con iles.n'avoimt pas deudées . Je veux que 
cela foit ainfi : mais c’eit qu’alors ces faims 
perfonnages , élevés dans de bien meilleurs 
principes que vos Cafuiftes , s’en tenoient 
tou jours au plus fur , lors qu’il y avoit du 
doute, & decidoient leurs cas en faveur de 
la loy. Ainfi vous êtes hors de la queftion. 
Il fau droit montrer que ces Evêques , ces 
Prêtres , & ces Diacres croyoient pouvoir 
« en confcience confeillcr ce qui leur paroifi- 
foit moins conforme à l’Ecriture & plus dan- 
gereux , & que les fidèles connoillant ce 
danger ne laifloienr pas de fe rendre fans 
hefiter à leurs decifions, & de les mettre 
en pratique. Or c’eft ce que vous ne mon- 
trerez jamais. 

Je croi , mon R. P. qu’il eft tems apre- 
ientde mettre fin à ces Lettres. J’en ai alfés 
dit jufqu’ici , pour perfuader tout le monde 
de la bonne foi de M. Pafcal dans fes cita- 
tions , & de la mauvaife foi avec laquelle 
vous l’accufez d’infidelité. J’en ai allés dit 
aufiî pour détruire les échapatoires que vous 
avez cherchées dans vos trois Diflerrarions 
dans la vue de donner un bon tour à la mau- 
vaife do&rine de vos Cafuiiles. Il eût été à 
fouhaitter pour vous , que vous ne m’eulfiez 
pas mis dans la necdTité d’examiner de nou- 
veau ladod inede vos Cafuilles. Toutes les 
fois qu’on recommencera cet examen, foiez 
fur que la guerre fe fera toujours lur vos 
terres & à vos dépens. Ainfi je ne vous con- 
fie ille 
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féillepas de la pouiïêr plus loin. Vous eul-XVIT. 
fiez même beaucoup mieux fait d’imiter vos Lettri. 
Confrères qui ont vécu depuis trente ans, fie 
de demeurer comme eux dans le 'filence,que 
de renouveller une difpute qui , de votre 
aveu , vous a fait (i peu d’honneur. Mais la 
bonne opinion que vous avez de vous-mê- 
me y 8c la démangeaifon que vous avez d’é- 
crire ne vous a pas permis de vous taire. Vous 
faviez que des plus grands hommes de vo- 
tre Société avoient échoué dans cette difpu- 
te, les Cauflins, lesPetaux, les Raynaulds 
les Annats, les Nouées, les Dechamps , les V 
Pirots , les Fabris , 8c tous ceux qui avoient 
voulu entrer en lice. Cependant vous avez 
crû que vous feul en viendriez mieux à bout, 
que tous ces héros de la Société unis enfem» 
blcj que ces auteurs n’avoient fuccombé que 
parce qu’ils s’y éroient mal pris; fit que bien 
que vous n’eufïiez pas d’autres armes que 
les leurs , vous aviez plus d’adreife pour les 
bien manier , 8c pour terralfer vos adverfai- 
r es. Vous vous êtes imaginé que M.Arnauld 
«tant mort , on vous lailferoit dire tout ce 
quil vous plairoïc, fans ofer le contredire, 
ni encrer en difpute avec vous. Mais en tout 
cela vous vous êtes trompé. J*e vous con- 
seille de vous faire fage à vos dépens, fit de 
pleurer dans le filence la tiirurué qui vous 
a fait entreprendre la defenfe des corrupteurs 
de la morale. Je fouhaitterois que vous con- 
nufliez votre faute dans toute fon étendue 
pour la pleurer comme elle le mérité : mais 
fi vous n’avez pas encore ailés d’humilité 
pour cela , pleurez au moins l'imprudence 
•' Terne II. O qui 
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XVII. qui vous a fait parler fi mal à propos , & dans 
Lettre. un tems où l’intcreft de la Société dcmaij- 
doit plus que jamais un filence prudent fur 
des matières qui ne fauroient v lui attirer que 
l’indignation de Noifeigneurs les Prélats, 
& les foudres de l’EgmCj Adieu , mqii 
. R.Pcre: Je fuis, &c. 

Ce i, Ftyrier 16 $ 9 , 
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DIX-HUITIEME LETTRE 

Ecrite en 16 fi. au R. P. de LingendeS 
Provincial des PP. Je fuite s de la Pro- 
vince de France , touchant le Livre du 
P. le Moine Jefuite , de La Dévotion 
aifée. 

M On Reverend Pere, XVIII. 

Lettre. 

Aiant appris votre retour du voia- 
ge que vous avez, fait â Rome pour l’eledion •* 
d’un General , je croirois manquer au de- 
voir de l’affedion que je vous ai vouée , en 
reconnoiiïance de celle que vous m’a-ez tou- 
jours témoignée, fi je ne vousdonnois avis 
du fcandale public que le P. le Moine a caufé, 
au grand préjudice de votre honneur en parti- 
culier & de celui de votre Société en general, 
par un Livre qu il a fait imprimer avec votre 

Permiffion . fous le titre de La Dtyoùon ai- 
J • « 

fée. Ce livre , mon Pere , au jugement de 
tous les Sages, n’eftpas feulement la folie 
d’un Poète extravagant , tel qu’etl le P. le 
Moine, mais un ouvrage de tenebres,& qui 
ne peut avoir été <uggeré que par un Ange 
de perdition. C’eft une pi^ce qui combat la 
dévotion, au lieu de l’enfeigner; qui la dé- 
truit , fous prétexre de la 1 endre aifée ; qui 
enfeigne le libertin, ge, au lieu de le com- 
batre > qui approuve dtfomenrclc luxe, au 
lieu de l'improuver > qui ôte du nombre des 
vertus Théologales & fumât urcllcs , celle 
qui en cil la maitreife , & la vie de toutes 

O z les 
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XVIII. les autres j qui ne veutpçintde principe de 
Lettre. Sainteté , qu’un fentirnent naturel & dont 
l’exercice ne dépend que du feuljnftinft : en- 
fin c’eft un Livre, où. l’auteur femble faire 
tout ce qu’il peut pour ruiner L’Evangile & 
pour en étouffer tous 'les fentipieris j cjui 
donne à la nature tout ce qu’il lui peut don- 
ner fans rougir 5 qui ne parle qu’en Païen 
& à la maniéré des plus libertins de tous le? 

• Paiens. Et je ne croi pas que les plus en- 
gagés dans le luxe , de quelque fexe qu’ils 
foient , fe pûffeht former eux-mêmes , quand 
ils en auroient la liberté , une conduite plus 
large & plus éloignée des maximes du Chri- 
ftianifme , que celle qu’il leur preferit dans 
ce miferable Livre , fi vous en ôtez les vi- 
eesLionteux , & , pour ufer de fes termes , 
P* Qui fuient le. jour & les témoins , qui n'ofent 

dire leur nom CT' qui craignent de fe montrer en 
publie. N’efi-ce pas là une maniéré bien étran- 
ge d’enfeigner la Dçvotion 5 & peut-09 
fournir maticre de plus, grand fcandale par- 
mi des Chrétiens? Après les blafphêmèsfc 
herefies du P. Adam fous prétexte de 
combattre les herefies , après les fureurs St 
les inhumanités du P. Brilacier , fous cou- 
leur d’exercer la charité , il ne reftoir plus 
finon que le P. le Moine vint fous le man- 
teau de la pieté couvrir A’ débiter mille im- 
piétés, ‘en y ajoutant les blafphêmes & les 
herefies , & qu<- pour flatter la concupifcen- 
Ce & rendre la Deietion aijée , à ce qu’il 
prérend, il fît de la dévotion ce que font 
les Chimilles du Mercure , qui le .mettant 
fut le feu le font evaporer en fumée. A-r on 

donc , 
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donc, mon-Pere , entrepris cher vous de XVII I. 
ruiner l’Evangüc & toute la Religion Chré- LETTRE** 
tienne ? Ne ceUera-t-on point parmi les vô- 
tres de faire la guerre à Jcfus-Chrift , en 
combattant fous les enfeignes ? La Morale? 
vraiment Chrécienne n’cft-ellc pas alfcz fé- 
conde & allez agréable à une ame qui a tarte 
foit peu de foin de fon falut & de celui de 
fon prochain , pour exercer cette grand© 
demangeaifon d’écrire qui régné dans votre 
Société , fans l'emploier à enfeigner le li* 
bertinage &une conduite pire que celle dey 
Juifs & des Paiens? 

Je fçai bien mon-Pere, que vous n’ap-' 
prouvez pas toutes ces chofcs. Je fçai que 
Vous en avez de l’averfion & que vous le* 
blâmez. Je fçai de certaine fcicnce quevouv 
avez dit à des perfonnes de grande qualité,- 
que vous aviez en horreur les Ouvrages dur 
P. Adam & du P. Brifacicr }~ que même err 
partant de Paris pour aller à Rome , vous 
aviez défendu que l’on imprimât le Livre 
du fécond, fçaehant bien que Monfeigncup 
l’ Archevêque de Paris ne manqueroit pas de 
le condamner , comme il a fait. Je fçai bien 
encore que vous direz, que vous ne les aviez 
pas vus avant que d’en permettre l’impref* 
fion , & encore moins celui du P. le Moine j 
à qui vous envoiâtes votre permilïion de 
Moulins, lors que vous étiez en voiage. Mais , 
monPere, fi vous les improuvez de parole^ 

& avec raifon , pourquoi les approuvez- voü* 
par écrit ? Si vous les avez en horreur , & 
avec jultice, pourquoi donnez-vous permit 
lion de les imprimer i Er après avoir été. fi 

Oj- fou» 
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XVII I. loùvent trompé fous la mauvaifefbi de tant 
.Iættri. de furprifes , comment n’étes-vous pas de- 
venu fage à vos dépens , en ne donnant plus 
de permiflion fans vous erre par vous-même 
bien inftruit auparavant s’il n’y a rien à redi- 
re dans ces livres , & fi la gloire de Dieu & 
le falut du prochain n’y font point intcrellés ? 
N’êtiez-vous pas fuffifammenr informé par 
les autres ouvrages du P. le Moine , des ex- 
travagances de Ton efprit , pour ne yous pas 
Jailfer furprendre en une matière de fi grande 
importance, qu’elle comprend toute la Re- 
ligion ? Peut-être que vous direz que vous 
n’avez pu refufer votre permiflion. Mais 
quoi , y a-t-il puifîâncc fur la terre qui vous 
puiife forcer de fouferire à une herefie lî 
vous ne le voulez pas ? Le defordre feroic- 
il fi grand dans votre Société , que pour fai» 
re figner une Permiflion d’imprimer , l’on 
ufât envers la perfonne d’un Provincial de 
cette violence qui peut jetter la crainte dans 
une ame ferme & gcncrcufe ? Mais quand 
cela feroit , la mort même n’êroit-elle pas 
préférable à cette faute , qui femble aller 
du pair avec celle de ces lâches Chrétiens 
qui donnoient des billets, au lieu de facri- 
fier aux Idoles ? Mon Pere, tous ceux qui 
verront ces méchans livres imprimés fous 
votre aveu, ne fçauront pas fi vous y avez 
conlenti de bon gré ou par contrainte. A 
moins.de pou voir, comme Dieu, lire dans le 
fond de vorre cœur , ils ne îçauroient fe 
perfuader que vous cnimprouvicz les maxi- 
.mes, pendantqu’ils verront à la tête votre 
nom qui leur permet de fe produire , & la 

créan» 
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Créance qu’on a de votre dodrine fit de vo- X VI II. 
ire pieté par tant de dodes & pieufes Predi- Lettre. 
cations que voüs avez, faites , & qui vous 
font eftimer de tous les Sages comme un des 
plus grands hommes de votre Socieré , fera 
avaler le poifon avec douceur , &fans ypen- 
fer, à une infinité de perfonnes , qui y au- 
raient pris garde & feroient entrées en dé- 
fiance, fi la main feule de l’Auteur le leur 
avoit prefenté , fans que la vôtre s’y trou- 
vât jointe. Il n’y a rien de fi dangereux qu’un J 
hipocrite qui couvre le yiccfousle manteau 
de la vertu. Un ennemi caché cft bien plus 
à craindre, que celui qui fait la guerre a dé- 
couvert. Les baifers de Joab & de Judas font 
l’abomination de la nature. Le livre d’un 
heretiquequi publiera manifeftement fes er- 
reurs , ne fera pas tant de mal , que Celui 
d'un mauvais Catholique qui les enfeignera 
à couvert , en faifanc fcmblant de lcscom- 
batre. Il s’eft bien fait de médians livres 
jufqu’à prefenr, il ne s’en fait que trop tous 
les jours ; mars je ne penfe pas qu’il s’en 
foit jamais fait , ni qu’il s’en puifle faire 1 
aitcun qui foit fi pernicieux à la vraie Dé- 
votion , que celui du P. le Moine , oà il 
prétend l’enfeigner: & fi fa vie & fes mœurs 
font conformes à fa dodrine , je ne ferai 
point de jugement temeraire quand je dirai , 
que fous l’habit & la profcflïdn d’un Rcli-’ 
gieux , il a une ame toute libertine. Vous 
le connoitrez mieux que je ne vous le fçau- 
rois dire , fi vous prenez la peine de le li- 
re. Cependant en voici quelques échantillons* 
par lefqucls il vous fera facile de juger de tou- 
te la pièce. ~ O 4 Je 
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Je commencerai par ces belles paroles qui 
font dans la page ij. La dévotion , dit-il, 
n'exige rien défaillit, t? n'impofe rien depe - 
fant , C 7 toutes J es iharges étant proportionnées 
tomme elles font a l'état C T d la condition de 
chacun j étant tirées des devoirs communs cr des 
obligations naturelles 3 il ne fepeut qu'elles ne fi 
trouvent aiféts C r legeres. Si bien qu’à ce con- 
te les Chrétiens ne font pas plus obligez que 
les Paiens, puifque les uns & les autres en- 
trent également dans les obligations naturel- 
les. Ain/ï la loi ni la grâce n’ajoûtent rien à 
la nature, & ne demandent rien, au-delà de 
la nature. O Dieu/ quelle Théologie & quel 
fentimenr, pour un jefuite, de ce que nous 
fommes & de ce que nous devons à Jefus- 
Chrift ! Auilîenlapagei4i.ilpaflc jufqu’à 
avancer cette erreur & cette impiété : Que 
Dieu n'a pas voulu que le bien vivre nous coûtât 
plus que le vivre , CT que la grâce nous fût 
moins indulgente que la nature. Et en la page 
*44- J e fl plus futile défaire un Saint 3 que < 
de fatisfaire un pauvre j d'obéir à Dieu , que 
d' obéir a un Médecin ; de remplir les devoirs , 
du Chriftianifme , que les devoirs de la nature. 
A-t-on jamais entendu dépareillés impiétés, 
de femblables blafphcmes & des herefies plus 
injurieufes aux fouiïrances de Jefus-Chrift * 
Car pour fatisfaire un pauvre , obéir à un 
Médecin, remplir les devoirs de la nature, 
la grâce medecinaledc Jefus-Chrift n’cft pas 
neceflaire : il faut donc qu’il croie aufti 
qu’elle n’eft pas necclfaire pour vivre Chré- 
tiennement. 

. En la page 113. où il parle du jeu r il ne 
• . dé- 
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défend que celui où l’on hazarde des fom- X V 1 1 1 . 
mes immenfes. Ain(i une Dame qui n'a ac< LsiïRE» 
coûcumé de jouer que xo. ou 11 . piftolles 
ea une après-dinée (à quoi il y a peu de 
joueufes qui fe reduifent) pendant mêmes 
les neceflïtés publiques , & dans ces tems où • 
les Canons ordonnent de vendre les Croix & 
les Calices pour afiîfter les pauvres , ne laif* 
fera pas d’être devote & dans un état de per* 
ftâion Chrétienne , félon 1 ’efpric , non pas 
de Jefus, mais d’un Pere de la -Compagnie 
de Jefus. 

En la page 119. parlant des divertilfemens 
il n’en improuve que l’ufage ordinaire & de 
toUs les jours, & il en rend cette raifon fi. 
fpirituelle Parce , dit-il , que leur pointe s'é- 
mouffe V leur douceur fe corromt , ils perdent 
Ce qui pique CT* ce qui chatouille . AinH il ne de- 
mande du relâche, qu’afin que la, concupif- 
cence foie plus fat i s faite. Eft-cfe parler en 
libertin ou en Chrétien ? Et ces termes de 
piquer & de chatouiller , fe reifentent-ils de' 
la fainteté de l’état Religieux ? 

En là page 114 Il ’Jt udes tems dit-il, 

•m le ferietix fer oit V impertinent. Et apres : Ih 
n'efi pas toujours bon de s' infer ire eh faux cm** 
tre les modes : , on peut quelquesfois fuiyre la fou - i 
le , quand elle ne fe détourne qu'un peu , CT* ' 
qu'ri efl aifé de reyenir du détour où elle s'efl 
fçrte'e. C’eù-à- dire qu’il n’eft pas- toujours • 
bon de demeurer dansdedroit chemin , mais 
qu’il eft meilleur de s’en détourner un petit» 
en ; fuivant la ; foule, Et remarquez qu’il ne * 
peut entendre cela, que de ebofes ou piati-l 
Vàiles ou tics*danger«ufes , puifqu’il n’eft* 

O l pas 
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XVIII. pas aflcz, fcrupuleux pour croire que ce fût 
Lettre, fe détourner , que de fuivre la foule en des 
chofcs indifférentes , & que prefque toutes 
ces fortes de chofes iui paifent pour indif- 
ferentes.. 

Car en la page 159. parlant des habits& 
des ajuftemens : Toutes ces ihofes , dit-il , font 
fans forme & ( anl couleur de leur nature , font 
indifférentes au bien CT au mal : la bonne CT la 
mauvaife teinture leur yient du coeur G 4 de la fin 
wu le cœur les tourne. De manière que quelque 
luxe qui paroilfe, fi l’on h’a pas mauvaife in- 
tention , comme perfonne ne dira qu’il l’ait , 
cela ne choquera point la dévotion ; au con- 
traire le plus grand luxe des habits & des 
ajuftemens fera un inftrument de mérité 8 c de 
falut , parce que fuivant cette bonne teinture 
qui lui yient du coeur , on dira qu’on s’en fert 
a cette fin, & qu’on le tourne à l’amour & 
à la gloire de Dieu (ans aucune confédéra- 
tion des créatures. Ne font-ce pas là de beaux 
tours , & de belles idées d’une dévotion Evan- 
gélique ? 

, En la page 161.- il n’v a point de luxe 
qu’il ne permette , excepte aux vieilles & aux 
vieillards. Voici fes belles & brillantes pa- 
roles ; la joie , dit-il , C 0 “ la propreté peurent 
être de tous les âges } l'enjouement Cr les atours 
n'en peuyent être : Cr te qui feroit reforme (jf> 
feyeritc à yint ans , feroit extrayagance & co • 
quêter te à fixante. De tout tents la jeunejfe a 
(tu ayotr droit de fe parer , & ce droit ftmble 
lus ayoir été conféré par la nature: Et- puis en 1 
la «page 163. Mais il eh faut demeurer là. I{[ 
ne faut plus parler de bouquets j quand Us feuil* 
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les tombent : Z? le contretems feroit étrange , de X V 1 1 T. 
chercher des rofes fur la neige. Il feroit encore LETTRE. 
plus étrange d'ajufter une tête c hauve , Z? de 
parfumer des cheveux gris. Mais ce né feroit 
plus un contretems , ce feroit un prodige , de 
peindre Z? d'ajufer un fjuelette : de fe parer Z? 
de fe farder furie bord de lafoffe ; de fe couvrir 
de mouches CT* de pourpre , quand on commence ci 
fentir les vers de la pourriture. O les ravivan- 
tes paroles ! ô la belle & chrétienne morale ! 

A ce comte- là toutes ces chofcs feront per- 
miles aux jeunes gens fans préjudice, mais 
à l’avantage de la Dévotion. Il fera per- 
mis de fe peindre 3 de fe farder , de fe 
poudrer, de fe couvrir de mouches, pour- 
veu qu’on n’ait pas encore les cheveux gris, 

& que la caducité n’ait point fait du corps 
un fquelertc qui fente la pourriture. Et corn* 
me le Pere le Moine n’a peut-être pas en- 
core la barbe blanche , il fera bien d’ufer 
d’une douzaine dcpomades,& de coucher la 
nuit avec des gans pour confervcr fes belles 
mains. 

S’il avoit autant lu l’Ecriture fainre &les 
SS. Peres de l’Eglife , qu’il a fait les Poëces 
profanes, il auroit horreur de ces folies; Sc 
s’il étoitbién chrétien, ilpleureroit le refte 
dé fes jours le pechc de les avoir écrites. Car 
il fçauroit que le fard eftde l’invention des 
Démons , & qüé les larmes de la pénitence 
font le vrai fard dés âmes Chrétiennes. Mais 
ce n’clt pàs en ce fcul endroit qu’il parle 
avec tant de fcandale contre la modeftie Chré- 
tienne en" faveur; d'il luxe des Payens. Vôiëz ' 
la page 167. où il dit : Qu'il y adestems,on 
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, la -vertu même jtroit fujpeüe & donneroit dit' 
fandale fi elle n'étoit parte , ou pour ufer en- 
core de Tes termes , fi elle paro/Jfoit en habit 
de demi a un Saae ou à un Couronnement. Com- 
me fi une Dame qui porteroit le deuil de Ton 
mari, étoit obligée de fe farder , T de fe cou- 
vrir de mouches , & de prendre unejuppe de- 
brocard d’or & une robe de noces pour afii*. 
fier à ces a étions, à moins de faire tort à fa . 
vertu , & de palier pour fcandalcu fes. Aufli 
dans les pages 176. 177.. & 178. il permet 
indifféremment toutes ces vanités & les fan- 
âifie , pourveu que i’efprit fafle quelques re- 
flexions, fans que pour cela on. fe propofe • 
de les quitter , ni qu’on les quitte, en. effet. - 
Oeft ce qu’il appelle dégager l'eJpritJt V em- 
barras que lui font des mouchoirs CT descolets}^ 
des rtbes CT des jupes , € 7 * tout U refle de cet at - 
tir ail qui.fujfiroit à charger quatre mulets. 

Il parle dans le mime cfpiit des Compa-, 
gnics & du Bal, que des parures & des van i*> ; 
tes. Sa feverité ne va qu’à ne pas accordes.* 
indifererement aux laides & aux vieilles ce^ 
qu’il croit être le privilège des belles & des 
jeunes : de forte que s’il ne permet pas à des ’ 
femmes chrétiennes d’y palfer toute leur vie , } 
c’eft parce qu’elles n’ont pas commcsles cioi? 
les le don d’une perpétuelle jeuneffe. Voici c 
ces Evangéliques & édifiantes paroles en la .« 
page 1 17. On n'a jamais "vu en un même jour 
des fleurs er de la neige fur la terre. Les. rofieX- 
qtfi font fh belles , CT' qui fentent fi bon entepe ^ 
après leur mort ,, bat fient la tête , V' fcmblent fe .. 
yojtloir.. cacher fies quelles yicillijjent: CT ce n'efl . } 
fu'aux étoillts qsftl Appartient d'être toujours en.:. 
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compagnie & toujours eu bal , parce qfl il n'y a XVI IT. 
que les ctoillts qui ont le don de ieunejje perpe—i. BORE. 
tuelle Le meilleur donc en ce point feroit de pren- 
dre conjeil de la raifon O* d'un bon miroir J de 
fe rendre a la bienséance W d la necefltté ; e 7 Je 
retirer quand on efl averti que la nuit s'approche. 

Jl y a certes peu de plaifir , (y si y a encore moins 
d'honneur a vouloir encore être du monde , quand 
tn n'a plus que des ruines h montrer au monde : 
a courir toutes les ruelles ZT tous les cercles , 
quand on ne devrait plus penfer qu'au cimetiere 
V an cercueil j CT une tête doit être bien verte ^ . ' • _> 

qui n efl pas encore meure d un âge qui auroit 
pourri des chênes V enflé des marbres. Ainfî 
mon R. Pere, les dévotes de votre Pere le 
Moine ont un nouveau Directeur à qui letf 
Maîtres ordinairesde la devorion nes’écpienc 
point encore avifés d'adrelleF les femmes 
chrétiennes, qui cil leur miroir. C’eiluelui 
qu’elles doivent prendre confeil pour fçavoir 
ft elles feront bien de courir toures les ruel- 
les tous les cercles: & elles pourront ju- 
ger qu'il y aura-encorc pour elles du plaifir 
de l'honneur à, Je faire ,, fi ce hdele confciller 
leur apprend qu’elles- ont autre chofe que - 
des ruines à montrer au monde- - c’eflàdire, 
qu'elles ne font pas fi défigurées , qu’elles ne 
foient encore propres à empoifonner ceux qui- 
les voient. Le Courti:an le plus corrompu 
pourroit il donner d’autres leçons-, & bannir 
plus galamment de ces alfemblécs de plaifir 
& de divertilTcment tout ce qui nepourroic- 
qu’y apporter du chagrin. & du dégoût ? . 

Après cela il ne faur pas -s étonner de cce 
Admirable Chapitre de la Galanterie, où fai- 
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. Tant la dévotion toute galante , il ne paroît pae 
galant ,• mais profane & feculier aii dernier 
point, puis qu’il ne fe contente pas de per- 
mettre les jeux , les plaifirs , les deliees , mais' - 
qu’iWeut même que l’efprit s’emploie à cher-* 
cher des nouveautés & des inventions pour' 
rendre tous ces ouvrages de concupifcencc 
plus charmants & plus agréables , aiïéurant 
enfuite eh la page 194. qu’il n’y a point de 
doute que cette forte de galanterie ne puiflfe 
s’accorder avec la dévotion. Que pouvons- 
nous dire après cela , fînon que le Pere le 
Moine eft un galant Poëte , & dans lequel 
régné parfaitement ,* non pas Vejprit de VUni- 
yerfité & du College , qu’il • abhorre comme 
wn monftre,wd/V l'efprit de la Cour & du grand “ 
Monde , qui eft fon véritable efprit particu- 
lier, afin de n’offonfer pas la Société? 

En effet fi on Pen veut cfôifè, au lieu 
que la dévotion de l’Evangile enfeigne la mor- 
tification , celle qu’il enfèigne, & qui eft bien : 
plus parfaite , apprend lcsplaififs & les déli- 
ces; & au lieu que l’autre oblige à domter 
les pallions, la fiehne met toute fonétudea. 
les contenter avec méthode. “Cad' dit-il , tn 
la page loi. nous cchnoijfons afles de perfonnes 
qui femllent *î>oir été env'otéei aù htchde poup' 
inftruire Cr pour corriger le luxe ; pour rendre 
f honneur à la -»olupte'& la mettre dans la difti - 1 

pline. Ces anciens Philofophes qui mettoient { 
le fouveràin bien dans la volupté, parloient-* 
ils d’une autre maniefe ? Inftruire le luxe au ' 
lieu de l’exterminer; rendre la volupté ho- tJ 
notable , afin de la fàire aimer , au lied de la 
couvrir d’infamie 1 |>6ùr iâ faire fuir j îfifd- : 
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pliner la volupté , c’eft à dire apprendre aux XVIII. 
hommes à être voluptueux avec art & avec Lettrb.- 
étude, afin qu’elle ne perde jamais , pour p. 119. 
me fervir de fes termes , ce qui pique v ce 
qui ( bafouille , ce qui eft la plus grande vo- 
lupté, & la volupté des voluptés. Vous voiez 
.bien, monPcre, que fi ce langage eft Chré-' 
tien , la Philofophie d’Epicure doit être ca- 
noniféc&être prife aujourd’hui pour la Phi- - 
lofophic Chrétienne. Car vous fçavez. que ce 
Philofophe n’a jamais parlé autrement de la 
volupté j qu’il a reconnu qu’elle ne pou voie 
rendre les hommes heureux, fi elle n’étoic 
difiiplinée , c’eft à dire prife avec art , & ré- 
glée félon la prudence & la fagefle. De forte 
qu’il ne faut être qu’un véritable Epicurien , 
pour être dévot à la mode de votre Confrère. 

Et c’eft auflî le plus grand eloge qu’il ait 
crû pouvoir donner à une Dame de fes amies, 
que de nous la repréfenter comme une des 
devotes de ce bel air , qui n’effarouchent point 
le monde. C’eft dans la Lettre qui fert de 
Préface à fon livre, où il reconnoît que cet- 
te Dame avoit difputé contre lui , ne trou» 
vant pas la dévotion fi aifee qu’il la faifoit. 1 
Mais il tache de la détromper par ces char- 
mantes paroles: V'otre conte fialion , lui dit-il, 
me parut un peu étrange : W une autrefois , Ma- 
dame ,fi l' en-vie yous reyient encore de parler pour 
les difficultés delà Deyotion , je fuis d'ayts que 
yous prêtiez j' y os paroles h quelqu'une de ces yer- 
tueujes aigres , de ces de>otes piquantes , qui 
font toutes de fiel CT d'épines. Vous êtes yatueufe 
d'un trop bel air , d'une maniere'trop agréable ; 
yous pratique'Zjtnt Deyotion trop unie V trop 
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XVIII. comptai [fonte: à tout propos vous ferie ^ alléguée COU* 

JLeïT&B. tre vous -même, Z? votre vie réfuterait vos raifons^ 
votre ( ondhite en ferott plutôt crue que vos paroles 
Mais cour cela~n’eft encore rien , ce ne 
font que des fleurs en comparaifon de ce qu’il 
die dans les pages 245.246. Car après avoir 
détruit la vraie dévotion en tout ce qu’elle»! 
d’exterieur & qui regarde le corps » il l’anéan- 
tit d’un feul coup en tout ce qu’elle a d’in- 
teneur & qui regarde l’efprit. Pour cela il' 
lait un chapitre exprès de plufieurs pages ^ 
qui a pour titre: Qu'en ce qui regarde le culte- 
& l’amour de Dieu , les devoirs de la dévotion- 
font aifés CT naturels y & là fur unifondcment ■. 
£blidc & de foi il établit des heréfles & des? 
abominations étranges. On ne le croitoit pasi 
lî on ne lifoit fes paroles mêmes : & quand' 
on les aura lues on aura encore de la peine 
à les croire \ & jç ne les croirais pas moi-v 
même, s'il n’en avoir fait le chapitre tout en*, 
lier, en inonrram quel eft fcmdeffein parle 
titre qu’il ibi donne. Voici donc le fonder- 
aient qu’il pofe d’abord , & qui eft véritable-: 
& de foi, parce que Jcfus-Chrift l’a dit: 7 W«- 
tes les allions commandées ( die le Pefe le Moi* 
ne) regardent ou le culte fr C amour de Dieu , 
•u l'amour V le foulagement du proi bain. La Lojr 
& les Prophètes , la Graue & les Evangiles font • 
eu abrégé' &par extrait en ces deux articles. Il 
ncefl point net e faire (remarquez) <Palle\ 

(lier la fainteti dans les forêts CX dans les < 
nés y, à la pointe des rochers V dans le fond 
précipices y .. elle n'efl que dans l'objervation de ces 
deux artules , & pourvu qu'on y foit fidtlle , jt~ 
^importe que et foit audefert. .ou dans le mon- c 
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de ; que le fait Jous un ulne , ou dans lu pourfre . XVIII, 
Voilà fon fbndancnr, qui eft véritable en I.ETXKB» 
foi; fur lequel pourtanr quelque critique , 
pénétrant danv fon delfein , & jugeant de fon 
cœur par fes difeours, pourroit dire : Adieu le 
roonachifme tic l’état de penitence , puis \ 

qu’on peut être auffi bien faint & autant faine 
dans les voluptés & les délices que dans les 
deferts & fous les cilices; puisque félon le 
Pere le Moine on y peut aufli bien aimer 
Dieu & autant aimer Dieu. Que faint Jean 
a donc été. mal confeillé d'avoir éré fi long- 
tems dans les deferts ; que les Chartreux Sc 
les Capucins font Amples -, il n’y a de fages 
parmi les Religieux, que les Jefuites fembla- 
bles au P. le Moine, qui fans maltraiter leur 
corps par la mortification, font fans cefle dans 
les Cours des Grands , dans le grand Mon- 
de,, & dans toute forte de trafic & de com- 
merce, j.ifqu’au>Mufc & à l’Ambre gris , fans 
que pour cela ils s’éloignent du chemin delà 
fainteté, pouvant élever leur cœur & aimer 
Dieu pardelliis toutes chofes, pendant qu’ils 
s’emploieront à donner des règles à une Da- 
me fur fes ajuftemens, fur fon fard , . fur fes 
mouches. 

Mais cen’cft pas là le point. Voici leshc- 
refies & les blafphêmes qu’il tire en deux 
lignes d’un fi faint principe. Car en parlant 
de cct amour qui fait les Saints ; l'objerya- 
tion , dit-il pag. 246. n'en peut-être dtftiul-e , 
parce qu'elle eft naturelle , & qu’il ne faut que 
de l'infini fl. Quoi 1 cet amour de Dieu qui fait 
la fainteté eft naturel? Quoi ! cct amour de- 
Dieu pardeflus toutes choies , qui détache le 
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3£VIII< coeur de la créature, & l’atrache au Créateur 
tre. eft naturel? Quoi! pour aimer Dieu de tous 
fon coeur , de route Ton ame , & de toutes fes 
forces, de cet amour qui fait faint, if ne fau- 
dra que de Pinftmâ , parce qu’il eft naturel ? 
Quoiîpour laver fon ame de toute forte de cri- 
mes , & la rendre digne de Dieu , il ne faudra 
que de rinftinft , parce que l’ade de contri- 
tion , qui renferme un ade d’amour de Dieu 
pardeflus toutes chofes neceflairc pour être 
juftific , eft naturel ? Que deviendra donc cet- 
te vertu Théologale, qui félon S. Paul demeu- 
re même dans le Ciel , fi cet amour qui porte 
fi certainement & fi infailliblement à la fainre- 
té , qu’il ne faut point l’aller chercher dans les 
deferts , ni fous les ciliccs , eft naturel, & qu’il 
ne faille que de i’inftind pour le pratiquer? 

P. de Lirigêndes , c’eft ici que j’attefte votre 
confcience , puis que je lis votre nom à la tête 
de ce malheureux & fimefte Livre > ; y a-t-il ja- 
mais eu de Pelagianifme pareil à Celui-ci ? Pe- 
lage n’éroic-il pas plus catholique que le P. le 
Moine, puis qu’outre la nature & l’inftind, 
cet herefiarque reconnoiffoit les grâces de la' 
Loy & de l’Evangile pour apprendre auxChré- 
tiens, & pour les porter à aimer Dieu de cet 
amour qui fait la fainteté ; au lieu que le P. le 
Moine , également ennemi de l’Evangile & de 
la Loy, ne veut que la nature & l’inftind,. 
qui font des chofes en quoi le Chrétien n’a 
'( point d’avantage fur lé payen ? Mais des 
oreilles chrétiennes peuvent-elles fans hor- 
reur entendre un tel blafphême ? En vain donc 
Jéfus-Chrift eft mort , en vain il a fouffert 
tant d’opprobres & tant de fupplices : nous nef 
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lui a /ons donc point d’ooligation , & fa Croix X]V III. 
nou 1 * don être un fujet delcandale auffi bien Leit&B. 
qu’aux Juifs , 8c une folie comme aux Gentils, 
puifque pour être Saint, il ne faut qu’aimer 
Dieu , & que fuivant la Théologie du P. le 
Moine cet amour eft naturel, & n’a befoin 
que de l’inftinâ: pour erre pratiqué. Prenez la 
peine de lire la fuite de fes erreurs & de fes 
blafphêmes dans la fuite du chapitre , où pour 
montrer que cet amour & ce culte de Dieu qui 
fait la fainreté ell naturel , & qu’il ne faut que 
de l’inftinô pour le pratiquer , il fe fert de la 
comparaifon de l’honneur qu’on rend aux 
Princes, aux Magiftrats , auxSavans & aux 
Artifans de réputation ; tirant de là cette abo- 
minable , hcrcrique & blafphcmatoire conlc- 
quence: Sera-t-il moins naturel , dit-il, (jrplus 
difflule de rendre du culte au Créateur des deux 
ty des Elcmens , au Juge des Princes & des Ma- 
gi fl rat s , au principe des 'vertus Z? des feiemes ? 

En la page 2 y 1 . c. 7. il dit la même chofc de 
l’amour du prochain , qui contribue à la 
fainteté, le mettant naturel 3c dans l’inltinâ; 
aulïibien que l’amour de Dieu. 

Je vous rapporterais, mon R. P. plufieurs 
autres endroits lï je ne me promettois que 
vous prendrez la peine de vous en inftruirc par 
vos propres yeux. Comme en la page 26 y. où. 
il dit, que les abflinences commandées ne -vont 
pas même aux ebofes qui ne font que commodes CT* 
qui ne fervent quel la douceur & aux ai fes de la 
vie-, contre les préceptes de l’Evangile qui 
commandent la mortification,& contre l’efpric» 

& la pratique de route l’Eglite, qui entend 
que nous macérions notre chair. 

Erv- 
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XVITI. En la page 164. Il n'y a point <dïi-û,decom* 
Z.ETT&B. màndtnunt qui defende les plaifirs où il n’entre 
point de fouillure , les yolupte^qui n’ont pas be- 
foin de fec ret , qui ne font point rougir ceux qui les 
prennent. Ainfi tant de divertilfemens dange- 
reux r : & tant de libertés profanesque la coa* 
tùrne tokre , & que le P. le Moine fan&ifie T 
palfent pour vertus dans fa nouvelle Theolq- 
gie. Ainfi en la page 26Ç. Il y abien des yolte* 
fte'r f dit-il , dont il efl necejfaire de s'abftenir y 
mais te font les yolupte^qui fuient le jour CST les 
témoins , qui n'ofent dire leur nom , qui craignent de 
fe montrer en public. De maniéré que toutes les 
voluptés de la bouche, tous ces excès de Fe- 
llins , de Bals & de Comediè r qui au lieu de 
fe cacher , font gloire de paroître & de fe mon- 
trer , font des vertus Chrétiennes , & des exer- 
cices édifians de la Dervotion fi aifée du P. le 
Moine. En effet iLa raifon-de la nommer aifée* 
car il n’y a rien de plus aifé que de fuivre 
l’inclination d’une nature corrompue , & de 
donner à la concupifcence des fens & de la 
chair ce qu’elle defire. 

Tout cela paroît encore manifeftement en 
la meme page, où il toléré toute force d'excès 
dans les bâtimens T les meubles & les feftins, 
pourveu que celane foit point de rapine. Voici 
fes magnifiques paroles: Qui croira qu'il n'y ait 
de belles müifons , que celles que la tyrannie CT* la 
yiolence ont bâties delà folitude CP" des ruines des 
Froyitu.es ? Qui croira qu'il n'y ait de beaux meu- 
bles , que ceux qui font humides des larmes de la 
yewve , qui font teints du fang de l'orphelin ? Qu'il 
»> ait d'agréables feftins que ceux qui fie font de 
la moutlle & delà jubftam e du peuple ? Qui croira 
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g*V/ ne fe putjfc faire un bon tonte , fi la ni edi J un- X V T T I. 
Ce (y V impi et* n'y J ont mélées ! Que la -volupté ne Letx&H* 
puijjè plaire , fi elle ne notnit} Qu'elle ne puijfe 
être drvertijjante , fi elle n'efi honteufe ? Les 
faintes & chrétiennes maximes ! Airrfi un Mar- 
chand , par exeihplc, qui n’aura point ruiné les 
Provinces , qui n’aura jamais eu de part dans 
les partis qui Lucent le fang des orphelins ,& 
font pleurer les Veuves , mais qui fe fera 
enrichi , ou parle change , ou par ijn trafic 
même légitimé, pourra fans fcrupule.de con- 
fcience bâtir des Palais de Prince, faire pro- 
fufion de vanité en meubles, & de fenîualitc 
en feftins. ’Voilà certes une fort belle & fort 
agréable Théologie. Je n’en dirai pas davanta- 
ge. J’avois crû jufqu’à cette Retire , après S. 

Leon, que la fource de routes nos avions 
étoient ou la charité , ou la cupidité > que dans 
la charité, qui cft l’amour de Dieu, tout y 
étoit-bon, & que dans la concupifcence, qui eft 
l’amour de là créature , tout y; croit mauvais.* 
mais je voi bien maintenant que ce grand Saint 
& grand Pape n’y entendoit rien. Le P. le 
Moine a bien une autre Théologie-: car il ne 
veut point qu’on ait befoin d’une charité fur- 
naturelle , ni que la grâce de Jefus-Chrift ,qui 
cû le fruit de fa mort , foit neceflaire pour ai- 
mer Dieu. Dans Ion école on peut fuivre les 
mouvemens de ces fortes de convoirtfes qui ne 
fuient pas le jour C sr les témoins , & il n’y a point 
de volupté qu’on ne puilïc embralfcr , & qui 
ne foit innocente , pourveu qu’elle ne noir- 
ciffepas, & qu’elle ne foit point honteufe. 

Je finis par ce qu’il dit en la page 2 82. où 
il forme un chapitre entier , qui porte pour 

titre. 
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XVIII. titre., Que l’aufterité n’eft point necelfaire.* 
.LriTRt. & (uivant ce beau & Evangélique deffein , il 
.dit en la page Z83. Qu'il n'ejl point nocejjaire 
^d'être le Perjeiuteur CT le .Tyran déjà chair , d'ê- , 
ire le Comité V le Bourreau de Jes Jens. Ainlî 
S. Paul avoit grand tort de châtier fon corps. 

Ainfi Jobn’étoit pas fage de faire un accord 
avec fes yeux , afin de ne voir pas les beau- 
tés qu’il ne pouvoit pas légitimement fou- 
haitter. Ainfi S. Jean fortant du defert étoit - 
un extravagant , & S. Pierre après lui , de c 
commencer leurs Prédications par la péniten- 
ce. Y a-t-il des maximes qui enfeignent le 
libertinage , fi celles-là ne l’enfeignent ? Et 
que difent autre chofe les Impies & les 
Athées dans le chapitre 2. de la Sageffe. 
VentlQ donc CT jouijjons des biens qui fe prejen- 
tent , Cr ufonsies platfirs de la ireature pendant 
notre jeunejfe. Remplirons -nous de ym nous 
chargeons de parfums , ©* gardons nous bien de 
JaiJJer couler le tems , Jans cueillir toutes les 
feurs de Jes pUifirs. Couronnons nous de rofts 
ayant qu'elles yiennent à Je fiétrir } qu'il n'y 
ait point de prairie qui ne porte des marques de 
notre yolupté j que perjonne de nous ne Je dij~ 
ptnje de prendre Ja part dans ces delices , & 
que par tout nous laijjions des marques de notjre 
joie. Ne fembk-t-il pas que c’eft de là que 
Je Pere le Moine a tiré cette belle & chaftc 
maxime , qu’il a abrégée dans ces excellentes 
paroles : Qu* il n'ejl point ne 1 i faire d'être le Per - 
Jecuteur Cr le Tyran de J a ihair , <P être le Comité 
C h Bourreau de jes jens. Tout ce qu’il a oublié, 
eft d'ajouter ces termes quifuiven*' dans l’E- 
criture , mais qu'il a voulu laiffer inferer au 

te* 
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contre les Entretiens de Cleandre &c. 33-5* 

Le&eur : Para que c'tfi la notre partage VT no- XVI I J.' 
trefort: afin qu’on ne lui reprochât pas qu’il Lettre. 
enfeignoit ouvertement fimpieté , & par- Quoniam 
loir en Athée , pendant qu’il faifoit fembiant eft 
d’enfeigner la dévotion, & d’en ôter toutes les hxc 
opines, en ne lui laitfànt que les rofes. for». 

Voila , mon R. P. un échantillon des ex- 
cès où l’Auteur indevot delà Deyotton atfée , 
s’eft laifle emporter en voulant flatter les per- 
fonnes vaines & mondaines , & leur faire 
une dévotion toute confite dans les voluptés , 
dans les délices & dans les plaifîrs. Voilà up 
échantillon des injures qu’il a faites à Jefus- 
Chrift , en anéantifTant le fruit de fa Croix. 

Voila à quelle extrémité l’a porté fon aveu- 
glement , de former une Religion d’Epicu- 
re , afin de plaire aux Epicuriens & aux Epi- 
curiennes , en leur perfuadant , ce qui eft 
très-aifé , que le luxe , le fard , les mou- 
ches, le bal, les feftins, les voluptés, s’ac- 
cordent fort bien avec une dévotion lainre & 
Chrétienne. Mais c’eft à vous , mon Perc , à 
foire réparer cette injure faite à Jefus-Chrift, 

.& dont l’affront retombe fur votre Compag- 
nie, & lui mer une telle tache fur le front, 
que je ne fçai pas fi elle la pourra jamais bien 
laver. C’eft à vous de pourvoir a l 'édification 
du public , & à faire lever le fcandale que ce 
Livre acaufé&caufe encore tous les jours, 

St où vous entrez, de part avec le P. le Moine, 
parce qu’il eft imprimé avec votre PermifTion. 

Et c’eft à quoi je vous conjure de penfer fe- 
rieufement, par l’amour Souverain que vous 
devez au Dieu qui vous a créé, par l’obligation 
que yous avez à Jçfus-Chrift qui vous a ra- 
cheté 
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5CVIII. chcté; par les fruits de Ton Sang & de les meri* 
Iætïkb. tes dans lesquels vous efperez j par l’intcreft 
que vous devez prendre à 1a gloire de Dieu 
dans le falut du prochain j par la part avama* 
geulê que vous avez dans la gloire de votre 
Société , & par l*interêt de l’honneur parricu. 
lier de votre perfonne. Après tourfi vous ne le 
faites , ne doutez pas que celui qui des pierres 
peut fufciter des enfans à Abraham, & qui 
dans cette occafion cft fi fenfiblement outragé 
par ceux qui fonr plus obligés de le reconnoî- 
ire , n’arme des mains & des langues pour fa 
défenfe: que le Sang de Jefus-Chriftfi outra- 
geufetnenr méprifé n’échaufe des cœurs & des 
plumes pour vanger une fi grande injure faite 
à l’fcglife Catholique, & que je fçai avoir déjà 
été un fu jet de railleries dé fes ennemis. Ne 
doutez point qu’il ne fe trouvedes perfonnes 
Zelées pour la gloire de Dieu & pourlelàlut 
du prochain qui feront à votre confufion , & à 
la honte de toute votre Compagnie , ce que 
vous aurez négligé. Mais j’ai trop bonne opi- 
nion de votre pieté envers Dieu , & de votre 
détachement des crearures, pour douter que 
vous ne mettiez la main comme il faut à une 
aétion fi fainte & fi neceffairc ; & que prenant 
l’avis que je vous en donne pour un témoigna- 
ge certain de mon affcdion en votre endroit, 
vous ne me donniez la part que je vous de- 
mande en vos faintes pneresj & ne me croyiez 
plus que jamais , 

Mon R. Pire, 

y titre très-humble & très- tltïjfant fervitettr , 
ln illo qui eft omnium laïus, i, D. 

Ce zS.Ccttbre i6}2, TA* 
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NEUVIEME LETTRE 
AU R. P. DANIEL JESUITE- 

Oh Von continue V examen de fon V. Entretien y CT* Von com- 
mence a examiner le Fl. Excès d'Efcobar fur le jeune 
avoué par les Jefuites avec des ménagement. M. Pafial 
jujlifié fur F/liutius cité. Montres decifions énormes du 
même Efcobar CT* de Tambourin fur le jeûne. Difcnjfien. 
d'un casde Filiutists fur le même fujet. Trois falfi ‘fie ations 
pourl'excufer. Doflrine du PiPauni touchant Poccafion 
prochaine , bien combattue par M. Pufcal , défendue de 
mauvaife foi par les Jefuites. Du VI. Entretien. Un mot 
fur la définition d'un affajfin. Relâchement de Trafique s 
fur V aumône y fuivis de beaucoup d'autres Cafuifies. t 

DIXIEME L E. T T R E. 

Ou l'enjufiifit M.Pafcal do la prétendue falfification d'un 
pajfage du Je/uite.Falentia. L'on fait voir qu'il ne lui 
attribue aucun fentiment que les Jefuites ne lui attribuent 
. eux-mêmes. On examine d fond la doflrine horrible de 10 
Jefuite fur la Simonie , CT*. Von défend Si Thomas , do 
qui le P. Daniel fautient fâujfement que Paient ia a pris fit 
doflrine. Relâchement de plufieurs autres Jefuites fur celte 
matière. Efcobar fort mal exeufé par le P. Daniel. Lo 
, P. Baum encore plus mal' 3 , par trois raifons. 

£ O N>- 
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TARDE DE L’APOLOGIE' 
.ONZIEME LETTRE. ëj 

ûh l'on fait y oir comment cet Ecrivain alandenne honteu fer- 
ment fort entreprife contre M. Pafcal , en Couvrant fort, 
r impuijfance d’un dégoût ridicule , O"’ qui choque toute 
forte de vraifemblance. ~4pr'es destins efforts contre une 
dizaine de pajfcges , il en avoue plus de cent enn'ofant 
les attaquer.. Enumération des princ ipaux points de la Mo* 
raie corrompue des Jefuites fur lefquels ce Perepaffe ccn* 
damnation par fon filence. Que par fon Livre } . qui ejllt 
dernier effort de la Société V un Chef-d'œuvre de qua • 
rente ans , il a fait tout le contraire de ce qu'il vouloii 
faire y O'quec'tft la conviction du relâchement horrible , 
de la Morale des Jefuites y P apologie de M.Pafcal 3 C9* 

U honte de fon^dverfaire. loi 

DOUZIEME LETTRE. 

JP ans laquelle on examine fes accufations contre M . Pafcal 
touchant ? Semeur de Dieu. Il lui impofe pour ne pas de- 
meurer muet fur cette matière. Son infidélité a rapporter, 
fur ce fujetle fentment des auteurs Jefuites . Sentiment 
horrible du P. Antoine Strmond contre l'amour de Dieu , 
avoué parle P. Daniel y malexcufé , convaincu d* impie' ■ 

, té par autorité (7 par raifon. M. Pafcal jufiifié dans fes 
accufations contre ce P. Strmond , qui n'admet effective- 
, tnent aucune affeClion pour Dieu , qui doive fe trouver 
dans V accompli ff'ement des autres Commandement. Grand i 
riombre de Jefuites faVorifent différemment l'erreur de ce- 
lui-là. S'il eft vrai que fes trois Mpologifles n'aient dé- 
fendu que faper forme , <sr non p.v fon erreur. Calomnie 
atroce du P . Daniel contre M. Pafcal , qu'il accufe d'en , 
vouloir à unedec ifion du Concile de Trente. Blafphéme du 
P. Pinttreau Jefuite contre l'obligation d'aimer Dieu pour 
rtc ouvrer fon omit ié 3 qu'il traite de facheufe. Le P. Da- 
niel le défend par cette autre impiété , que ce fer oit une 
faveur pour lestnfansde la nouvelle Loy de pouvoir être 
i'iï&U*»* aimer Dieu . i}i 

- . ‘ . TR E- 


4 


Digitized byX^OOgle 



» . •»»*> ' ■ ■' H — I 1 »' l.»p. " " I l ' ■ 




DES LETTRES PROVINCIALES. 
TREZIEME LETTRE. 

Qui contient V examen de fa Differtation , De la diftimfh'on , 
du probable en pratique & du probable en fpcaila« 
tion. Fondement de cette diflinélion. Qii'elle ne fer t de- 
rien pour jttjHjier ou exenfer les excès des Cafuifies , pas 
même dans la matière de Phomicide , choifi pour exemple. 
far cet Ecrivain. Qfe le Pape ni les Evêques ny ont et*. 
Aucun egard en les condamnant. Qu’elle tend aautortjcr- 
des crimes par la loy de Dicte, QiVil efl faux que les Ca- 
fuifies de la Société en aient rejette la pratique autant que 
' le prétend le P, Daniel. Comment il impofe au publicen 
ajjurant que tous les Théologiens approuvent qu'on tueur* 
aggrejjeur pour fauver Ja propre vie., 193 - 

QUATORZIEME LETTRE. 

Sur fin Traité , Delà Direftion d’intention. Comment il 
tache de donner le change au public en changeant l'état de 
la que/lion. Qu'il ne s' agit pas de la bonne ou mauvaife 
intention qui rend bonne ou mauvaife une aflion indiffé- 
rente ; mais d une intention ou mauvaife on toute humaine 
dont on veut colorer & exenfir uneaélion mauvaife. Di- 
vers exemples. Efobar CT ' Bauni mal défendus par l'au- 
ttur du Traité fur la mat ière de l'ufure. ziz 

QUINZIEME LETTRE. 

Sur tapremiere partie de fon Traité des Equivoques cr des fe- 

frittions mentales. C'e/l avec raifon qu'on l'accnfe d'en 
i être l'avocat & le défenfeur. Il les fait de fendre du ciel 
avec la Vérité eternelle incréée , les foutient contre les 
Ccnfnres & les défenfes de l'Eglife , contre l'Ecriture , 
contre les SS . P eres , contre la raifon } contre le bien de la 
Ja iete humaine 3 contre l cjprit de la IQltgicn , contre l'in- 
dignation même des fages payons. Il n'a pour lui que 
P exemple^ des hérétiques , C? l'autorité de fes Cafuifies. Sa 
t etlTer ité dfe couvrir de l'exemple des Saints. & de celui de 
Jefus-Chrijl même , commue par fes propres principes, ziz 

S £ I- 


TABLE DE L’APOLOGIE &e. 
SEIZIEME LET TR E. 

Sur la fécondé partie defonTraité des Equhoques Cfdesfpi 
Jlri liions mentales. Sa témérité , de défendre Sanchès 
tomme innocent fur cette matière , après que l'Eglife Va 
condamné dans deux proportions tirées mot pour mot de 
fes livres. Deux chicaneries qu 'il fait a M.Pafcal fort 
injuflement. En permettant les Equiroques & les Xeflri- 
étions mentales toutes les fois qu' il y y a de Vhonneur > de 
rinterefi Cf du dherttjfement , il les permet prefqne tou- 
jours. Comment il les permet pofitirement aux témoins % 
aux coupables , aux marchands aux biinqueroutiers , à 
i eux qu'on interroge fur des indices d'un crime , a ceux 
à qui on a prété de l'argent , eu qui ont promis mariage , 
aux fraudeurs de gabelle } aux collateurs d' offices , aux 


créanciers , a des femmes feparées de leur mari 3 à ceux 


à qui on demande de l'argent a prêter 3 a ceux qui fontin» 
terrogés en Confeffton fur leurs péchés , C Ta d'autres de 
qui on exige des fermens jnftes ou injuftes. 27 S 

DIX-SEPTIEME LETTRE. 

Contenant une correftion charitable au P. Daniel furpluftettrs 
endroits de fes Entretiens 3 où il compare les SS. Peres Cf S. 

Thomas l'Ange de l'Ecole ayec les corrupteurs de laMorale 


chrétienne. l)ejs qu'on -lut Jait d'entrer dans te détail ae 


cette iomparaijô»-; J\eiejjne unmerique ae c.ajuijrei jjuitr 
lien gonyerner l'Eglife Cf les Paroijfes Cf pour bien cow» , 
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du ire les âmes. En yain cet^irocat du probabilijme s'eff orce: , 
T - de l'autoriferpar l'ufage des anciens Etres Cf par- lapra* 

' tique des premiers chrétiens . Exhortation à fairefenitence^ 


‘ d'aroir entrepris une Jiméihante caufe Cf de Ja préfom • 
' pticn d'aroir ejperé d'y mieux réujjir que tout les autres 
Jefuites qui l'ont tente inutilement. 29 A; 
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__ / P EX-HUITIEME LETTRE. , , a* 

Eiriteen 1652.4» J^.P.de Lmgendes ProrinciaLdes PP»' 

‘ Je fuites de laProyince deFrance y touchant le, Jarre du 
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P., le Moine JeJuite 3 De. la Dévotion aifee» . 
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